This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


4^ 


■^^M.Wi^U}M}WM}WWWM,I^P}y}}V 


HARVARD  COLLEGE 
LIBRARY 


IN  MEMORY  OF 

FRANKLIN  TEMPLE  INGRAHAM 

CLASH  OF  1&14 

SECOND  LIEUTETSANT 

COAST  ARTILLERY  CORPS 

IJNITKD  STATES  AEMY 

l^TÎLLESLEy,  MASSACHUSETTS 
HAy23.1S91  APR1L11.1ÎÎ18 


7ntAtAfAtAlAmtAIAfAli«tAtAtAtAtAfAtAtAtAv«i 


v> 


>,,A3  |.|..-|i-i»-f 


L'A  NNÉE 

LIT  T   ÉR AIRE 

ANNÉE,  IS*.  t>Ça  LXpCV. 

Parcere  perfonis,  ^cer^  </e,vimj.MART» 

TOME     PREMIER. 


A    PARIS. 

Chez  MiRiGOT,  le  jeune.  Libraire, 
Quai  des  Auguflins  ,  au  coin  de  la 
rue  Pavée. 

^■"■"■■M— ■— — 1— wiwr- 

M«   DCC.    LXXXV, 


•    -  r>-       fv.'- 


CQULMCLmaiiRr 


I 


L'ANNÉE 

L  I  T  T  Ê  R  A  I  R  Ei 
LETTRE    IL 

JEtudes  de  ta  Nature  par  JacquiS^EenryJ 
'  Bernardin  de  Sùat  Fitfre*  A  Paris  ^ 
de  t Imprimerie  de  MofiGeiMT  ,  cAej[ 
PierrerFranpois  Didot  le  îcune,  £i» 
^n»re ,  Qi//ty  i/ex  Augufiîns  »  j  vo/* 
in  -  12  9  d'environ  Coq  pag.  chacun  , 
Avec  ceue  Epigraphe  :  JlUfcf s  (wp^ 

i^  o  u  S  nppeller  ,  Moofieur  ,  | 
Fétude  d«  la  aature  eft  rendre  ua  foiF» 
yice  bifn  inpornuit  aux  let^fs,  au* 
fHts  &  aux  lcieÂqB$«  Il  feoible  t|uo 
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fts  traces  du  goAt  s*efFacent  tous  les 
îpucs^dè  ,plus  CM  .plus  ,  âc.qiie  les 
efpfits  ne  s'élèvent  plus  à  ce  beau 
întelleduel  qui  aggrandit  l'asie  &  la 
remplit  d'une  douce  volupté.  Une 
Philofophîc  dédaigneufe  a  flétrt  les 
grâces  de  réloauence  &  le  charme 
^ivln  *de  la  poë(^  :  toutes  les  idées, 
toutes  les  fpéculations  fe  dirigent  vers 
des  lyîÊêmervahïs  ou  feux  qui  fe  dé- 
truifent  mutuellement  ;  &  c*eft  en  pa- 
roifllmt  extraordinaire  qaon  acquiert 
le  nom  &  le  titre  d'homme  de  génie. 
y.oilàcç.quenousyoyons  tous  les  joursi 
Gn  rougit  quelquefois  ,  il  eft  vrai  » 
fe  kndemaîh  de  Terreur  de  la  veille; 
aiaîs  fouvent  cette  erreur  eft  remplacée 
par  une  autre  non  moins  extravagante, 
{[ue  nous  payons  tgut  aufll  chçr.  Une 
confolation  nous  reÛe ,  c*eft  de  rire 
fenfuîte  dé  nous-mêmé,  d'applaudir  au 
théâtre  la  fcène  comique  que  nous 
jouions  gravement  deitx  jours  aupa- 
ravant ,  &  de  répéter  le  vaudeville 
épigrammatique  dont  nous  avons 
fourni  le  fujet.  On*  s'imagineroit 
tfuè  des  bévues-  auflî  humiliantes  pour 
flotre, amour  propre  devroièht'  nous 


Année  178  ç*.  ^  f 
corr'ger  &  nous  rendre  plu$  .çîrçonfj 
pecis  fur  les  nouveautés.  ;  Il  û^ea  çÇ 
rien.  Qû*ûn  lidriime.  s^avîfe.  encore 
tfannoncer .  qu*îl  volt  clair  au  iîxilîôi 
des  tcnèbrês  ,  qù*il  marche ,  fur  Veâu 
fans  fe  mouiller  les  pieds  ;  qu'il  /«fte 
au  milieu  des  flammes,  fafis'  fe' brûler^ 
tîous  allons  îe  croire  fur  le  .champ  , 
&  s'rï  demahde  notre  argent  ,  nous 
nous  trouverons  trop  heureux  de  li 
lui  offrir.  Jamais  on  n'a  été  fi  crédule 
que  dans  ce  fîècle  d'incrédulité.  La 
rhîlofophîe  s'eft  .emparçg  des  drpits 
île  la  religion,  &  l  on  accorde  volon- 
tiers à  Fhoàimé  un .  pouvoir  que  Toa 
contefté  à  la  Divinité. 

0ue  n'a  t-»on  pas  ofé  en  effet  de- 
J>uls  quelque  temps  ?  Et  à  quelles 
xnérveillcufes  épreuves  n'a  t- on  pas 
mis  notre  pehcnant  pour  tQUt  ce  qui 
porte  un  caradère  .  dé  fing^laritc  ? 
Plus  hardis  que  Dcfcanck  qui  difoit  ^ 
^donnesi^fnoi  la  matière  6*'  le  'mouvxmenf 
&  je  crétrai  un  monàz  ^..les  uns  ont 
détruit  ,  pour  aînfi  dire  ,  celui  qu; 
exifte  &  nous  en  ont  compoïe  un 
tout  enûer  de  leur  imaglnatiôrî.  Quel» 
qacs'   efleits  particuliers  leur  ont  fufi 
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fout  remonter  à  éts  taufes  premièicr^ 
î^m  n'ont  ë'autrc  réalité  que  «celle 
qu'ils  leurs  prêtent,  &  en  voulant 
tout  démontrer,  par  la  feule  raifon  ^ 
ils  n\>nt  prouvé  que  llnfuffifance 
de  la  leur. 

D'^autres ,  plus  modefles  en  appa- 
rence ,  ént  cru  pouvoir  révéler  ce 
qu'un  voilé  impénétrable  dérobe  à  fa 
conncâffance  de  Phomme  ^  &  en  cher- 
chant à  accordei  la  fageile  toute-puif* 
fante  avec  Taveugle  &  fôible  fageie 
humaine  3  ils  n^ont  fait  que  défîgurejr 
la  majefté  de  Tune  par  rextravagancè 
3e  f  autre.  Quelques  uiis  >  au  lieu  de 
lever  les  yeux  au  Ciel  &  de  contemr 
pîer  la  grandeur  de  Tarchiteôe  fii- 
préme  dans  cette  fublime  harménie 
de  tous  les  corps  cêleftes ,  ont  été 
s'enfoncer  dans^  des  carrières  pour 
mieux  connoître  les  loîx  de  l'univers , 
&  du  fond  de  ces  antres  oi  ils  s^é^ 
toieiit  enfevelis  ,  ils  fe  ftnt  écriés 
qu'ils  avoient  furpris  le  fecret  de  Tau- 
teur  de  la  nature.  Prefque  tous  ont 
été  es  contradiâion  les  uns  avec  les 
autres  ,  fouvent  avec  eux  -  mcmjBs. 
iTous  fe  font'  accufés  mutuellement 
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de  îdfiQ  9  &xch<»fe  étonnante  !  c^eft 
l^feulpolntbù  on  neles  a  pas  crus» 
Ce  n  eft  pas  que  je  veuille  contcftct 
à  la  phyfique  des  découvertes  utiUs 
&  intérefifantes^  Mab^  je  le  demande  , 
font-ce  ceu)t  qui  ont  le  plus  mérité 
à  cet  égard,  dont  les  noms.fônt  les 
plus  iUuflrès  i  Combien  de  (ècret^ 
{>eaucoiip  plus  avantageux  à  rbuma- 
nité  que  Tart  de  s'élever  dans  les  aîrs^ 
donc  les  auteurs  font  obfcurs  ou  in- 
connus ?  Donnez -nous  du  merveit^ 
leux,  de  rkicroyable^ ,  femble  être 
devenu  le  çri  général.  Qui  nous  eut 
dit  j  il  y  a  vingt  ans  ^  un  Aflemand 
pouiTé  hors  deJooi  pays  par  le  délit 
de  faire  fortune ,  Ou  n  vous  voulez  , 
charmé  de  faire-  part  à  des  étrangers 
d'une  découv«teque(és  compatriotes 
fembloient  peu  eftinier:,  vîeûdra  en 
Frfiuce  ^  annoncera,  «publiquement 
qu'il  eft  tout  aimant,  qu'il  porte  dans 
fon  index  le  remède  à  tous  les  maux  > 
fêta  tournée  toutes  les  t^es  par  fa 
vertu  magnétique  &  fortir  l'argent  de 
toutes  les  bourfes  :  on  eut  pris  ce 
langage  pour  celui  d'un  homme  en 
délire;  cependant  voilà 4a  prédiâioa 
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ftcfcomplie.  M;  Mdfimni  paru^^armî 
Dous  conime.une  divinité  tutéiaire^ 
o«  a  comiQêncé  par  bnilcr  de  l'eocens; 
fur  fe^  autels  9  on  les  h  chargés  de 
préfens^  &  c*eft  après  avoir  bien  doré 
la  ftatue  du  Dieu,  que  l'on  s'eft  con« 
vaincu  par.  un  profond  &.  favant  exâ*- 
jnen  $  que  ce  n'étoit  qu*un  homme. ' 
Le  même  vertige  règne  au  théâtre 
.&  dans  toutes  les  parties.de  la  litté'^ 
rature.  Une  aâron  fîmpie ,  fagement 
conduite  ,  des  fentimens  nobles  & 
élevés  ,  tendres   &   touchans  n*ont 

Elus  de  charmes  pour  nous.  Il  nou^ 
lut  du  fracas^  des: orages ,  des  tetti^ 
pêtes  ,  d^  tnouvemefts  convulfifs^ 
Peu  importe  que  le  cceur  foit  fatis-^ 
fait ,  pourvu  que  Toreille  foit  étour-* 
die.  Des  intrigues  romanefques  ont 
pris  la  place  de.  la  peinture  des  moeurs 
publiques  !;  des  calembourgs  ,  des 
quolibets  dignes  des  tréteaux  de  k 
^foirefont  fubftîtués  à  ces  éloquentes 
tirades  où  la  raifon  triomphoit  des 
préjugés.  Sous  prétexte  de  nous  don- 
ner des  tableaux  copiés  d'après  na- 
ture >  on  étale  fur  la  fcène  ,  préfque 
à^n$  toute  fa  nudité ,  rinaagô  fçaQ-' 
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daleutt.  des  vices  les  „plus  honteux. 
Mais  auflî  quel  encouragement  pour 
les  auteurs  de  femblablês  pièces  !  Ils 
régnent  où  Racine  &  Molière  ne  font 
plus  que  des  ombres  vaines.  Ce  feroit 
également  à  tort  que  Ton  fe  plain- 
droit  des  aâeursr  qui  les  jouent  :  ils 
fe  voyoîent  abandonnés  pour  Jeannot 
&  les  Pointus  ;  pourquoi  rie  cïierche-^ 
roient-ils  pas  à  ramener  cliei  eux  la 
foule  ,  en  employant'  les  moyens  qiii 
la  leur  avoient  enlevée  ?  ' 

Peut-être  auflî  devrions-nous  nous- 
mêmes  être  fatisfaït^  de  ces  produc-' 
tions  5  toute    monftrueufes    qu  elleç  ^ 
font ,  puifqu*après  tout  ce  font  à  peu 
près  les  feules  que^nous  voyons  pa-' 
roître.  Une  fterilife  éternelle'  fembléf . 
avoir  frappé  toiis  nos  cfprlts.  C6n-\ 
tens  des  horfneurs  du  fauteuU  5  nos, 
SénâtêUt^-'  littéraires  joiiifrent  ,  dans , 
une  douce  y vrelîe  ,  "^dù'  fouvenlr'  de  \ 
leurs  triomphes  pJÏTes.  &  ne  fôngcnt^ 
point  à  ..cueillir  cf^  nouveaux -kpders,,^ 
Ce  n*eft"t6Ut  au  plus  que  dans  cer^ 
taitis  jours   oe    reprelen^at^Qn,  quils!^ 
fernblerît  ~fortir  de  l^eur  Tong^  'tffou-^^ 
piifêni'erit  ,*&   ^li^irs  arfacliént  3  par^^ 
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ÛQs  leétures.  couctes  &  étudiée^s,  de$ 
appl^ùdiffemens  que  le  grand  jour  de 
Timpreffion  n- a  fait  que  trop  (ouvent 
rétràfter.  Inftruits  par  des  cnûtes  fré- 
quentes, ils  reftent  tranquilles  dans 
le  port  &  refdfent  d*expofer  à  de 
nouveaux  dangers  un  nom  que  la 
plupart  ont  eu  beaucoup  -de  peine  à 
lauver  du  naufrage.  On  ne  parle  de 
M.  T.  •  . ,  que  comme  d*un  écrivain 

3ui  n  exifte  plus.  Fier  de  fa  nouvelle 
ignité,  M.  M. .  .  a  voulu  fignaler 
fon  avènement  au  trône  fuprêrae  de 
l'Académie  par  un  fublime  &  dernier 
effort.  Hélas  !  fa  foiblefle  a  trahi  fon 
courage,  &  fon  courfièr  efflanqué, 
hors  d*haleine  ,  Ta  abandonne  au  mi- 
lieu de  la  carrière,  en  proie  aux  fif- 
flets  des  fpedàteurs.  Il  aura  ,  fans 
doute ,  dans  fa  douleur ,  fait  un  der- 
nier adieu  à  ce  théâtrô  ingrat  ,  fi 
fameux  par  fes  défaites  réitérées,  & 
content  de  raccommoder  quelques- 
vieux  opér'as  ;  il  cherchera  dans  la 
douce  métoKliè  de  nos  modernes  L»i/i, 
un  ^réfervatiif  contre  les;  durs  accens 
de'  fa'  ifiufe.  lyrique.  On  ne  fait  ce 

5ù*eft    devenu  M.   dç  CA.  •  .  •  M. 
>.  Z-t  fff  ootii  refte  e»core  ,  fe\d 


•  j- 


rej'etton  de  tant  de  grands  homthesé 
Oa  ferolt  ihjufte  de  lui  reprocher  fa 
ftérilité.  D  n'a.été  ]ufqu*ici  que  mal-* 
reu&meht  trop  fécond.  Puifle  enfin 
M.  TAbbéde  £•  obtenir  un  heureux: 
retour!  Son  féaie^  échauffé  fur  le 
tpxnbeati  à'Hùmire ,  que  cet  iUuftre 
Boëte  eft  allé  vifîter  ;  doit  Hoû»  faire 
efpérer  de  nouveaux  chcfe^ceuvreé 
Mais  tandis  que  nos  Hercules  dor- 
ment ,  ou.  font  hors  de  combat  »  une 
foule  de  Pygmies  s*agîte  dans  Isr 
lice  littéraire  ^  tous  plus  hardis  les' 
uns  oue  lès  autres.  Armés  de  petites 
brochure?  9  de  petits  vers,  de  maigres 
éloges ,  ou.de  lourdes  diflèrtations, 
ils  courent  ça  !&  là  &  tâchent  d'ob^ 
tenir  par  intrigue  \  une  célébrité 
qu'ils  ne  peuvent  fe  procurer  pat 
leurs  talens.  Les  uns  vous  offrent  des 
fyftêmes  ,  les  ^utres  des  plan^  tout 
neufs  y  ceux  *  ci  de  gros  &  lourds 
diâionnairesy  ceux  •  la  des  romans 
légers  &  frivoles.  Un  jout  voit  naître 
toutes  ces  produâtons  ^  fouvent  le- 
même  jour  les  voit  mourir.  JÊIks  ils 
renaiffent  uuffi-tât  cb  leurs  Cetklres 
fous  une  forme  nouvelle  »  ic  munis 
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du  cachet  de  la  phll<^phie  »  /ils  cir-'' 
culent  &  fe  répaodent  à  là  faveur  de 
cette  i.mpo(àhte  livrée. 

Une  inquiétude  générale  agite  tous 
les  efpriti»  On:  veut  tout;chàhger.ti 
tout  oétruire  i  tout- réforméh  Qn  di*-! 
rott  9  à  entendrp  nos  fagés  noviateurs^' 
que   ce   n'eft    que.  .depuis   quelque^ 
années  que  nous^  commençons  à  en-; 
trevoir  la  lumière  &  à  faire  ufage^de 
notre  raifon^  Au  ton  dont  ils   pro* 
ppfejit  burs  fyftêmes  Se  leurs  idéte^r 
Qn.ferpit  prelque  tenté  d'avoir  |>itié ^ 
4u  fiècle  qui  a  produit  les  CormilU*^ 
les  R^ine  ^'les  Dtfpreaux  y  les  Boffuu  i  i 
les  là  EfuytH  >  les  Femloa^  les  Da^- 
gucjfeàu  -,  &c.  &c.  &  de  gémir  fur  les 
ténèbres    dont    ces    foibjes    efpritsî 
étoient. enveloppés.  Le  dçrnîer  avor** 
ton  de  notre  Par njaflè  s'imagine  réu- 
nir plus  de  connoiflances ,  avoir  fur* 
tout  beaucoup  plus  de  fagefle  &  une 
manière  d'apprécier  les  chofes  tout 
aurrement  folide  &  certaine ,  que  tout  ' 
ce  qiie  nous  avons  eu  jufqulci  d'il- 
luftre^4|kriYaÂQS  &.  de  grands  Philo- ^ 
fophes,  Çesjdelrniers  en  effet  croyoieot  ^ 
à  tout  >  aujourj^hu^jon  ne  croit  àjriea.  : 


Un  des  points  les  plus  rebattus  de? 
nos  purs  eft   Féducation  de  la  )eu^; 
neife-  Vous  ne  trouvez  pas  un  livre» 
vous  ne  rencontrez  pas  un  bourgeoi$^ 
qui  n'ait  là-deflus  fon  opinion^ fon 
fyftéme  ^  auquel  chacun  creux  attache 
modeftément  le  falut  ou  la  profpérité 
de  la.  nation*  £ux  feuls  ont  le  fecret 
de  donner  aux  tribunaux  des  Magii^ 
tràts  éclairés  ;  à  la  patrie  ^d'intrépides 
défenfeurs  ;  au  bareau  ^  d'eloquens 
orateurs  ;  au ,  commerce  ,  d'habiles 
iiégocians  j.  aux  autefs  »  des  feints  & 
favans  miniftres  ;  à  Tétaty  d*excellens- 
citoyens. -Pour  réuffir,  les  uns  pro^- 
pofent  la  danfe ,  1^  autres  Tefcrime  ^ 
ceux-ci  la  natation  ^,  ceux-là  la.  mvfr 
fîque,9  quelques  uns  toutes  ce^chofes. 
à  la  fois..  Tous:  profcritent   lîetudev 
dtrs   langues   anciennes  :&  isgardent* 
comme  un  temps  perdu  pourtajeu^i 
nèfle  celui  qu'elle  confacre'  à  la  tec-  î 
ture  des  grands  modèles  de  l'antiquité^ 
ou  ils  prétendent,  qite  pourfescon-  « 
noki-e  &  les  approfondir  ,.  deux  an*',^ 
nées  font, plus  que  iufiifantes.  App»*}> 
remsneoi  que  les  .efprits  des-cnfens-i 
à^  aps4<)^urs:^Jout  dlimatouîe  autrd  ^^ 
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trempe  que  ne  Tctoîent    ceux    des 
générations    précédentes  , .  &  qu'ils  ^ 
font  capables  d'entendre  à  la  piremière 
infpeâion ,  ce  que ,  par  exemple ,  un 
génie  de  notre  fièclc,  M.  SAUmbcn-^ 
n'a  pas  pu  parvenir  à  entendre  par- 
faitement dans  toute  fa  vie,  je  veux 
dire ,  un.  auteur  tel   que  Tamc  ou 
Seheqm.  Apparemment  qu'en  fuivant 
le  cours  ordinaire    des    études ,  la 
France  a  manqué  d'illuftres  guerriers, 
de  grands  littérateurs  ,  de  vertueux 
&  profonds  Magiftrats.  &c.  &c«   Je 
conviendrai  cependant  d'une  ichofe  en 
faveur  de  nos  léglflàteurs  inodetne*. 
C'eft  qu'il  feroit  très  -  heureux  pour 
eux  que  Ton  adoptât  leurs  fyfiêmes. 
Les.efpritSL  une  fois    dépravés  ,  les 
vraies  conQoiifances  éteintes  ,.le  goût 
abfolument  corrompu ,  ils  ne  feroient 
plus  àuffi  ridicules.  Sous  ce  rapport, 
lis  ont  toutà  ga!gner  &  rien  à  perdre. 
Heureux  l'ouvrage  que  je  vous  an- 
nonce ,  s'il  produit  ies  effets  falutaires 
que  nous  avons  droit  d'en   attendre 
d'4iprès  foHi  titre  &  les   objets  qu'il 
renferme,  &  s'il  peut  infpirer  ce  goût 
du  vrai  ^  du  bon  &  du  beau  dont- 
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nous  nous  écartons  tous  les  jours  l 
Vous  nous  faurez  gré  fans  doute, 
Monfîeur  ,  d'avoir  commencé  cette 
année  Uttéraire  fous  de  fi,&von61es 
au(plces, 

iies  fyftêmes  fînguÛers,  des  idées 
neuves  ^  des  vues  fouvent  auffi  juftes 
que  brillantes  y  des  apperçus  agréables 
&  fédmfans ,  une  manière  toute  par- 
ticulière d'envifager  les  objets  &  de 
les  prciènter  ;  une  philofopbie  tendre  , 
touchante ,  ir^igieufe  ;  une  élocution 
noble  y  grande  &  élevée  »  telle  ^ft 
Timpreffion  que  làifle  aprè<^elle  la 
kâurc  de  ce  livre  vraiment  intérêt* 
fant  ;  &  que ,  malgré  fes  longueurs 
&  fes  écarts  ,  on  doit  regarder  comme 
un  des  meilleurs  qui  aient  paru  depuis 
long*teinp$»  Vous,  croyez  lire  dans 
quelques   endroits    l^éloquent  A/xn;-^ 
Jacques  i  mais  Jtan  *  Jaajues  ennemi 
des  paradoxes  dangereux^  animé  d^un 
vrai  zèle  pour  la  vertu,  embrafé  du 
doux  feu  de  la  relieioo  ,  pénétré  de 
fa  grandeur  &  de  la  beauté   >  &  1^ 
préfentanriânscefle  comme  la  fource 
du  bonheur  public  &  particulier^  Sî 
le  vedibule  de  cet,édi|ice  impQfant:% 


tS  CAUSÉE  Littéraire. 
je  ne  fais  qooi  d'obfcur  qui  d'abord 
pourroit  paroître  fatiguant  ^  à  mefure 
que  Ton  avance  lés  ténèbres  fe  dif* 
fipent ,  une^  clarté  imprévue  frappe 
les  yeux-&  fait  éprouver  un  fenti- 
ment  d'admiration  d'autant  plus  vif 
qu'il  étoit  moins  attendu.  On  con- 
temple avec  un  plaifir  mêlé  de  fur- 
pri(e  ce  temple  majeftueux  élevé  à  la 
nature ,  &  l'on  oublie  volontiers  qu'il 
manque  quelque  chofe  à  la  pureté  Aqs 
détails  &  à  la  juftéflè  des  proportions. 

Comme  cet  ouvrage  eft  très-con-- 
fidérable,  ilm'eft  impoflSble,  M. ,  de 
vous  le  faire  connoître  en  entier  dans 
un  feul  extrait ,  mais  en  y  revenant 
une  féconde  fois  ,  j'efpère  doubler- 
votre  plaifir.  Je  ^^e  vous  entretiendrai 
que  du  premier  volume  qui  renferme* 
,  huit  chapitres  ou  études» 

Dans  la  première  étude,  1^ Auteur 
préfente  l'immenfité  de  la  nature  & 
k  plan  de  fon  ouvrage. 

Le  tableau  que  trace  M.  de  Saint 
Pierre  y  de  l'immenfité  de  la  natufe  , 
n'éft  pas  propre  à  noui  infplrer  une 
haute  idée  des  connoiffances  qu*ont 
nos  plus  fameux  favan^  des  principes^ 


ji  If  iris     178 J.  15 

par  lefquéls  elie  agîr^deja  gr^fideuc 

de  Ces  opérations ,  &  de  l'étonnante 

variété  de  fes  produôioQs.  Un  voile 

impénétrable  couvre  d^ombres  mif^ 

térieufes   le  travail  de  la  nature»  Se 

nous  fpmmes  loin  de  parvenir  à  le 

déchirer.  Toutes  nos  méthodes  foat 

vaines  ou  faufTes*  Nos  livras  fur  la 

natuje  n  en  font  que  le  roman ,  &  nos 

cabinets  que  le  tombe^iu.  Par4à  ML 

de  Saim  PUrrc  réduit  à  très*peu  de 

çhofe  les  découvertes  de  nos  fiota* 

niftes  y  de  nos   Chymîftes  ^  de  nos 

fititiéralQgifles  y  &c.  &c«  ^  La  nature^ 

V  dît.r  U  ,  eft  k  foutce  <le  fioi«t  œ 

'^  qu*il  y  a  d'ingénieux  »  d'utile! ,  d-aî» 

X»  mable  &  de  beau»  £li  lui  appliquant 

>i  de  force  les  loi$  que  nousimagi* 

n  nons  9  ou  en  étendant  à  toutes  fes 

»  opérations  celles  que  nous  co]inoi(« 

»  Ions  y  nojjs  en  ma(quon$de  ^us 

p  admirables  que  nous  ne  connoiilbns 

M  pas.  Nous  ajoutons  au  nuage  .dont 

?3  elle  voile  fa  divinité  celui  de  nosl 

»  erreurs.  •  .  .  Pour  bien  juger  du 

1»  fpeâacte  magnifique  d^  la  nature» 

n  il  faut  en  laiffer  chaque  objet  à  & 

^  place  &  rèftër  à  celle  QÙ  éll^  noiut 
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»  a  misé  ;  ^  •  La  teire  cA:  coùyefrfé 
a»  de  vcgétauTt  &  d'aftîtnauît  dont  ùtt 
33  favant ,  une  Académie  ,  un  peuple 
^  mette  ne  pôiîrra  jamais  favoir  la 
«»  nomenclature  ;  maïs  je  'préfumé 
^  que  le  genre  humaîA  en  con^ioît 
>>  toutes  les  propriétés.       • 

A  la  fuite  de  ces  idées  qui  rie  font 
pas  très-flateùfès  pour  rairiôur  propre 
de  nos  favans  vtcnt  lia  defcriptîon  dû 
plan  de  PôtrvragéddAt  voici  Pabregc; 
»  Je  répôinds  d*abofd  aux  objeélion^ 
3»  faîtes  cofïtre  la  prdviderice  ;  f exa- 
»  mttîeenfiiitel'exiftencè  de  quelque» 
a*  fentïmens  qui  font  communs  à  tous 
»  les  hommes  &  qui  fufiifent  pôiit 
*>  reconnoître  dans  tous  tes  ouvrages 
*>  de  la  nature  îes^  loix  de  h  fageffe 
»  &  de  fe  boftté.  Je  fais  enfuite  ¥zp^ 
»  plication  de  ces  loix  au  globe ,  aux 
»3  planter ,  aux:atHmfaux  &  à  rkomme; 
Il  m*en  coutef  de  paffer  ici  fous  fi* 
lence  la  fuperbe  invocation  que  fait 
PAutenr  à  l*Etre  Suprême  avant  d'en* 
trer  en  matière.  Elle  refpire  le  fenti-» 
ment  le  plus  pur  &  eft  pleine  d*élo-* 
quence. 

Le$  fept  autres  études  qm  compo« 
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lent  ce  premier  volume  font  con(a* 

crées  à  réfuter  le$  objeâlons  que  Ton 

a  faites  ic  que  Ton  fait  tous  les^  jours 

contre  la  providence ,  objeâions  ti^ 

rées  des    défordres    du   globe  ,  du 

fègne  végétal  &  animal  ^  des  maux 

du  genre  humain  ,  de  la  nature  îi^" 

compréhensible  de  Dieu.  &  des  mi* 

sères  de  ce  monde  ^  champ  vafte  Se 

magnifique  ,  dans    lequel    FAutemr 

trouve  le  moyen  de  combattre  une 

foule  d'erreurs*  introduites ,  ièlon  luj^ 

dans  nos  fciences ,  &  de  préfentef 

fes  idées  particulières  £ir  divets  oèn* 

îets«  l^oxis  allons  les  e^oièr  le  plus 

fucckiâement  qu^l  nous  fera  poifiolCf 

Que  ne  devons-^nous  pas:  à  la  na« 

ture  ?  E^le  a  tout  fait  pour  nous  »  & 

nous  ne  ceffons  de  la  calomnier  8c 

avec  elle  la  Providence.  Rien  d'abord 

de  plus  mal  ojçdonoé,  difent  nos  pré' 

tendus  fages  ,  ^ue  le  globe  que  nous 

habitons.  On  ne  dira  point  que  MU 

il  Saiju  Pierre  x:hexche  à  affoîbhr  leurs 

niù)ns  ;  il  Us  préfente  dans  toute 

kut  force.  Mais  peut-être  eut-il  Uen 

hit  de    ne  pas  combattre  de  vains 

i^fiémes  par  d'autres  fyftémes  de  futT 
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tout  de  ne  point  faire  fervîr  les  Tôup 
adoptées  par  tous  !és  Phyficiens,  de 
bafe  à  Timpiété  &  à  Fathéifme,  Qu'a 
de  commun  en  effet   le  fyftême  dé 
Newton  avec  les  objeâions  tirées  des 
défordres  du  globe  contre  la  Provi- 
dence. Et  cft-on  athée  pour  croire  à 
l'attraâîon  ?  En  fuppofànt  que  ce  fyP- 
terne  foit  défeâueux  9  on  ne  fauroit 
en  inférer  que  le  globe  terreftre  n*eft 
qu*un  amas  informe  &  groffier,  oà 
Ton  ne  reconnoît  ni  la  fagefle  ni  la 
bienfaifançe  d'un  Dieu;  &  réffufîoh 
périodique  des  glaces  des  deux  p6îes^ 
que  r Auteur  afligne  comtne  les  fculek 
ii  vraies  caufes  du  flux  &  du  reflux 
de-I^océan»  ne  me  paroît  pa^  plus 
propre  que.  Tattraâion  i  confondre 
les  vains  raifonnemens  de  nos  philo^ 
fophes.  Que  le?  phénomènes  de-  là 
nature  foient  Teffèt  de  Tun  ou  de 
Tautre  de  ces  fyftêmes  /  les  défordres 
.  dont  fe  plaint  Timpre  ,  fubfiftcht  éga- 
lerhent ,  &  la  Providence  ne  me  fem- 
ble  pas  mieux  juftifiée  par  TeffuSoii 
polaire  que  par  Tattradioft.  Je  lailïe 
maintenant  à  juger  à  nos  fevans  qui 
doit  avoir  raiibn-  de  M.  dt  S.  Fient 
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ou  de  Newton.  Tqnt  ce  que  jè  puis 
dire  ,  c'cft  que  le  premier  a  mis  dans 
Ton  (y ftcme  beaucoup  d'érudition. & 
(Ju'il  annonce  une  grande  cbnnoiflancè 
de  renfemble  &  des  diverfes  parties 
du  globé.  Refte  à  (avoir  fi  des  rai- 
fonnemens  appuyés  fur  quelques  faits 
particuliers  ou  fur  des  obfervations 
générales  peuvent  détruire  les  pro- 
fonds &  favans  calculs  du  Philofphe 
Anglors  ,  que  femble  confirmer  rex- 
périence.  Ce  que  }e  trouve  de  vrai- 
ment louable  dans  ce  morceau  ,  ce 
font  les  fentîmens  de  Tauteur  &  la 
manière  dont  il  les  exprime, 

5>  Si  ces  murmures  ,  dit-il  en  par-^* 
5>lant  dé  ceux  qui  accufentla  Pro-' 
»  vidence  »  venolent  de  quelques  pau^" 
»  vres  inatelots  expofés  fur  la  tner  à 
»  toutes  les  révolutions  de  fatmof- 
»  phère  >  ou  de  quelque  payfan  acca- 
»  blés  de  mépris  de  la  focîété  qu'il 
»  nourrit ,  '  je  ne  m*en  étorinerots  pas. 
To  Mais  nos  .athées  font  pour  Tordlr; 
»  nalre  bîeti  à  l'abri  des  înjuftfs  dér 
»  élémens  ,  £i  ïur*fout  de  celles  de 
»  la  fortune.  La  plupart  même'  d'en- 
é  tr'wx   jrtîoTit  jantcus  vojragé.  Çuapt 
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n  aux  maux  de  la  foçiété  »  ils  ont 
i>  bien  tort  de  js^çn  plabdre  ^  car  ils 
m  jouiflexit  de  fes  plus  doux  -bomma- 
9f  ges  «  après  en  avoir  rompu  les  liens 
a»  par  leurs  opinions^  • .  C'eft  un  phé« 
»>  nomêne  moral  qui  m'a  paru  long* 
m  temps  inexplicable  ^  de  voir,  dans 
9^  tous  les  flecles ,  rathéifme  naître 
^  chez  tous  les  hommes  qui  ont  le 
»  plus  à  fe  louer  dç  I9  nature«  C'eft 
'  »  dans  le  luxe  àt  la  Grèce  &  de 
»  Rome ,  au  fein  des  richelTes  de 
at  rindouftan ,  du  fafte  de  la  Perfe^ 
M  des  voluptés  de  la  Chine ,  &  d# 
1»  l'abondance  des  capitales  de  TEu- 
d^rope  ,  qu'ont  paru  les  premiers. 
>?  hommes  qui  ont  ofé  nier  la  Divi-^ 
n  nit&f  Au  contraire  ,  les  Tartares 
•»  fans  iafyles ,  les  fauvages  de  TAmér 
1^  rique  toujours  affamés  ^  les  nègres 
d>  fans  prévoyance  &  fans  police  » 
>>  les  habitans  d^s^  rudes  climats  du 
9»  nord  9  cpmme  Içs  l^apons  ic  les 
n  Efquknaux ,  les  Groenlandois  voient 
9t  àes  Dieu^  par -tout ,  jufques  dans^ 
yr  les  cailloux»  •  •  , 
.  i>  Par  tout  pays  »  les  pauvres  Uk 
y  lèvent  matin ,  traya^nt  »  j[a  terre^ 


»  vivent   (bus    le   ciel  ic  dans  }e% 
•  champs*  Ils  (pnt  pénétrés  de  c^t^ 
n  puiflance  a^lve  de  U  natures  â^ 
»  remplit  runivers*  Mais  leur  raitoa 
»  afiâifl^e  par  le  malheur  de  diftraîte  pai^ 
»  les  befoins  journaliers  9  n'cnpeutjpa;| 
^  fupporter  l*éclat.  Elle  s'arrête,  ian$ 
^  fe  généraiifer ,  aux  éfïèts  lenfibje^ 
m  de  cette  çaufe  inviCbl^,  Bs  crpîent, 
M  par  un  fentiment  naturel  aus;  ame^ 
»  foibles  ,  que  les  objets  de  leur  culte 
s»  feront  à  leur  difpofîtion  dès  qu^ils 
-a»  feront  4  leiir  portée,  Pe  -  Ji  vient 
li  que  par-tout  pa^rs  les  dévotions  du 
^  petit  peuple  font  à  la  campagne  ^i 
>•  &  ont  pour  centre  des .  objets  na-^ 
»•  turels  ;  il  y  ramène  toujours   h. 
a»  religion  du  pay^«    Un  hermit^ge 
»  fur  une  montagne  ,  upe  chapelle  à 
yf  la  fource  d'une  fontaine  ^  une  bonne 
••  Notre^Dame-rdes-Fois  nichée  dans 
»  le  tronc    d'un   çhênP    ou  dans  le 
»  feuillage  d'une  aube-épine ,  l'attire 
3»  bien  plus  volontiers  que  l^s  autels 
M  dorés  des  Cathédrales^  J'en  excepte 
M  cependrant  celui  que  l'amour  des 
t»  richeflè^  â  tout- à  -  fait  corronipuji 
^  car  à  celui* là  »  il  faut  dés  Samts 


iè  d'argent  mêçie  dans  les  caoïpagnes^ 
^  n  Les  riches  au  contraire  préveriuç 
^  dans  tous  leurs  befoîns  par  Jegl 
9i  hommes. ,  n'attendent  plus  riéri  d^ 
h  Dieu.  Ils  paffent  leur  vie  dans  leurs 
»  appartemens  où  \\i  né  voient  que 
*  des  ouvrages  de  rjndufirie  huniàioe^ 
%•  des  luftres  ,  de^ ■bougies,  désola- 
i»  ccsi  des  fecrétaires  ,  d^s  chiften^' 
•i  nîères  ,  àti  livries  ,  de  beaux  eCj 
#»  prîts.  Ils  viennent  à  perdre  infei^. 
91  ublement  de  vue  la  nature  dont  les 
#>  produdions  d*ailleûrs  leur  font  prêt 
»  que  toujoursptéfentées  defigurçes^ 
••  ou  à  contre  t  faîfan  ,  Ôc  toujours 
*•  comme  des,effets  de  l*art  dé  leurs 
àt  jardiniers  oii  de  îeiïrs  artiftes. 

C*eft  par  ces  "morceaux  d'une  faîne 
morale  &  d'une  vérité  frappante  que 
M.  de  Saint  Pierre  anime  les  fa  van  tes 
&  profondes  études.  Lifezles  réponfes. 
aux  bbjedions  contre  la  Providence^ 
tirées  desT  défofdres  du  règne  végétal 
tç  du  règne  animal  ;  vous  y  trouverez  , 
tantôt  des  connoifïances  fort  éten^ 
fiues  fur  ces  matières  ,  tantôt  des 
raîfohnemens  pfeins  dç  force  &  bîei^ 
capables  de'  confondre  la  vanité  d^ 
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tous  nos  {y&êmes^  tantôt  enfin  dtt 
defcriptîons.^xtrêmementintéreiTantes. 
Cefl  fur-tout  de  Tordre  &  de  Thar- 
monie  qui  régnent  dans   toutes  les 
parties  de  la  nature  &  dans  chaque 
e/pèce  de  fes  produâions  que  TAu* 
teur    tire    fes   principaux  argument 
contre  les  Fhilofophes  de  nos  jours; 
Par- tout  f  a  la  place,  des  c  au/es  pu* 
rement  phyfiques  qui  font  Vegctec 
les  plantes  ^  qui  dqnnrat  naiffance  i 
Cj^rtains  animaux  &.les  entuetlenneat 
dans  les  divers  climats^  il  nous  mons- 
tre une  providence  tienfei&nte  qui 
veille  fur  tout  ce  qui  exifte,  qui  Id 
féconde  &  le  nourrit.  D  nq  croit. pas 
à  ces  révolutions  du  globe  5  dont  cer- 
tains efprits  fyftématiques  nous  ber- 
.  cent  depuis  quelque  temps.  Tout  eft 
:  comme  il  a  toujours  été,  9c  tout  ^toit 
autrefois  comme  il  eft  epçore  auJQur- 
:  à'huu  L'expérience:  journalière  détruit 
•  ces  loix  générale^  que  nos  favans  ont 
imaginées ,  &  qui  font  autant  le  fruit 
:  de  rorgueÛ  que  de  Tignorance,  »  Le& 
.  n  plantes  ,  dit-op  ,  font  des  corps 
t>»  méchamques.  Effay^  de  faire  un 
iJ?  corps  oiince^  aufli  tendre,  auffi  fira* 
Ann,  1784*  Tom.  /.       fi 
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>i  gile  que  celui  tfune  feuille  qui  ré- 

J^  îifte  des  années  entières  aux  vents, 

•  aux  pluies  ,  à  la  gelée  ic  au  foleil 
%  le  plus  ardent.  Un  efprit  de  vie  , 
9t  indépendant  de  toutes  les  latitudes  » 
»  régit  les  plantes  ,  les  conferve  & 
>a  tes  reproduit.  Elles  réparent' leurs 
M  bleflures  ♦&  elles  recouvrent  leurs 

•  plaies  de  nouvelles  écorces.  Le 
»  pyramides  de  TEgypte  s*en  von 
»  en.  poudre  ^  &  les   graminées  du 
••temps  des  Pharaons  fubGftent  en* 
>>  corc  ce,      - 

Il  en  cftdemcme  de  la  race  hu- 
maine. Les  hommes  ont  été  de  tout 
temps  ce  qu'ils  font  encore  ;  quant  i 
la  taille  &  à  la  couleur.  C'eft  une 
erreur  de  les  divifer  en  races  de  nains 
&  races  de  géans.  Il  n*)^  a  pas  gêné* 
ralèment  ua  pied  de  différence  entre 
les  hommes  tes  plus  grands  &  les  plus 
petits  du  globe:  âc  cette  différence 
tient  beaucoup  à  leur  genre  de  vie 
aâiive  ou  fédentaire.  Celle  qui  règne 
'  dans  la  couleur  prouve ,  non  pas  une 
'  origine  différente ,  mais  une  bienveil- 
lance, parûciilière  de  la  Providence 
&  un  effet  du  climat.  Mais  fi  l'homn^ 
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a  toujours  redemblé  &  reflemble  par* 
tout  à  rhomme  ,  quelle  prodigieufe 
variété  n'exifte  pas  entre  les  animaux  î 
Et  qui  pourroit  confondre  Toriglae 
iîerun  avec  celle  des  autres?  Enfin, 
Monfieur,  ces  diyq;fes  réponfcs,  dont 
je  ne  puis  vous  donner  qu'une  foible 
idée  5  font  une  fuite  d'pbferyations 
î^ftes  ,  de  raifonnemens  lumineux. 
Sous  quels  traits  intérefïàns  TAutcuc 
nous  peint  là  beauté  de  la  religion  ! 
Avec  quelle  forpe  il  la  venge  des 
inculpations  de  n^s  Philofophes  mo- 
dernes !  La  terre,  dit- il,  feroît  un 
paradis,  fi  la  religion  chrétienne  y 
çtoit  obferYçe.  Qui  pourroit  réfîftec 
aux  preuves  qu*il  donne  dp  Timmor- 
talité  dç  rame  ?  . 

Voi^j  aimere?: ,  fans  doute,  le  mor- 
ceau fuivant  ou  il  répond  à  ceux  quî 
fe  plaignent  que  nous  n*avons  pas 
fur  cet  objet  dçs  preuves  aflez  (en- 
fibles  ni  wez  pofitiyes  j  il  vous  fera 
çonnoître  le  ton  général  de  Tô^ivragp 
&  la  manièrp  dont  M*y^  Saint-Pierrc^ 
iâit  préfenter  fes  idées, 

:»  L'évidence,  fur  ce  point  entraî- 
p  nerQit  les  mêmes  inconvéniens  t^uo 

Bu 
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^i  celle  de  Texiftence  de  Dieu  ,  {i  nous 
3>  étions  aflurés  par  quelque  té- 
>*  moîgnage  évident  ,  qu  il  exiftât 
>y  pour  nous  un  monde  à  venir ,  je 
3»  fuis  perfuadé  que  toutes  ,Ies  occu- 
»  patiohs  du  moifde  pféfent ,  fini- 
ai  roient.  Cette  perfpédive  de  féli- 
^  dté  divine ,  nous  jetteroît  ici  bas 
^  dans  un  ravifiement  léthargique.  Je 
j>  me  rappelle  que  quand  j'arrivai  en 
>i  France  fur  un  vaifTçau  'qui  venoit 
a»  des  Indes  ^  dès  que  les  matelots 
v^  eurent  diftîngué  parfaitement  la 
7^  terre  def  la  patrie,  ils  devinrent 
99  pour  la  plupart  incapables  d*aucunè 
»  manœuvre ,  les  uns  la  regardoient 
3»  fans  pouvoir  détourner  les  yeux, 
99  d'autres  mettojent  leurs  beaux  ha* 
^9  bits  comme  s'iî^  avoient  été  au 
n  moment  d  y  defcendre  ;  il  y  en 
H  avoit  qui  parloient  tout  feuls  ,  & 
n  d'autres  qui  pleuroieftjt  à  mefure 
35  que  nous  eh  approchions  ;  le  trou- 
35  b!e  de  leur  tête  augmentoît,  Comme 
35  ils  en  étolent  abfens  depuis  plu- 
3t  fieura, années,  Us  ne  Douvoient  fè 
33  laflir  d'admirer  la  verdure  des  "col-j 
33  Unes ,  les  feuillages  des'arbres ,  ôc 
33  jufqu'aux  rochers  du  rivage  cou- 
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>^  verts  d'algues  &  de  moufle ,  comme 
5>  fi   tou5   ces  objets  leur  euffent  été 
w  nouveaux  ;  les  clochers  dçs  Villages 
»:>  où  ils  étoîent  nés  ^«qu'ils  reconnoif- 
w  foient  au  loin  dans  les  campagnes  ^ 
33  &  qu'ils  noaimoient  les  un^  après  le^ 
>3  autres ,  les  rempliflbient  d'ailégrefiô. 
'}  Mais  quand  le  vaifleau  entra  dans 
>^  le  port,  &. qu'ils  virent  fur  le^  quais 
P  leurs  amîs ,  leurs  pères ,  leurs  mèi- 
>3  res ,  leurs  femmes  &  leurs  erfanc 
»»  qui  leur  tendoient  les  bras  en  pieu*- 
»5  rant  5  &  qaiî  les  appelloien t  par  leur 
»  nom,  il  fpt  impoflible  d'en  retenir 
»9  un   feul  à  bord,  tous  fautèrent  à 
99  terre  ,  &  il  fallujt  fuppléer ,  fuivant 
9»  Tufage  de  ce  port  ^  aux  befoins  du 
»>  vaiÀeau  par  un  autre  équipage.  Que 
a>  feroît-ce  donc  fi  nous  avions  l'en- 
?>  tfevue  fenfible  de  cette  patrie  ce?» 
«  lefte  ou  habite  ce  que  nous^vofl$ 
>>  le  plus  aimé ,  &  Ce  qui  feul  méritt 
»i  de  l'être  ?  .  Toutes  les  laborieufeg 
>>  &  vaines  inquiétudes  de  celle-ci 
55  finiroieht.  Le  paflage  d'un  monde 
»  à  l'autre  étant  à  la  portée  de  chaquf 
^^  homme  ,  il  feroit  bientôt  firanchî^ 
3*  mais  la  nature  l'a  couvert  d'obfcur 
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55  rîté ,  &  elle  a  mis  pour  Gardiens 
»  au   paflàge ,    le  doute  &  Tépou- 
99  vante,  yi 

Combien  cette  comparaifon  du 
plaifir  qu'éprouvent  ces  Matelots  à 
la  vue  de  leur  patrie  avec  celui  que 
nous  éprouverions  à  la  vue  de  la  ce* 
lefte  patrie,  ainfî  ipife  en  adion, 
jette  d'intérêt  fur  tout  ce  morceau  ? 
Cette  fcène  touchante  n*eft-elle  pas 
en  mênfUB-temps  une-réfutation  viôo- 
rieufe  &  triomphante? 

*  Vous  trouverez  ,  Mbnfieur*,  dans 
ce  premier  volume ,  àts  fyftêmés 
^ui  pourront  vous  paroître  peu  fo* 
lides  &  peu  concluans  ,  tels  que  celai 
de  rcffufîon  polaire .,  dts  dîgreffions 
quelquefois  trop  longues,  du  néologiP- 
me  ;  vous  ferez  des  vceux  pour  que 
TAuteur  refïèrre  un  plus  fe»  idées  , 
&  fê  jette  moins  à  l'écart  ;  mais  vous 
Tendrez  jufticc  à  une  foule  d©  chofej 
cuiieufes,  inftrudives,  lûtéreffantes  ; 
vous  y  trouverez  fur-tout ,  ce  qui 
oft  un  mérite  bien  rare  aujourd-hui 
tine  philofophie  vraie ,  un  coeur  Ver- 
tueux ,  une  ame  fenfible ,  partout 
enfin  le  véritable  ami  de  la  natures 

Je  fuis ,  &c» 
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LETTRE    IL 

Almanach  dis  Mufes  lySS*  A  Paris  ^ 
ch€[  Delalain  tainé  ,  Libraire  ^  rue 
fcùnt  Jacques  ,  la  paru  cochhe  enfact 
de  la  rue  du  Plâtre  ^  au  fond  de  là 
cour. 

^^*EST  une  opinion  aflez  générale 
quePefprît  eft  aujourd'hui  plus  coni- 
xnun  qu  autrefois  »  &  que  n  le  iiècle 
de  Louis  XtV  remporte  pour  le  gé- 
nie &  lés  ouvrages  folides^  nous 
réuffifibns  mieux  dans  les  bagatelles 
ic  les  pièces  fugitives.  Ce  préjuge 
eft  fonclé  d^abord  (ùr  le  peu  de  con« 
noiflance  que  Ton  a  maintenant 
d^une  foule  de  produâions  légères  & 
délicates  du  fiècle  dernier  5  qu'on  ne 
réimprime  plus  ,  &  que  perfonne  ne 
ilit  3  enfuite  fur  la  difcrétion  &  la  pru- 
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dence  qu*on  avoit  alors  de  tenir  ren-. 
fermés  dans  un  petit  cercle  d'amis  les. 
vers  &  les  chanions  de  fociété  qu'on 
ne  jugeoitpas  propres  à  intéreffèrle 

fmblic:  aujourd hui  tout  eft  recueilli 
bigneufemént  »  tout  sMmprime  »  & 
les  colleâions  périodiques  de  poëfîes 
légères ,  font  qu'il  n'y  a  point  parmi 
nous  d'efprît  pferdii. 

Quelque  goût ,  quelque  difcerne- 
ment  que  mette  TAuteur  de  cet  Al- 
manach  dans  le  choix  des  pièces  qui 
Je  coropofent ,  il  y  en  a  cependant 
pluficurs  qui ,  foit  par  le  fujet ,  foit 
par  la  manière  dont  il  eft  traité,  ne 
paroîflentpas  dignes  du  grand  jour. 
Il  feroitàlouhaitermême  qu'au  rîfquë 
de  diminuer  le  volume  ,  on  rejettât 
fans  pitié  toutes  les  pièces  purement 
de  fociété  ,  qui  ne  renferment  que 
des  complimens  fades  ^  &  une  galan- 
terie commune  ,  &  qui  ne  peuvent 
avoir  de  fel  que  pour  les  cotterics  de' 
l'Auteur.  Qu'avons-nous  à  faire ,  par 
exemple ,  des  adieux  à  Thémire ,  des 
couplets  à  une  jeune  danfeufe ,  ou  fur 
des  pieds  mignons  ,  des  bouquets  à  Ma* 
dame  L. ,  à  MademoifelU  *  *  ,  du 
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mcrchment  à  M.  le  Marquis  de ,  Xir 
mcm^^  de  t envoi  (Tune  écritqire^  de$ 
3JQXS  à  MademoifcUe  *  ^ ,  qui  avçit  cou^ 
ronnétAxiuur  de  lauriers  ,-kune  A&ricc 
de  la  Comédie  Françoije ,  à  Mif dames  *  ^ 
partant  pour  la  campagne^  des  vers  pour  • 
le  portrait  de  Madame  **  aprhsfa  mort- 
ou  pourmettre  au  bas  d'un  miroir ,  &cm 
ces  mîscres-là  ne  peuvent  être  ^u*infî , 
pides  pour  le  public ,  fur-tout  quand 
TAuteur  ,  par  les  grâceç  de  rimaginar 
tîon  &  Téclat  du*  coloris,  ne  s'eft  pas 
élevé  au-defllis  de  fon  fujet. 

L*Almanach  de  cette  année  n  eft 
pas  décoré  d'un  grand  nombre  de 
noms  illuftres.  On  y  Ut  encore  celui 
de  Voltaire^  mais  fon  nom  feul  s*y 
trouve  ;  on  y  cherche  en  vain  fon 
efprit.  te  quatrain  fur  Li  Duclo's  eft 
exceflîvcraent  fade.  Si  tes  poètes 
étoient  aimés  de  toutesJes  belles  qu'ib 
chantent,  ily  auroient  trop  .d^affaîres. 
yinfcrîption  pour  le  caj^ran.folaire-, 
où  Ton  TQCOmm^ndo^  de  ne  par  chercher 
jnidi  à  quatorj(e  keurss  ;  Hff^rompm  fi6t 
à  la  toilette  du  Roi  de  Prujfe  ,  où  r.on 
dit  que*  fes' cheveux  dilanfcs  aufli  pré- 
,coces.  que  {ts:tiù&QS^^ctQkj:obtjcçmn^ 
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€ux  ,  ne  font  pas  des  faillies  irès-heu- 
reufes  &  très- délicates  2  les  Stances 
fur  C Italie  font  indignes  ë*un  Philo- 
fpphe  qui  doit  favoir  qu'un  peuple 
pauvre  peut  être  fort  heureux  ;  Tanti- 
thèfe  des  licu:^  bénis  j  habites  par  lesr 
diables  ,  &  des  hahitans  damnés  '  en 
P^ra^/5,eft  triviale,  ufée  ,  &  indigne 
d'up  homme  de  goût  ;  le  quatrain  à 
la  Marquife  de**  foupant  aviec  fon 
amant  borgne  ,  eft  plus  plaifant.    • 

lo  >  faiïs  avoir  Tart  de  feindre  ^ 
D'Argus  fut  tromper  les  cent  yeux: , 
Nous  n*cn  avons  qu'un  feul  àcraindre  » 
Pourquoi  ne  pas  nous  rendre  heureux» 

Mais  il  n*eft  pas  jufte  ;  lo  ne  trompa 
point  les  yeux  d'Argus  ,  ce  fut  Mer- 
€urt  qui  endormit  ce  furveillant ,  & . 
lui  coupa  la  tête-  En  général  toutes 
ices  petites  pièces  attribuées  à  Voltaire 
lont  trop  au-deflbus  de  fa  réputation , 
êc  paroîffent  autant  d'épigranunes 
contre  hii« 

H  n'en  eft  pas  de  même*  de  la  Sâtjrre 
iSe  M,  Tabbé  dcLUle  contre  leiuxe } 
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etle  pe  peut  qu^augmenter  fa  gloires 

on  y  trouve  même  un  pinceau  plus 

vigoureux ,  une  ornière  plus  ferme 

8c  plus  large  que  dans  fes  autres  Ou- 

vrages*  L'Auteur  ne  differte  pas  fur 

te  luxe  en  moralifte  »  en  philpiopke  ; 

c'eft  en  peintre  &  en  poëce  qu'il  en 

décrit  les  effets  ;  point  de  Ijeux  conh* 

muns    ni  dç  déclamations   vagues  : 

r  tous  les  traits  font  juftes  &  pris  dans 

nos  mœurs  ;  partout  de  la  précifîon 

&  de  rénergie,  c*eft  le  ton  de  Juvtnal^ 

quand  il  n'eft  ni  ampoullé  ni  rhéteur  : 

Dis-moi .  quand  Tair  plus  pur  »  flc  la  rote 

nouvelle  y 
Loin  de  nos  murs  fameux  »  dans  nos  champs 

te  rappelle,  ,  .... 

Si  d*un  riche  parterre  orné  de  cent  cou^ 

leurs  , 
Mille  vafes   brillans  ne  contiennent  lèf 

fleurs , 
Si  roîfeau  n'eft  captif  dans  de  yaftes  treiL 

lagcs. 
Si  Teau  ne  rejaillit  parmi  des  coquillages  p 
En  retrouve  •  tu   moins   le  murmure  des 
eaux  ^ 

B  vj 
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Le  doux  baume  des  fleurs  »  le  doux  chant 

des  oifeaux  : 
L'art  fe  tourmente  en  Tain  :  la  fraife  que  le 

Terre 
Far  de  fauiTes  chaleurs  couve  au  fond  d*un6 

ferre, 
A-t-elIe  plus  de  goût  \  faut-il  que  ces  pois 

-verds, 
f^yxt  flatter  ton  F'alais ,  iofultent  aux  hi« 

verl  ; 
Ce  melon  avancé  par  l'apprêt  d'une  couche. 
D'un  jusL  plus  favoureux ,  parfùme-t-il  là* 

boucha  î 
Heureufe  pauvreté ,  je  n'ai  pas  les  moyen» 
P'jtlttfrer  U  .nature  &  de  gâter  fes  biens. 

y^  I  rd0emble  ces  fruits  que  méconnoic 
Pomone , 

^-pius.rjtiiyer  à  l'été  ,  le  prîntems  â  l'au- 
tomne , 

Traivfporte  pour  languir.dans  l'uniformité, 

La  Cité  dans  les  champs  ^  les  champs  dans 
la  Cité  : 

Qu'enfin  le  jour  en  nuit  ,  la  nuit  en  jour 
fe  change. 

De  tous  cas  attentats  U  na titre  fe  vànge  ,r 
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Etmelatfle  en  fuyant  que  des.fens  ifiiioaffifst 
Ua  cerveau  vaporeux ,  &  des  nerfi  agacés^ 

Vous  aimerez  ,  M •  ^  ce  portrait  de 
Tayare  faftueux  qui  reiTembleà  tant 
degeas: 

Voyez  le  fier  Orgoo  ^  bourgeois  préfomp^ 

tueux  y 
Il  pouvoir  rendre  heureux  fa  famille  St 

lui-même  » 
Sa  fille  eût  époufé  le  jçune  amant  qu'elle 

aime> 
Un  bon  maître  eut  inftruit  fes  enfans;  fes 

amis 
A  &  table  à  leur,  tour  fe  feroient  vus  admis  ^ 
Et  d'tinbpn  vin  d'Aï  l'influence  féconde  » 
Eût  fait  courir  les  ris  &  la  joie  à  la  ronde* 
Maisplacé  par  le  fortprès  d'un  riche  voifin^ 
Sur  fa  magnificence  il  veut  monter  fon  train  ^ 
Et  pour  l'air  d*être  heureux ,  perdant  le 

droit  de  Tétrt , 
Il  s'cft  fait  indigent  de  peur  de  le  paroître; 
Four  fon  lefte  équipage  il  fondit  fes  con- 
trats , 
le  foin  de  fes  chevaux  eft  pris  fur  fes  repas  > 
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En  fareur  des  rubis  dont  fa  femine  éeia« 

celle, 
Hier  chez  rufurier  on  porta  fa  vaiflelle* 
Son  coch(nr  coûta  cher*  En  revanche  à  €om 

61$ 
11  achète  au  hafard  un  pédant  à  bair  prÎK  9    ' 
Et  le  cruel  enfin  condamne  dans  fa  rage, 
€a  fille  au  célibat ,  &  fà  femme  au  véura^e,» 

&c. 

Cette  pièce  me  paroît  fort  fupé- 
rieure  à  toutes  les  autres  de  ce  recueil. 
M.  Tabbé  de  Lille  ^  indépendamment 
du  talent  naturel,  a  fur  ks  rivaux. Ta :- 
vantageineftimabie  que  donnent  d'ex- 
cellentes études  ,  &  un  goilt  cultivé 
par  Tétude  des  anciens  modèles  :  n 
faut  que  ce  fonds ,  acquis  dans  fa  pre-  " 
mière  éducation,  ait  été  bieft  folide  > 
pour  avoir  réfifté  à  la  cliflipation  du 
grand  monde ,  &  au  ton  dés  fociétés. 

Je  ne  fais  pas  ,  à  beaucoup  près  , 
fi  content  des  ver»  du  même  Auteur 
â  Madame  le  Ènm ,  la  pen(ée  qui  les 
termine  &  qu^ila  voulu  rendre  fail- 
lante^  eft  faufle  &  entortillée  ;  regretter 
de  ^fius  voir  les  l>eauiés  de  la  nature.^ 


ce  n'eft  pas ,  quoiqii'en  dife  M.  f  abbé 

de  Lille  j  admirtr  la  nature» 

M*  Roucher  qui  feroit  peut*étre  en- 
core le  premier  poëte  de  Paris  s'il  iie 
s* é toit  pas  fait  imprimer  ,  nous  a 
donné  une  Ode  fur  lit  réiailijfemeru 
de  la  Marine  Françoise ,  qui ,  comme 
fes  autres  Ouvrages  ,  offre  plus  de 
verve  que  de  goût ,  plus  d*enflure 
que  de  fublime  ,  &  beaucoup  de 
longueurs.  Il  paroît  .que  fa  mufe ,  du 
haat  des  régions  céleftes  où  elle  fe 
guindé  ,  defcend  avec  peine  à  de  pe^ 
tJts  fujets.  Son  quatrain  /ur  une  écri^ 
toire  qu'il  envoie  à  jon  ami  eft  bie« 
foible. 

Je  fers  l'amour ,  (  c*e/?  récritoite  qui  parie) 

je  fers  le  dieu  de  la  iickeffcy 
Jefoiipire  &  calcule  avec  eux  de  mbîtîé, . 
M.is  un  ami  vers  vous  m'adreffe  f 
Et  Je  vou Jroîs  feryîr.  de  voîx  à  Tamitié^ 

Une  écritoire  fert  autant  Tamitié 
QUê  Plutus  iç  TAmour  ;  car  oo  écrit 
louvent  à  fes  amis  :  les  vers  de  M. 
Roucher  ne  fignifiônt  rien^  &  }e  «e 
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Juî  confeille  pas  de  s'amufer  aux  ha-* 
gatelles  ,  ce  ri*eft  pas -là  fon  talent.     ^^ 

Il  V  a  du  fenument  dans  l'élégie 
de  Al.  Léonard  y  mais  fa  defcription 
du  midi",  imitée  de  Thompfon  ,  quoi- 
que très-riche  de  poëfie  &  correâo- 
ment  ^erfifiée  eft  pénible  &  monotone, 
malgré  le  fecours  des  rimes  croifées  ;  fî 
le  poëme  des  faifons  qu*il  nous  pro- 
met n*eft  pas  d'un   ftyle  plus  léger 
&  plus  varié ,  la  leâure  en  fera  fati- 
gante. On  peut  faire  le  même  repro- 
che à   M.    Boisjolin  :  fa  Defcription 
dt  la  Pêche  ,  eft  accablée  fous  le  luxe 
^s  exprefîîons  poétiques  ,  la  yerfi- 
fication  eft  lourde ,   (quelquefois  en- 
•tortillée ,  &  il  s'appéfantit  trop  fur 
de  petits  détails  de  la  nature  phyfique, 
à  Id  manière  des  Allemands.  Ce  mor- 
ceau cependant  annonce  beaucoup  de 
talent,  on  y  trouve  des  vers   très- 
heureux  &  des  images  rendues  avec 
autant  de  vérité  que  de  précifion. 

Il  femble  que  M.  le  Chevalier  de 
Parrzy  n*ait  inféré  fa  réponfe  à  des 
vers  de  M.  D**^.  que  pour  exciter 
les  regrets  des  Ledeurs  &  les  avertir 
qu'il  n'a  pas   payé  cette  année  fon 


tribut  ordinaire  à  TAlmanach  deg 
Mufes  ;  cette  pièce  qui  eft  la  feule 
qui  porte  foB  nom ,  eft  ians  phlfîo- 
nomie  &  ne  mérite  ni  éloge  ni  cridque* 
La  viûUtte  de  M*  Bcr»  a'offire  que  des 
idées  communes  avec  une  verGfica* 
tion  aflèz  douce. 

Les  ballons  ont  fait  tourner  la  tête 
à  quelques-uns  de  nos  Poètes  »  qui 
ont  compofé  des  odes  pleines  de  vent 
fur  cette  admirable  découverte ,  par- 
ticulièrement M.  Roman  &  M.  rAbbé 
HoUicr:  il  faut  louer  fans  doute  leur 
enthoufiafme  patriotique  ^  leur  zèle 
pour  le  progrès  à^s  fciences  &  des 
arts  ;  mais  quoique.  Thyperbole  foit 
permife  aux  poëtes  ,  &  fuKout  aux 
poëtes  lyriques ,  il  y  a  cependant  dans 
cette  figure  un  certain  excès  très* 
^coifîn.  du  ridicule»  quil  me  femble 
que  nos  auteurs  auroient  dû  éviter. 
:^  La  plus  audacieufe  poëfie  ne  donne 
pas  le  droit  de  dire  (erieufement  que 
CJiomme  a  conquis  tjEthtr  ;  qut  nous 
ayons  envahi  tempirt  du  tonnent  ;  que 
tair  étonne  no^s  ouvre  un  paffagejuf^ 
qu*au  tronc  de  Jupiter  \  tandis  que  la 
moindre  nue  éteârique  eft  capable  da 
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précipiter  les  téméraires  Icafcs  qui 
tremblent  dans  leur  périlleufe  machine  » 
8t  n'ont  aflurément  point  Tair  de  con^ 
quérans*  Il  ne  faut  pas  fe  paffionner 
avec  tant  de  fureur  pour  une  fimple 
récréation  phyfîque^  qui  n'a  encore 
aucune  utilité  pour,  les  fciences  & 
pour  la  fdciété  5c  très-^probablement 
n'en  aura  jamais  ;  M.  1  Abbé  Rallier 
pouffe  encore  plus  loin  fa  flateufe 
njrperbole  ;  M.  Roman  a  fait  des  cofi- 
quérans  de  nos  voyageurs  aëriéns  $ 
pour  lui  il  en  fait  des  aures  ;  il  prétend 
que  il  les  grands  hommes  &  les  fa- 
vans  illuftres  Ats  fiècles  paflfés  pou-' 
voient  reffiifeiter  ,  ils  feroient  (î  hon- 
teux' à  la  \«ie  des  prodiges  de  fcience 
que  nos  jours  ont  produits  ,  qu^ils 
retoumeroient  bien  vite  fc  cachet 
dans  leurs  toçibeaux*  Ces  deux  odes» 
quoique  défigurées  par  un  enthou-'  ' 
uafine  outrée  ont  cependant  du  mérite  : 
on  y  trouve  fouvent  de  Tharmonie  ^ 
de  grandes  idées  &  de  belles  images.  . 

Le  Magoétifme  »  qui  a  &it  tant  de 
fortune  dans  le  Monde  ^  &  fur^-tout 
auprès  à%s  femmes  »  n'a  pas ,  à  beau* 
coup  piès^  la  même  réputation  fuc 
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le  Parnaffe  &  parmi  les  Poètes  ^  qui 
en  cela  fe  montrent  peu  galant.  C'eft 
une  preuve  que  rinfluence  des  fem- 
mes fur  les  arts  n'eft  pas  encore  au(G 
defpptique  qu'on  pourroit  lé  croire* 
M,  le  Comte  Raiecki ,  dans  de  petits 
vers  aJreJps  â  un  grand  Médecin  ^ 
me  piroît  avoir  traité  un  peu  dure- 
ment  le  fameux  Mefmer.i  il  porte 
rirrévérence  jufqu  à  comparer  cebien- 
iàîteur  fublime  de  rhumaaité,  avec 
un  certain  Laveroniere  qui.  vend  de  la 
ptifanne  au  Temple  à  dix  fols  lemiûd* 

Marchez  de  frocit  faâs  vous  ééf\^xté  : 
3'aime  à  vous  voir  tous  deux  groupés  ^ 
Vous  y  Doâteur  des  Badauts  hu^és , 
Et  ioj  I  Jonglear  d^  fot  vulgaive  f 
Pomper  eii  tout  bien  tour  honneur  > 
Quoique  xhaint  efprit  fort  en  raille  i 
Les  doubles  louis  du  Seigneur^ 
Et  les  gros  fols  de  la  canaille. 

Un  anonyme  de  TAcademie  de 
Lyon  ,  s'avîfe  auffi  de  faire  à  M,  Mef- 
mer  une  queftion  embarraflante  : 

Si  pourtant  il  eft  confirmé 
Que  tout  Téirc  de  la  médecine 
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Dans  vôtre  index  foie  renfermé  ,. 
Voici  le  pqint  qui  me  chagrine  : 
Voia$  feul,  je  crois ,  l'expliquerez. 
Comment  fe  fait-il  je  voiw  prie. 
Que  ceux  qui  vous  doivent  la  vie 
Le  lendemain  font  enterrés* 

M.  Mefmer   peut    fe    confoler.de' 
n'avoir  pas  1^  éloges  ftériles  des  Poc?- 
tes  ,  en  confidérant  les  marques  très- 
folides  d'approbation  qu'il  reçoit  cha- 
que jour  du  public* 

L'unique ,  le  merveilleux  &  le  non 
jamais  aflez  vu  Figaro  naéritoit  fans 
doute  une  place  diftinguée  parmi,  les 
nouveautés  qui  ont  fait  du  bruit  ? 

Il  eft  traité  trèi-honorablement 
dans"  PAlmanach  des  Mufes  ;  M,  P^cr^ 
minâc  de  Saint-Maur  Ini  adrefïè  une 
Epitre  très-flateufe  , .  où  il  le  félicite 
d'avoir  triomphé  des  perfécutions  fuf- 
citées  contre  lui^  &  prend  delà  occa*- 
fio»  de  le  comparer  à  Tartuffe^  -Un 
anonyme  d'un  zèle  bien  plus  vif-, 
non  feulement  affimile  la  FolU  Journée 
à  }l  Ecole  des  Femmes  ,  mais  il  voudroi't 
nous  perfuader  que  l'imbroglio  de 
M«  de  Beaumarchais  eft  utile  aux  mœurs. 
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Ceft  auffi  faire  trop  de  fonds  fur  la  cr#* 
dulité  des  Leâeurs.  La  délicat effe  de 
quelques  fpedateurs  a  pu  être  choquée 
autrefois  de  certaines  expreffions  ou 
triviales  ou  libres  qui  (e  trouvoient  dans 
V Ecole  des  Femmes  ;  mais  ce  ne  font 
pas  les  mots  ^  ce  font  les  chofes  qui 
dans   Figaro   alarment  les  honnétes- 
gens.  Ils  craignent  que  cette  peinture 
du  vice  ,   ne  foit  plus   propre  i  le 
feire  aimer  qu'à  le  rendre  odieux  ;  qui 
ï>éut  fe  diflîmuler  que  ce  ne  foit  cette 
licence  même  ,  nouvelle  au  théâtre  » 
qui  ait  attiré  un  fi  grand    concours 
aux*  repréfentations  de  Figaro.  Cette 
pièce  attefte  encore  moins  la  corrup* 
tion  du  goût  que  celle  de  moeurs. 
Au  refte  ,  il  faut  féliciter  M.  de  Beau- 
marchais d'avoir  des  amis  aflez  ardens 
pour  braver  Topinion  publique  en  fa 
faveur, 

M,  Rochon  de  Chahannts ,  Auteur 
de  pfufîeurs  Comédies  agréables ,  ne 
paroît  pas  fait  pour  traduire  Juvenah 
il  manque  de  feu  &  d'énergie  ;  ce 
font  cependant  les  deux  fev^les  qua-î 
lités  qui  excùfent  Teniphafer  &  les 
lieux  communs    du  .Rhétear-  latin 
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L'Imitateur  n*a  donc  conférée  que 
les  défauts  de  Toriginal.  Sa  pièce  , 
intitulée  Us  i'o^A^iw  ,  n  eft' qu  une 
déclamation  qui  fent  l'école  ;  on  y 
trouve  trop  foMvent  de;?  yprjs  tels  que 
Ç€mx-ci; 

Suns  la  mort ,  Rois  du  monde  ,  ah  que  vous 

feriez  vains  ! 
Mais  c>ft  le  délateur  du  néant  des  humains.. 
•      *     •.•     •     ••     •     •.•      •       • 

Alexandre  &  Géfar  ont  été  de  tout  temps. 
Les  fcandaleux  objets  de  vos  raviffemèns,    " 


Il  iSylU)  abdique  §c  l'Etat  le  laiffe  Vivrç 

en  paix , 
Q^upîque  fon  feiii  ouvert  faîgae  de  fes 

forfaits ,  &c.   . 

Pn  ne  fçauroit  trop  recommander 
jiux,Poëtcs  qui  attachent  du  prix  à 
Teftî^e  publiquie ,  de  choifir, ,  même 
dans  des  pièces  fugitive^,  des  fujets 
intéi-effany,  &  d*abàndonner  abfolu-^ 
/ment  les  defcriptions  ufées  de  la  cam- 
pagne ,  les  lieux  communs  de  la  ga- 
^nt«rie  ^  (!(  Iç  jargon  trop  facile  de  ls\ 


Ant  H  i  E    li^S^         *7î 
flaterie  &   des  compliment.  Ils  dc^ 
vroîent  tâcher  fur-tout ,  à  Texemple 
i^Anacrion  ,  d'enfermer   leurs  idées 
dans  le  cadre  ingénieux  de  quelque 
fiâiotl  capable  de  lès  rajeunir.  Voiji 
ce  qui  manque  à  prefque  tous  not 
Vcrfîficateurs  \  ils  ont  de  rcfprit,  de   . 
la  facilité  dans  le  ftyle ,  mais  pbîiit 
d'invention  ;  ils  ne  font  point  Poëtes  : 
il  vaut  beaucoup  mieux  abandonnée 
lès  fujets  agréables  quand  rimagina-» 
tion  ne  nous  offre  rien  dç  neuf  8^  de 
piquant,  &  s'arrêter ^lors  à  des  objets 
Utiles  :,  c'eft  toujours  une  fondjten 
très-noble  que  celle  de  renfermer  en 
vers  précis  &  harmonieux  de  grandes 
vérités  &  les  leçons  fublîmes  de  la 
njorale  :  c*eft  ce  qu*a  fait  avec  fuçcN 
M.  Royou,    Avocat   au  Parlement 
de  Bretagne  dans  fes  avis  àjonfils;  fa 
manière  dft  franche  &  du  meilleur 
goût  ;  beaucoup    de  fes  vers  ont  la 
|ufteâe  &  l'élégance  néceffaires  pour  fe 
&ire  retenir  &  devenir  proverbes* 

On  pardonne  à  U  haine  &  jamais  au  méprît 

m     'a       M  '»'      A      A       .t       Ji;        tt       Ui         Ltf 
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Qui  n'eft  pa€  généteux  eft  tout  près  d'être 
.    .   injufte^ 


\  Dt  ceux  qui  ns  font  plus  on  vante  \t% 
calens  ; 
On  n'aime  poiot  les  morts ,  mais  on  hait  les 

vivans. 
Si  le  Ciel  t'a  doué  d'un  rayon  de  génie  , 
'^  Un  jour  tu  fendras  raiguilloa  de  l'envie* 

Travaille  ^à  Texciter  ,  mais  ne  l'irrite 
point. 

Si  tu  yeux  défarmer  fa  vengeance  funefte  y 

Oppofe  à  fa  furie  un  ajr  humble  &  modefte* 
,  Ain(i  que  la  pudeur  >  de  fon^oux  incarnat  « 
.  Colorant  une  belle  augmente  fdn  éclat  ; 

La  modeilie  ajoute  au  talent  qu'on  re- 
nomme. 

Le  pare  &  Tembellit  »  c'eit  la  pudeur  do 
l'homme. 

Cette  dernière  îdée^  eft  délicate  3: 
•  pîquantei 

On  jremarque  .dans  la  pièce  d^  M. 

Voivoîi , 
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ïnticulée  k  Prix  de  la  Gloire ,  le  mérite 
àïTex  raris  dû  defiein  &  d'une  marche 
fuîvîc.  Quoique  les  idées  foient  com- 
munes ,  Tenfemble  plaît  ;  tàntumftries 
junSuraquc  "poilu  (îlorac,  Art.Poet.)^ 

Vous  vous  rappeliez  peut-être  , 
Monfîeur  ,.  la  Confijpon  de  Ztilmt ,  în* 
férée  dans  rAimanach  dts  Mufes» 
177P ,  &  qui  fit  alors  quelque  fenfa-^ 
tion.  M.  Ginguenc  nous  donne  aujour^ 
d^ui  la  Confeffion  du  Conftfftur*  Il  n*y  ' 
manque  plus  qu'une  troifième  ConftJ^ 
fion^  c*efi  celle  de  TAuteur,  qui  à 
commis  un  gros  péché  contre  le  goût 
en  revenant  fur  cette  bagatelle.  La 
VonfeJJion  du  CohfeJJiur  tl^  aucun  feî  , 
&  le  mélange  qu  on  y  fait  dix  facré  & 
du  profane^  eft  indécent  fans  être 
plaiTant.  On  peut  &ire  le  même 
)-eproche  ^ux  coupleCs  pour  la  fête  dé 
Madame  de  L***,  où  Ton  s'egaye 
d'une  manière  au0i  profane  qu'infi* 
pide  fur  la  vie  &  le  caraâère  de  la 
Magdtkim. 

Lts  adieux  Jtune  nàre  afin  enfant^ 
que  fa  fanté  ne  lui  permet  plus  de 
nourrir  ,  font  un  fujet  l>ien  cnoifî  & 
vraiment  touchant}  mais  l'Auteur  l'a 

fi  . 
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foiblement  traité.  Oh  remarque  cepen- 
dant pludeurs  traits  heureux  : 

Il  eft  donc  vrai ,  je  ne  te  verrai  plus 
Prefler  mon  lein  de  ta  main  careâànte  ; 
Je  ne  cueillerai  plus  fur  ta  bouche  riante 
Ce  bai  fer  pur ,  ce  baifer  de  l'amour. 
Ce  baifer  qu'un  époux,  par  un  tendre  retour, 
Payoit  y  arec  ufure ,  à  mon  ame  centeiite.  * 
On  ne  nous  verra  plus  efTayer  tour-à-tour 
De  tes  pieds  délicats  la  marche  chancelante» 

Ou  par  un  léger  mouvement , 
Balançant  à  Tenvi  la  couche  où  tu  repofes  , 
Inviter  le  fommêii  à  répandre  des  tofes 
Sur  ton  front  innocent* 


D'une  nourrice  mercenaire , 
O  !  mon  fils,  mon  chtr  iils,  tu  fucetas  le 
laitV 

Elle  entendra ,  d'un  air  diftraît , 
f •      Bégayer  le  faint  nom  de  mère ,  fltc. 

Le  mandat  que  M.  Imbert  envoît 
pour  étrennes  à  Madame  T*  ^ ,  me  paroît 
un  préfent  très-peu  fôlide.  L'Auteur 
donne  ce  qu'il  jn*a  pas  &^e  qui-ne  lui  ap-.  ' 
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fiardent  pas»  Ceft  comme  fî  un  Gafcon 
afluroît  une  penfîoa  fur  fes  terres  & 
domaines  fîtués  au  bord  de  la  Ga- 
ronne-'JVfalade  depuis  quatre  mois  ^ 
r Auteur  feperfuade,  fans  fondement , 
qu'il  lui  .eft  dû  quatre  mois  de  fanté  : 

L)  Diéfle  par  qui  nos  corps  vont  bien  ou 
mal  j 

Qui  nous  fait  de  fes  dons  un  partage  iné- 
gal. 

N'a  :  jamais  pris  aucun  '  engagement! 
avec  M*  Jmben\  il  n*a  pas  droit  de 
Tappeller  infidelU  »  ni  de  répéter  fui: 
elle  aucuns  arrérages  :  je  confeille  donc 
à  Madame  ***  de  ne  pas  trop  compter 
fur  ces  quatre  mois  de  fanté ,  qu'un 
.malade  tranfporte  (î  généreufement 
fur  fa  tête.  L'idée  de  cette  petite  pièce 
n'eft  pas  bien  conçue  ;  mais  Tef- 
prit.  de  M,  Imbert  perce  à  travers  Ip 
vice  du  fonds;  fes  réflexions  fur  la  ma- 
nière de.  gouverner  la  fanté  font  dé- 
licates. 

Mais  régir  ce  bien-là  c'eft  un  talent  'fort 
irarei 
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Car  fî  le  prodiguer  cxpofe  au  repentir; 
G*eft  un  danger  auflî  d'en  être  trop. avare , 
Il  faut  en  dépenfer  un  peu  pour  le  plaiiir. 

'Il  y  a  auflî  beaucoup  de  fînefTe  dans 
ce  trait. 

Vous  avez  de  ces  yeux  qui  font  payer  biea 
Même  celui  qui  ne  doit  rien. 

Oh  remarque ,  parmi  les  produc- 
tions légères  de  rÀlmanach  des  Nlufes, 
plufieurs  pièces  d*un  ton  un  peu  lu- 
gubre &  tragique ,  telles  que  Nombre 
de  M*  Gebelin  à  M,  le  Comte  (tAlbori; 
VEphre  aux  mânes  de  ma  mhre  ;  aux 
mdnes  de  mon  ami  ;  tEpitre  à  tihe 
époufe  :  les  Auteurs  de  ces  pièces 
montrent  une  belle  ame  ;  il  faut  ren- 
dre juftice  à  rhonnêteté  de  leurs  fénti- 
mens;^mais  c'eft  ici  le  cas  deràppeller 
ce  vers  de  Favan  dans  les  trois  Sul- 
tanes. 

Le  fentiment  eft  beau ,  mais  il  n'amufe  pas; 
La  plus  lamentable  de  ces  pièces? 
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krmoyante^s ,  &  la  plus  fingulière  en 
fon,  elpèce ,  eft  l'Elégie  du  Berger 
Lapon.  C*eft  y  je  crois ,  la  première 
fois  ijuc  la.poëfie  a  fait  parler  un 
Lapon  ;  encore  fi  c*étoit  un  Lapon 
a  table ,  auprès  d'un  bon  feu  ;  mais 
le  Lapon  de  M.  )e  Chevalier  dt  Ri^ 
varol  ett  un  miférable  mourant  de  foif 
&  de  faim  ,  prefqu*avcugle ,  qui  prêt 
à  périr  de  froid  ^  pet\dant  la  nuit  au 
milieu  des  neiges  &  des  glaces  ,  en- 
tretient longueir^ent  de  fa  flamme  la 
«hiielle  Orythk  ;  qui  fait  une  longue 
hiftoire  des  mauvais  traitements  qu'il 
a  efluyés  du  frère  de  fa.maîtreffe^  & 
finit  ]par  menacer  fon  inhumaine  d«" 
revenir  quand  il  fera  mort  pour  lui 
faire  peur.  Toute  cette  galanterie 
lapone  eft  d*un  froid  glacial  5  la 
cruelle  fîtuation  du  Berger  afflige 
l'humanité^  &  porte  à  Tame  ua 
fentiment  d'horfeùr  qui  eft  pénible  & 
défagréable  :  il  eft  difficile  aflurément 
de  choifir  plus  mal  un  fujet. 

Quelle  différence  de  cette  fombre 
&  horrible  peinture  avec  Télégie  fuave 
fc  atteadriuante  de  M«  Hoffman ,  qui 

"1 
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offre  un  caraâère  charmant  de  grâce 
&  de  douceur? 

Plus  ne  verrai, 
'  Ceft  pour  la  vie  s 
Plus  n'entendrati 
Ma  douce  amie  ; 
Plus  ne  vivrai, 
•  Tant  doux  bocage 

Qu'elle  ehchantoit> 
Joli  rivage  » 

Où  fon  image 
Se  répétoît , 
Oîfeaux  volage* 
Qu'elle  appelloit; 
Tendres  herbage* 
Qu'elle  fouloit , 
licho  fauvage 
Qui  mtrtmurpîs 
Son  doux  langage  > 
Gentil  feuillage 
Qui  la  couvrofs 
De  ton  ombrage^ 
i^lus  ne  \tittz  ^ 
,   G'eft  pour,  la  vie^ 
f  Plus  n'entendrez 


A  N  NÉ  s  ^    178 j,  y;* 

Ma  douce  amie  » 
Vous  périrez. 
.  Adieu  Zéphire, 
Bientôt  la  mort 
Va  me  conduire 
Au  fombre  bord 
Que  je  défire. 
Chêne  orgueilleux  f 
Koi  du  bocage  , 
Dont  le  feuillage 
Couvroit  nos  jeux  ; 
Abri  tranquille  , 
Qui  tous  les  jourj 
A  nos  amours 
Servoîs  d^itzyle  ; 
Vafte  Berceau , 
•    Retraite  fombre. 
Prêtez  votre  ombre 
A  m«>n  tombeau  : 
Plus  dé  la  vie. 
Plus  ne  verrai  > 
Plus  n'entendrai 
Ma  douce  amie  ; 
Plus  ne  vivrai. 

M.   Vcrninac   de   Saint  •  Maur ,  ! 
même   cjui    adrefle   une    magnifiqî 

C  iv 
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'  Epîtr€  h  Figaro ,  comme,  au  réfomia-* 
teur  public  cfe  la  nation,  fe  contredit 
beauco;jp  dans  une  autre  pièce  intir- 
tutée  le  Sikle  de  Louis  XVI  ;  car  il 
ne  trouve  rien  à  réformer  ;  il  eft  dans 
Tenchantement:  de  tout  ce  qu'il  voit 
&  de  tout  ce  qui  fe  pafle  autour  de. 
lui*  Nos  mqpurs ,  notre  éducatioif  ^ 
notre  littérature ,  notre  bxe  ^  tout  lui. 

Î)aroît  adronrable  :.  je  me  ferois  unt 
çrupule  de  troubler  les  jouiflances. 
d*un  fi  bon  patriote  ;  mais  je  ne  puis; 
me  difpenfer  de  lui  témoigner  la  peine- 
que.m«  fait  un  vers  de  (a  pièce,, qui 
eft  équivoque  &  fufceptiWe  d*une 
interprétation  que  fa  xnodeftie  défa- 
.  voueroit.  Quand  M,'  Verninac  s'ecrie: 
dâ^ns  fon  enthoufiafme", 

Le  Cède  le  plus  grand  eitlë  fiède.oû  je  vis;i 

il  ne  prétend  pas  fans  doute  faire 
entendre  que  le  uèclele  plus  grand  foit 
celui  qui  a  l'ayantage  de  le  pofféder.. 
Je  dénonce  aux  philôfophes  &  aux 
économiftes  Madame  de  Bourdiç  ^ 
cQmme  ennemie  de  la  population^  Il 
y  a  beaucoup  d'efprit  &  de  gai«té  dans 
ks^rers  à  J^adamt  ^  *  ^,  qui  fa  faire: 


un  vau  pour  avoir  dts  infants  \  maïs  la 

doârîne  l;n  eft  dangereufe  pour  la 

Ibciété  ,  &  ce  n*eft  pas  afllirément  le 

Doâeur  Franklin  ,  avec  qui  elle  a  de 

grandes  relations  ,  qui  lui  a  infpiré  de 

pareils  fentiments.  Si  les  jolies  femmes  ^ 

pour  conferver  l'élégance  de  leur  taille, 

fefufent  de  donner  ài&i  citoyens   à 

FEtat ,  THymen  qui  n'eft  pas  déjà 

très-fête  dans  notre  fîècle ,  tombent 

encore  dans  un  plus  grand  difcrédit* 

Madame  de  Boitriic  propofe  cepen* 

dant  un  tempérament  ;  ce  feroit  que 

les  maris  ,  pour  parta]B;ér  du  moins  le 

défagrément    des    couches ,    fuflènt 

ehargés  de  recevoir  les  viiîtes  &  les 

compliments,  de  Taccouchée.. 

t>u  moins  fi  c*écoic  Tétiquette 

Q^e  fur  ^votre  otcomatne  >    en  énorme 

cometre-,. 
Votre  mari  repréfefetât  pour  vous  ;: 
Que  chargé  des  minauderies  ^ 
Il  fit  aflàut. avec  les  effigies 
Qui  fe  donneroient  ^endçz-vour 
Fout  le  voir  en  cérémonie. 
.  Mais  le.  moyen  de  coëâer  votre  époux*^ 

Je  doute  en  effet  que  cet  expédient: 

C  V 
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foît  goûté  des  maris ,  &  quelque 
complaifarits  qu^ils  foient  d*all!eurs  ^ 
il  n*y  a  pas  d'apparence  qtfils  fe 
laîflent  jamais  coiffer  de  cette  manière- 
là»  J'ai  cepehdant  4x ,  dans-  je  ne  fais 
quel  voyageur,  (Jtfil  y  a  un  certain 
pays  où  5  lorfque  les  femmes  font 
accouchées  ,  le  mari  fe  met  au  lit  , 
le  fait  traiter  &  reçoit  les  vifites  à 
la  place  de  fa  femme, 

UEpitrc  de  Coriolan  a  M*  de  la 
Harpe  eft  moins  agréable  ;  elle  eft  -de 
la  nature  des  complimens  ordinaires  » 
c'eft-à-dire^  fede  &  faufle.  Mais  cela 
ne  tire  point  à  conféquence.  Madame 
de  Bourdic  poufroit  craindre  cepên-- 
dant  que  les  éloges  prodigués  à  l'au-» 
teur  de  Coriolan  ne  fiflent  foupçonner 
qu'elle  a  quelques  obligations  à  la 
mule  de  M.  de  la  Harpe^ 

Les  Fables  de  Madame  la  Mar^ui/e 
de  la  Fer^^  ne  font  pas  très-piquantes; 
«lies  manquent  de  précifion  &  de  co- 
loris ;  mais  fes  vers  à  Perretee  font 
charmans ,  pleins  d*uft  fentiment  na- 
turel Sevrai»  La  naïveté  avec  laquelle 
eïïe  témoigne  renvi«  qu'elle  a  d'être 
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aimée  ,   donne  à  tous  les  ledeurs 
envie  de  l'aimer. 

L^  Epigranunes  &  les  Contes  font 
une  des  parties  les  plus  fimufantes 
de  ce  recueil.  M.  Pons  de  Verdun  {t. 
diftingue  toujours  dans  ce^enre  par 
la  gaieté  ,  le  naturel  &  la  facilité  : 
les  deux  Perdrix  ,  les  deux  Lettres , 
Cécho  fingulicr  font  dialogues  d'une 
manière  vive  &  piquante.  Voici  une 
de  (es  cpigrammes. 

La  veille  4e  fon  mariage  t. 
Thomas»  au  pÂr)e  Hitarion»  . 
fit  demander  ,  fuîvanc  Tufage  » 
Un  billet  de  confeffion  ; 
Le^pénitent  y  gai  comme  un  Prioce  ; 
Bien  confeffî ,  billet  es  main  , 
S'en  alloit  :  Un  remords  le  pince  , 
Et  vire  il  robrpuflè  chemin  ; . 
.  San<  doute  c'eft  par.oublîance  p 
Va-t  -  il  dire  au  moine  étonné  f 
Que  vous  ne  m^avez  pas  donné  * 
Le  moindre  mot  de  pénitence  ^  * 
Allez,  répond  le  Prancifcaîn -, 
~    Allez  )  voiks  n^en  aver  que  faire  ; 

Cvi 
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Ne  m*av€z-vous  pas  di  t ,  mon  frère  % 
Que  vous  vous,  mdriez  demain» 

Cette  Êpitaphe  d*un  Procureur,, 
car  M.  Z?  *  *  *  ,  eft  d'une  tournurei 
originale  •.. 

Ci  gît  qui  toujours  grîâbtin^  ^ 
Beaucoup,  de  papier  barbouilla  ^ 
X^ans  Tencre  la  raifon  noya  y 
Comme  un.  Oftrogoth  s*exprima  >, 
Contre  fes  Clercs  toujours  pefta:i. 
Au  petit  grenîi:r  les  iDgéa , 
Au  ckant  du  cocq  les  éveillii  ^, 
Maîçre  repai  leur  reprocha  ; 
Aux  jours  de  fête  ou  de  gabi^ 
Dîner  dehors  les  envoya. 
La  veuve  ôc  Torplielin  pilla i. 
De  leur  fang  fé  raffîffia  ^ 
Tant  qu'à  la  fin  il  en  treva  ;~ 
Clercs  Se  phideuss  qu'il  eft-  bien-  liii 

M.  TAbbé  de  Sckofnt  rénonceia , 
s*il  m -en  croît,  à  la  galanterie  &  au 
madrigjtl  ;.  fon  Quatrain  pou^  meurt  au 
bas  d^un  miroir  annonce  qu'il  n*a  point 
de.  YOcatiQn  pour  ce  genre.  Jînviita 
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lit.  Roman  a  mieux  choifir  les  endroits; 
de  Pétrarque  qu*il  effayera  limiter  ;; 
ceux  qu*if'a  doirnes  cette-  année  ne 
font  honneur  9  ni  à^Tamant  àe-Laure^ 
ni  à  Ton'  ixiiitateur.  Pour  M.  Notaris' 
3  eft  prié  inftamnnent  de  la  part  du- 
public  9  de  s'appliquer  à  tout  afutrc* 
chofe  qu'à  traduire  Virgile.  Je  vou- 
droîs  que  Mv  D'ailtàut  fe  peifuâdât 
bien  qu'il  y  i  très  -  peu  de  mérite  h 
jouer  fur  le  mot.  Il  a  fait  de  fa  àa^- 
gatelle  unç  affaire  férieufe  &  très-fàti* 
guante  par  le  tourment-qu'il  fe  donne* 
pour  ramener  ce  mot  à  la  fin  d'une, 
multitude: prodigieufe  de StanceSiSa 
maijbn  de  Sylvk  n'cft  pas  moins  en*- 
Buyeufe  par  le  retour  du.  même  re^t 
frain«.  Ses  autres  pièces^  font  plus, 
agréables  &  plus  naturelles*  Il  y  a 
de  Tefprit  &  de  la  fineile  dans  les^ 
deux  morceaux  de  M.  Grommelle.  On. 
déûreroit  une  manière  moins  guindée 
&  moins,  s^he..  Chez  M.  Vigéc  ^  au 
contraire  ,  refprit  &  ;  la  délicatefle 
s'accordent  ioxt  bien  /avec  l'aifance: 
&  les  grâces*. 

Je  fais  tort,  fans  doute,  à  quel- 
ques, uns  di^  ceux  qui  m',échappent 
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dans  le  nombre  &  que  foublie  de 
nommer:  pluGeurs  doivent  me;fç*- 
voir  gré  de  mon  filence.  ^En  gêné* 
ral>  TAlmanach  de  cette  année  offre, 
très  -  p«u  d'ouvrages  faillans  $c  beau* 
coup  de  médiocres.  Ceft  un  effet  de 
la  difette  des  talens  &  de  la  déça-^ 
dence  des  efprits  ;  il  n'en  faut  pas 
moins  rendre  juftice  ay  2èle  &  au' 
goût  de  l'Editeur  ;  &  fdn  Recueil» 
n'en  eft  pas  moins  le  plus  agréable, 
qui  exifte  en  ce  genre  &  le  pltis  utile- 
à  notre  poëfîe. 

Jefuis^&c. 
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Lettre  au  RédaSeur  de  l*  J  n  JB9  ÉM 
Ll  T  TÉKAJÀJE. 

T  T 

\j  N  mot  >  un»  rien  fait  aujourd'hui 
tourner  toutes  les  têtes.  Eft  -  il 
queftion  d*iMi  début  fur  nos  théâtres^ 
d'un  mariage  y  de  la  conftruâion  d'un 
hôtel ,  de  Tarrivée  d'^un  étranger,  &c» 
voilà  aufB-tôt  nos  profateurs  &  no& 
poètes  en  exercice,  A  }uger  du  nom^ 
bre  des  athlètes  qui  defcendent  dans 
la  lice  pour  célébrer  te  moindre  évèr 
nement>  on  diroit  que  nous  avons 
renouvelle  en  France  les  Jeux  olym* 
piques >  &  quan  prix  glorieux  doit 
être  ta  récompenfe  d'une  phrafe  ou 
d'un  hémiftiche.  Au  milieu  de  tant 
d'objet^  effentiels  qui  nous  occupent , 
nous  fommes  principalement  dominés, 
depuis  quelques  années  ,  par  le  goût 
des  infcriptions.  Il  s'élève,  à  cefujetv 
un  nouveau  conibat  littéraire*  La 
Pompe  à  feu  établie  pour  donner  de 
Teau  dans  le$  diffifrens  quartiers  de  Ifi 
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capitale  ,  a  échauffé  une  multitude  de^ 
cejrvelIiBs.  De  toutes  parts  il  pleut  des 
vers  au  fujèt  de  cette  Pompe.  L'in- 
vention d*une  machine  auffi  utile  mé^ 
rite ,  fans  doute ,  les  plus  grands  élo- 
ges ;  mais  qu  a-t-elle  befoin  d'infcrip- 
tion  ?  S'il  lui  en  faut  une  abfolument,, 
fe  plus  fimple  en  François  ,  ne  feroît- 
ëllie  pas  la  meilleure  ?  Quoique  notre 
langue  foit  moins  jprécife  que  lalan^é 
latine^  en  eonféquence  moins  propi^ 
au  ftyle  lapidaire  ,  ne  peut  -  on  pat 
cependant ,  avec  du  génie  ,  donnef 
une  idée  concife  des  chofès  qu-on 
veut  exprimer  ?  Cèft'pour  la  Nation 
qu'on  érige  un  monument  5  c*eft'donc 
a  elle  qu'il  faut  expliquer ,  dans  (a 
Tangue  ,  quel  en  eft  l'objet  &  le  but; 
ÎLes  ^Grecs  &  les  Latins  n'écri voient 
point  leurs  infcriptions  pour  inftruire 
Tétranger  :  ilsnefongeoient  qu*âeux 
feuls;  &  en  cela,,  noua  devrions  les. 
imiter. 

Vous  avez  lu  ,  Monfièur ,  dans 
le  Journal  de  Paris,  "du  8  Décem^ 
bre  ,  une  lettre  où  M.  la  Harpe 
s*eft  conttituë  Târbitre  de  quelques 
IJiiftiqùes  fur.  là  Pompe  à^  feu  dont  )è 
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>B\tns  de  p^rlpr„  On  ne  pouvoît  aflu- 
rément  cnolfîf  un  }uge  plus  éclairé 
que  le  tradudeur  de  «Si/^ro/ze»  La  quan- 
tité de  contre-fer»  répandus  dans  cette 
traduâion ,  n'empccne  pas  que  la  lan- 
gue des  Çéfars  ne  foit  tellement  fa- 
milière, à  M.  la  Harpe  y  quefî  VirgilJt 
vivoit  y  \\  n*auroit  pas  balancé  à  fot' 
Kciter  tes  confeils  de  ce  (avant  dîda?- 
teur  de  la  littérature.  Voici  les  vers 
auxquels  notre  modefte  académiciea 
donne  la  préférence). 

Hîc  pugnae  îmmemores  y  conspirant  îgnis  & 

und*; 
Ipr^urbi  auottitae  flamma  mîniflrat  aquas.. 

•  Auirefte  ,  Id.taâ  févère  de  notre 
arîftarquQTieJui  permet  pas  d'adopter 
entièren^nt  aucune  des  infcriptions 
proposées  jufqu'ici  pour  cette  fameufe 
machine.  Il  foubaiteroit  que  l*on  com-« 
posât  quelque  diftique  ou  quelque 
.qugatrain  q^i.»  en  exprin^ant  l'effet  de 
la  Pompe  ,  développât  U  principe  fur 
Jjequcl  elle  efi  établie  ^  ^  comment  s' opères 
Ujji.  prodige  auffi  furprenant.  Ou  je  ma 
trouipe ,  oja.  la  matière  eft  bien  yafte.^ 
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pour  être  reflerrée  dans  le  petit  cercle 
ci*^un  quatçain.  Il  n'y  à  qu'une  tête  d'une 
grande  vivacité  de .  conception  ,  une 
tête  fupérieurement  organi(ee  quipuifle 
rendre ,  en  peu  de  mots  ,  le  jeu  d'une 
infinité  de  détails  phyfiques  &  mécha- 
niques  ,  &  f  ai  tant  de  confiance  dans 
celle  de  M.  la  Harpe ,  que  je  lui  donne 
vingt  ans  pour  faire  Pinfcription  qu'il- 
défire. 

Je  {ùls»  &C. 


^jivls  du  RédaSeur  de  t  Annie  Luteraîrc^ 

En  inférant  dans  le  numéro  ai  de 
V Annie  Littéraire  h  lettre  qui  rend 
compte  du  Poëme  de  M.  Verdun  fur 
les  quatre  âges  de  rRomme ,  nous 
avons  oublié  d'avertir  qu'elle  étoît 
fignéc.  Diagonale^  itudiant  en  Mathi^ 
tiques.  Des  raifons  particulières  nous 
engagent  à  le  déclarer  aujourd'hivu 
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Lutr€  au  Rlda^citr  de  P'An  N  É  M 

L  I  T  T  È  RA  IRE. 

i6  Décembre  1784. 

JLr  E  jour  même  ,  M onfîeur  -,  que 
parut  dans  -le  Journal  de  Paris  *  le 
jugement  de  M.  de  la  Harpe  fur  Tinf- 
cription  pour  ta  Pompe  à  feu  ,  j*a- 
dreflai  aux  Journallftes  iin  billet  que 
voici  &  qui  n*a  pas  été  publié. 

93  Je  fuis  de  l'avis  de  M.  de  la 
5»  Harpe  ;  le  mot  attonitce  me  paroît , 
»  de^  même  qu*à  cet  Académicien  , 
»  fort  impropre  dans  Tinfcription 
ïi  pour  li  Pompe  à  feu,  moins  en- 
35  çore  •parce  que  ce  mot  exprime 
ïi  une  furprife  momentanée ,  que  parce 
yy  qu'il  rend  la  frayeur  &  TefFroi  plu- 
»  tôt  qu'une  fimple  furprife,  Attonitus 
>?  vient  de  tonus ,  bruit  ;  &  il  peint  la 

*  Feuille  du  Mercredi  8  de  ce  mois  de 
Décembre  y  numéro  m. 
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»»  {îtuatian  (fun  homme  ej^rayé  ^  fiik- 
-i^  pif  ait  par  un  coup  imprévu  »  te! 
3?  qu'un  violent  bruit ,  un  tremble^ 
3)  ment  de  terre ,  &c»  Le  mot  latia 
>3  /72/r^ri  rendroît  infiniment  mieux  , 
aj  à  mon  avis  ,,  Tétonnement  mêlé 
^  d'admiration  que  donne  àja  Capî- 
3>  taie  la  puIfTance  merveilleufe  du  leu 
»  fur  Teau  fa  rivale*  C*eft  en  ce  fens 
»  que  Virff^U  dit  ; 

X 

Artificumque  manus  înter  fc   operum^ê 

laboremf^    . 
Miratur*. 

»  J'ai  rhonneur  d^être  ^  «e 

•  Vous  voyez  ,  Monficur ,.  que  le 
mot  attonitus  m'a  paru  impropre  danf 
f  infcription  dont  il  s*agit  &  gue^  j'îu 
donné  les  raifons  de  nfion  fentiment». 
Voilà  maintenant  que  ,  dans  votre 
dernier  N^.  vous  traitez  de  mnutkufè 
la  critique  que  l'on  a  faîte  de  l'emploi 
de  ce  mot  attonîuis  ;  &  vous  ajoutez 
que  par  ce  mot  les  Latins  expriment 
Tefpece  de  furprife  produite  par  la 
ïùerveille  de  k  Pompe  à  feu  ,,  fuif 
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quoi  vous  citez  T^tonids  inhians  anh 
mis ,  p^r  lequd  VîrgtU  a  rendu  la  (î-r 
tuation  tfefprit  des  Daines  romaines 
è  la  vue  de  la  grâce  &  de  la  dénar- 
che  noble  &  fiera  de  Camille.  J'ouvre 
Virff.U  à  rendroit^€Îté  &  j'y  lis  ; 

lllam  omnis  teâis  agrî^que  effiiâ  juventus 
TurbaGue   vût^mr  matmm  le  profj^éâac 

euntem  ; 
^AitoTLUÏs  inhians  animis ,  ut  reglùs  oftro 
Yelet  honos  levés  humeros  Ace. 

Turla  matrum  mîratur  &  prêJpeSat 
tuntem  Camillam.  IjQs  femmes  romai- 
nes admirent  la  démarche  de  cette 
étrangère,  Miratur  a  précifément  le 
même  fens  que  dans  Tai^tre  pafiagç 
xîté  plus  haut  àt  Virgile.  Dans  les 
deux  endroits ,  le  Poëte  exprime  par 
mirad  le  fentîment  que  produit  la  vue 
d*iin  objet  merveilleux.  Ce  double 
'emploi  feit  par  VirpU  du  mot  niirari 
tf en  détermine-t-ît  pas  la  propriété  , 
"pour  exprimer  la  furprife  mêlée  d*ad- 
'miratîori  des  Parifiens,  à  la  vue  dé 
la  Pompe  "i  *  feu  ?  Le  mot  auomtms 
rend*  il  pirécifément  le  même  fenc  dans 


JO    VAnjjéb  Littéajirm. 

le  vers  de  Firgile  ?  Ce  Poëte  &  les 
autres  Ecrivains  ie-  la  bonne  latinité 
.fournijOTent-ils  d^autres-  exemples  de 
l'emploi  de  ce  mot  dans  le  fens  que 
vous  lui  donne!  ?  Je  n'ai  pas  fous  I^ 
main  les  livres  qui  pourroient  réfou- 
dre mes. doutes  ;  vous  m'en  tiendrez 
lieu  9  û  vous  avez  la  complaifance 
de  m'éclairer  la  -  deffus.  _^ 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c»  ' 

S.  t 

Riponfc  du   Redaâeur  de  /Année 
Littéraire. 

Sans  fe  donner  la  peine  de  chercher 
dans  les  Auteurs  de  nouvelles  autojçî- 
tés  ,  le  paffagè  même  de.  FirgiU ,  cité 
dans  cette  lettre  ,  eft  très-fuflifant  & 
doit  fervir  de  réponfe  à  l'Auteur* 
Puifque  c&  grand  Poëte  ,  dans  la 
même  phrafe  ,  rapproche  miratur  de 
attonitis  &  leur  donne  le  même  fens  ^ 
la  dilpute  eft  terminée. 
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^ux  Mânes  de  Af.  le  Franc  de  Ponv- 
pignan ,  mort  le  icr  Novembre  1784. 

Près  de  Rouâfeau  le  Franc  eft  an  fkcré 
vallos  ;  -    .  -  V 

Racine  tend  la  main  à  TAuteur  de  Didoa  y 
Et    fes    obfctirs    rivaux    lui    cèdent    la 

viftoire  : 
Favori:  de  Minerve  ainii  que  d'Apollon  f 
Il  eA  digne  d'entrer  au  temple  de  mémoire; 
Son  triomphe  eft  bien  affermi  , 
Voltaire  fut  fon  ennemi  , 
C'eft  un  nouveau  titre  à  fa  gloire. 

Vt   SAN€T. 


LIVRES    nouveaux/ 

>»  '    ■ 

Code  de  r Orfèvrerie  ^  OU. Recueil  8c 
Abrégé, chronologiques  des  princi- 
paux réglemens  concernant  les  droits 
de  marque  &  de  contrôle  fur  les 
ouvrages  d*or  &  d'argent  ;  auquel  oa 
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à  "joînt  les  Statuts  des  Orfèvres^  Tï=- 
reurs,  Batteuf  s  &  autres  quiemployent 
&  travaillent  Tor  &  Targent  ;  avec 
une  table  raifonnée  d^s  matières  dans 
laquelle  fe  trouvent  qudtques  regle- 
mens  opis  au  recueil  ou  rendus  nou- 
vellement ;  fuivi  d*un  Commentaire 
fur  rOrdonnaiice  du  mois  de  Juîft 
1680,  au  titre  des  droite  de  marque 
fur  les  Fer^  Acier  &  Mines  de  Fer  ^ 

Sir  l'Auteur  du  nouveau  Code  des 
ailles ,  in  -  46.  jo  liv.  broché.  On 
Irouvcra  féparément  le  commentaire 
tav  les  droits  de  marque  fur  les  Fer^ 
Acier  &  Mines  de  Fer*  1  liv*  10  f# 
brpché.  A  Paris  ,  chez  Knapen  & 
Fils  ,  Libraires  -  Imprimeurs ,  au  bas 
du  Pont  Saint  Michel.  Avec  apprd- 
batîoii  &  privilège  du  Roi, 
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L  E  T  T  R  E  III. 

Uramaturff,t  o\a  Obfirvatians  critîques 
fur  plufkurs  pièces .  de  théâtres  tant  - 
anciennes  ""que  modernes^  ouvrage  in^ 
tirejfant ,  traduit  de  £  allemand  de 
feu  M.  Lessing  ,  par  un  François  , 
revu  ,  corrigé  &  public  par  M.  Junker^ 
premier  Prqfejfeur  de  Droit  public  â 
VEcole  Royale  Militaire  ,  &  Cenfeur 
RoyaU  z  vol.  în-8^  ^  Paris ,  cAe^f 
M.  Junker ,  à  r  Ecole  Royale  Mili^ 
taire ,  6*  che^^  Couturier  ,  Imprimeur* 
Libraire  ^  Quay  des  Augujlins. 

V^'est,  Monfieur,  un  recueil  de 
feuilles  périodiques  publiées  à  Hanip^ 

A^H.  178J.  Tom.L         J>. 
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bourg  pendant  les  années  ij6j  ôè 
1768.  Une  focièté  de  citoyens  dîf- 
tingués  de  cette  ville  voulant  perfec- 
tionaer  leur  théâtre,  avolent  prié  M, 
Lessing  de  les  aider  de  fes  confeils. 
Ce  favant  critique  vint ,  à  leur  foUi- 
citation  ,  s'établir  à  Jîambourg  8ç  y 
compofa  un  Journal  dramatique  ,  fous 
le  titre  èL^Drama$iirgitha,mbourgœi[t^ 
où  il  rendoit  compte  chaque  femaîne 
des  pièpes  '  q\ii  fe  donnoient  fur  le 
théâtre  de  cette  ville.. 

Les  Journaux  en  France  font  vouçs 
%.  la  frivolité  ;  il  eft  défendu  ,  fous 
peine  de  paiTer  pour  pédant ,  d'y  rien 
approfondir^  LesAUemans  font  pèr- 
fuadés  que  des  jugemens  littéraires 
'demandent  un  mut  examen  &  de 
grandes  Connoiflances  ,  &  que ,  dans 
toute  efpèce  d'ouvrage  Tinflruâion 
n'eft  jamais  déplacée,  Le^Feuillesde  M* 
Xessing  (ont  yn  ouvrage  très-favant , 
plein  de  Vues  neuves  &  profondes  fur 
Tart  du  théâtre  ;  l^efprit  &  la  plaifan-^ 
terie'  s'y  rencontrent  fouvent ,  mais 
Térudition  y  domine  :  le  ton  de  la 
i:ritîque  eft  ferme  &  tranchant;  maïs 
on  s'apperçoit  -  que  cette  affuraoce 


An  19^  i  É  rfif.  ^ 
vient  d'une  fupérîprîté  de  lumières  ^ 
Se    non   pas  de  la  préfomptîon   qui  i 

accompagne  rignorance,'  Nos  beaux  ^ 

efpritç  ne  reprocneront  point  à  M.  Les^  i 

sing  qu*il  ne  cenfure  les  produdions  | 

d'autrui  que  par  impuiflTance  de  rien  i 

produire  lui-même.  Quoiqu'on  puifle  I 

avoir  beaucoup  de  goût  pour  jugée 
fans  avoir  de  talent  pour  compofer  ^ 
ils  n'auront  pas  même  larefTource  de 
recufer  fon  jugement,  fous  le  prétexte 
qu'il  n'çft  pas  hommçi  du  naétier,  M. 
Lessing  tient  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  Pactes  dramatiques  de  fa 
nation  ,  8f  il  eft  auteur  d'un  grand 
nombre  de  tragédies  ,&  de  convedies, 
QÙ  Ton  admire  fur-tout  Iç  génie  &c 
l'invention.  Quelque  grande  cepen* 
dant  que  foit  fon  autorité  ^  fes  decî- 
lions  choquant  trop  ouvertement  notre 
préjuge  national  pour  ptre  adoptées 
çn  France. 

Vous  n'avez  pas  oublié ,  MonCeurj; 
que  le  plus  éloquent  des  fophifteç 
s'avifa  de  foutenir  ,  il  y  a  environ 
trente  ans ,  que  nous  n'avions  poinf 
de  mufique.  A  l'exception  d'un  petit 
ppxnbrç  d'ajaateurs  de  la  mélodie,  it»^, 
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Jienne  ^  la  nation  françoife  étoît  per- 
fuadée  qull  n*y  avoit  rien  de  plus 
beau  dans  TUnivers  que  la  manque 
de  Lulti  te  dtRamcaUs  Jean- Jacques  £\it 
honni  comime  un  fou  ,  comme  un 
blafphéihateur  ignorante  Ce  Jean-Jac'- 
y«ej  étbit  cependant  un  muficien  plein 
oe  goût  9  doué  de  cette  fenfibilité 
«xquifc ,  qui  manque  fouvent  aux  plus 
habiles  niuficiens,  Qu*eft  -  il  arrivé  ? 
malgré  les  injures  &:  les  farcafmès  dont 

^^     on  a  accablé  le  détradeur  de  la  mu^ 
fique  françoife'^  fon  opinion  a  triom- 

'  phé  j  cette  prétendue  muGque  ,  dont 
il  nioît  Texiftençe ,  s*eft  anéantie  ;  an 
Ta  prefque  bannie  de  nos  théâtres  &ç 
la  mufique  italienne  ^*eft  élevée  fur 
fes  ruines,  • 

'  Voîci  luî  autre  homnae  qui  prétend 
«|ue  nous  n'avons  point  de  tragédie  ; 

Sue  notre  théâtre  ,  que  nous  regar^ 
ons  cfomme  le  plus  parfait  de  TEu* 
rôpe  ,  eft  encore  dans  Tenfance  ; 
Iqae  nos  Corneillt  ,  nos  Racine  , 
nos  Crtbillon ,  que  nous  mettons 
àu-deflus  de  tous  les  Ecrivains  dra- 
matiques, tant  anciens  que  modernes, 
ne   font  point  des  poètes 'tragiques  : 
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il  ne  nous  accorde  pas  même  cette 
tégularîté  dont  nous  fommes  (î  fier^  i 
il  fbutient  que  nojus  n*en  avon$  que 
I*apparence  &  qu'au  fond  nous  fom- 
mes tout  auflî  îrréguliers  que  les  Es- 
pagnols &  les  Angloîs  que  nous  trai- 
tons de  fauvages  &  d'extravaganst 

Quand  l'auteur  de  la  Brouette  dt4 
Vinaigrier  difpit  à  peu  près  la  mçme 
chofe,  on  fe  contentoit  de  riçe  &  de 
haufier  les  épaules«r  Ses  drames  in« 
fortunés  qiH  çommençoient  à  moijir 
dans  la  boutique  du  Hbraijrs ,  ne'pré- 
venoîênt  pas  en  fayeur  de  (es  para- 
doxes», M^is  un  homme  du  mérite  de 
M«  Lessing  mérite  d'autant  plus  d*é- 
gards^  qo*iI  appuie  fon  fentiment  de 
principes  folides,puifés  dans  la  nature 
«néme  de  Tart,  &  dans  la  poétique 
à*jérifiou.  M*  Lessing  ne  favoit  peut- 
être  pas  qu  il  y  a  une,  efoèce  de  ri- 
dicule jette  en  France  mr  le  nom 
^jirifiou ,  &  que ,  dans  un  pays  ou 
tout  eft  mode  &  préjugé ,  ce  puffTant 
génie  qui  a  réduit  en  art.  la  pocfie 
&  Téloquènce,  ce  Philofophe  fubllme 
qui  a  porté  le  flambeau  de  fanalyrç 
dans  les  procédés  de  refprit  humam  s> 

Diij 
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pafle  pour  an  pédant  &  un  radoteur  J 
uniquement  parct  que- dans  à^s  fiècles 
de  barbarie  on  s*eft  fervî  de  fon  nom 
pour  autorifer  des  fottifes. 

Voici  donc  le  réfultat  des  raîfon- 
nemeris  &  des  preuves  de  MlLessing: 
le  théâtre  françois  eft  peu  conforme 
aux  principes  diArlfiou  qui  veut  que 
la  tragédie  excite  la  pitié  &  la  crainte; 
Les  principales  pièces  de  CorneilU 
étonnent  plus  quelles  ne  touchent, 
&  celles  de  Racine  produifent  des  im- 

5re0ions  trop  foibles  ;  dans  Tun  & 
ans  Tâutre  il  y  a  beaucoup  de  pompe, 
de  décence  &  de  dignité ,  mais  trop 
peu  d'aftion,  d'intérêt  &  de  naturel;  la 
terreur quinfpîrent les  grands  forfaits, 
eft  un  fentiment  fort  différent  de  cette 
crainte  qui  accompagne  la  pitié,  &  qui 
n*eft  qu  un  retour  fur  nous-même.  C*e{l 
cette  crainte  (^Arifiou  recommande 
aux  Poètes  tragique^  d'exciter  ,  SC 
non  pas  la  terreur  ^  ou  plutôt  thor^ 
reur  ({ixe  Cretillon  kmhlo  avoir- adop- 
tée comme  un  genre  particulier. 

D  eft  bien  étonnant  qu*un  auflî  fin 
critique  que  M.  Lessîng  n*ait  pas  vu 
que  chaque  nation  doit  avoir  un  tliéâtre 
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conforme  à  Tes  ixiœurs ,  &  que  la  fcène 
tragique  des  Grecs  ne  pouvoît  con- 
venir à  des  François,  Si  nous  n^avoos: 
pas  la  tragédie  diArijIou  ,  nous  pou- 
vons nous  en  confoler.  Les  larmeà 
que  Tadmiration  nous  arraclie  à  la  vue 
des  aâioni  grandes  &  généreufes  va- 
lent celles  que  répand  la  pitié  à  la  vue 
des  malheurs.  Les  combats  du  cœur, 
le  jeu  des  paflîons  font   peut-être 
plus  întéreflans  «ncore  que  le  fpec- 
tacle  des   grandes  infortunes.  Pour 
des  françois    n*être    pas  aimé  de  fa 
maîtrefler^ft  une  difgrace  bien  plus 
cruelle  que  la  mort.  Les  aiv:îens  grecs* 
accoutumés, à  traiter  les  femmes  en. 
efclaves  n'auroient  fait  que  rire  dW 
malheur  de  cette  efpèce.  Pourvu  que' 
les  cœurs  foîent  émus  le  but  h*eft-it 
pas  rempli  ?  Or  ,   Corneille ,  Racine  , 
Crehillon  ^   font    autant  d'impreflîoh 
fur  les  françois  ç\\xEfchyte  ;  Sophocle^ 
&  Euripide  en  faifoiént  autrefois  fur. 
les    grecs.    Si  -M,    Lessing  prétend 
qu'ils. ne  doivent  pas  faire  cette  im- 
preflîon  ,  il  argumente  contre  un  fait.. 
Leis.  Allemands  ont  des  mœurs,  un 
caraftère  &  u^a  tour  d*efprit  qui  les  ' 
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rapproche  beaucoup  des  Anglois.  Je 
ne  fuis  pas  furpris  que  M.  Lessing^ 
préfère  le  théâtre  de  cette  nation  au 
théâtre  François,  Mais  il  devoit  fe  con- 
tenter de  dire   que  les  dramatiques 
;anglois.  lui  plaifent  mieux  ,  font  plus, 
conformes  à   fon  goût   particulier^ 
fans^  décider   qu'ils    font    fupérieurs 
aux  françois.  Siles  tr?igédies  anglbifes 
dit4l,  font  plus  pathétiques,  elles  at- 
teignent mieux  le  but,  &  malgré  leur 
irrégularité,  elles  font  préférables  zwt. 
tragédies  françoifes-  dont  l'intérêt  efî 
foible  ;  pur  fophifme.  Le  pathétique  c(î: 
toujours  relatif  au  goût  national  ;  la  plus, 
touchante  des   pièces  d^  Sakespear,^ 
Romeo  &  Julicm  triinfportée  fiir  tiotra 
théâtre  n'a  produit  qu  un  effet,  mév 
diocre  ;  .Macbeth  n'a  pas  été  fupporté  j;, 
le  terrible  Bàmlet  n'a  épouvanté  per-»^ 
fonne».  Peut-être  y  a  >il  un  peuplé, 
dans  le  monde  chez  qui  la  pièce  la 
plus  pathétique  feroit  celle  ou  le  hé-, 
ros    feroit  rompu'  vif  fur   la  fcène.. 
Des    fituations    touchantes    n'excu- 
fent    pas  entièrement  les  abfurdités 
qui     fervent     a     les    amener.     Le 
plaîfîr   du   théâtre    ne.  doit  jamais^ 
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être  défavoué  par  le  bon  fcns.  Pré7 
tendre  que  nous  ne  fonunes  pas  en 
effet  plus  réguliers  que  les  anglois  ^ 
eft  un  paradoxe  qui  prouve  combien 
rëntêtement  &  le  préjugé  peuvent 
aveugler  TEcrivain  même  le  plu$^ 
éclairé  &  le  plus  eftimable. 

Il  y  a  fur-tout  un  auteur  françois 
aux  dépens  duquel  VL  Lcssing^  mal* 
gré  fa  gravité ,  s'égaye  fort  fouvcnt 
&  avec  une  grande  complaifance , 
c'cft  Tunique  &  le  divin  Voltain  : 
flialheureufemcnt  pour  le  grand  homme. 
le  critique  ,  fouvent  injufte  à  l'égard 
des  françois  ,  femble .  n'avoir  raifon  | 

que  lorfqull  l'attaque. 

Pèrfopne  |i*a  mieux  fait  féntîr  le 
ridicule  de  Tefpèce  de  farce  que  Voir 
'  taire  a  jouée  à  Kbccafion  de  la  Mérope 
de  Maffeî.  Craignant  que  le  public 
ne  le  fôupçonnât  de  jaloufîe  5f  d'in- 
gratitude y  s'il-  décrioit  H  Mérope  i'ta- 
Genne  à  laquelle  il  de  voit  tout  ,  il  i 

écrit  d'abord  àTAuteilr  u«e  let'tre  ex-        ,  \ 
trêmement  polie  5  où,  il  rejette,  toui 
lès  défauts   defa  pièce  fur  le  goût 
de  fa  nation.  Mais  pour  qu^on  ne  lé 
prenne  pas  au  niot  ,  tette  gàlknte 

Dv 
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dédicace  eft  (uîvîe  de  la  lettre  d'un 
.certain  de  /a  Lindelle  qui  dit  au  bon 
Maffd  autant  de  groflîeretés  que  Vol^ 
taire  lui  avoît  dit  de  chofes  obligean- 
tes. C*eft  dommage  que  le  ftyle  de  ce 
la  Lindelle  reflemble  fi  fort  à  celui 
4e  Voltaire.  On  croit  voir  une  tête 
de  Janus  qui  rit  pârdevant  d'un  air 
flateur ,  &  fait  par  derrière  les  gri- 
maces les  plus  infultantes.  Les  cri- 
tiques de  VoUaire  font*  fou  vent  auflî . 
înjuftes  que  fes^politeflfes  font  faufles, 
&  pour  dénigrer  l'Auteur  italien  il 
ii*a  pas  honte  de  recourir  à  des  falfi-r 
fications  &  à  des  menfonges  ;^c  font 
«des  moyens  que  Tilluflre  Patriarche 
de  la  philofophie  n*a  pas  toujours 
dédaigaés  ,  &  qui  ,  fuivant  Theu- 
reufe  idée  de  M;  Lcrôi  dans  ion 
éloge  de  Fomenellcy  ont  été  annoblis 
par  le  motif* 

M.  Z«ii;2^émontre  rîgoureufemènt 
jque  f^o/r^//eaprefqu*en  tout  copié  & 
pillé  Maffei;  que  la  conduite  de  fa 
pièce  eft  pleine  d*irrégùlarités  &  d'in- 
vraifemblaRces  ;  il  fe  moque  fur-tout 
&  avec  grande  râifon  de  Timbécille 
Fji%nt^  ^i  ^lu  Rqî  parle  peuple. 


ayant  JEgiJlhe  en    fori/*pouvoîr ,  &' 
n*avant^lu$  befoiti  cTépoufôr  Mérope^' 
s*obftine  cependant  à  vouloir  que  ce 
mariage  fe  Me  ce  jour  là  même.  Le 
Ttouvtàu  Roi ,  dit  M.  Lessing  ,  n'aura 
point  de  cejje  quil  ne  couche  cette  nuit 
avec  la.  vieilie  Reine.  Peut  •  on  s^ima^ 
giner  rien  de  plus  comique  ?  Comique' 
au  tkédtre  ;  car  dans   la  vie  humaine^ 
il  efi  imphfpixlt  '  qu^un    homme  qui  a  ' 
une  étinteBe  de  jugement ,  fe  puijfe  con^* 
duire  été'  ha  forte* 

Le  Kédaéleur  de  ^ Année  Uttérairc 
doit  fé  •  féficiter  ^  de  s*étre   rencon-  ' 
tré   zvécm.  Lesâng  dans  une  ôbfer* 
vation    iÏÏf  lè  '  càradère   de  Méropc 
qui  lui  a^'  toujours  paru  révoltant  au 
montent  le  plus  beau  &  le  plus*  ap-* 
plaudi  de  la  pièce.  (  *  )  Merope  qui 
prend  dfi  tetiaps  pour  fa  vengeance  ; 
qui  en  arrange  les  préparatifs  &  or-^ 
donne  pobr  cela'  une  lolemriité  ;  qûî  ' 
veut  être  çlle-*même  lé  bourreau  ;,  qui 

(  *  )  V.oycz„  l'extrait  dix  théâtre,  m^ral 
ÀeM.  de  Cithietes  dans  le  N*.  jfderAn« 
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veut  non  -  feulement  Raffiner  ^.  mai» 
donner  la  torture  ;  non  -  feulenient 

punir,  mais  rep^tre  Tes  yeux  de  1». 

peine;  eft-ce  une  mère  ï  Oui;  mais. 

c'eft  une  mère  du  pay»  àts.Canni^ 
baUs.  Quel,  efi  le  fpedateùr^quî  ,1^ 
voyant  fe  préparer  ^u  meurtre:  avec 
tant  de  réfiexion  ,.ne.,  devroit  pas. lui, 
dire  ?  quoi ,  Madame  »  ce  jeune  homme^ 
qjui  peu  auparavant  vous  a  fî    âirt 
intéreiTéé,  qui  donnoittant  de  marques; 
de  fincérité  &  d'innocence  s  mainte- 
nant à  caufe  qu'ba  lui  a  trouvé*  une^ 
vieille,  armure  qui  reflenible^  à  celles 
de  feu  votre  mari ,  vous  voulez  Tim-*^. 
moler  avec  appareil  fur  le  tombeau:/ 
de  fofc  père,  comme  meurtrier  de  vo-. 
tre  fils..  Vous  raftemblez  pour  cela.- 
la  garde  &  les  prêtres  i  je  vous  par- 
donnerois.  de   frapper  cet  étranger 
dans  un  premier  maiîvepieat  de  co-, 
1ère  s  mais  un  aflaffînat  prémédité  ^. 
dont  vous  faites  un  aâe  folemnel , 
vous  qui  débitiez  de  fî  belles   fen- 
tdnce$  d'humanité  \    Fî  ,  Madame  5 
l^  fiiè   trombe  bieiv  fort,  ou  vQUsf 
aurîç:»   été  iifflié^  à  Athènes..   Quk 
at(€  aSion   de  Merope  ^laiji  à  qu 


éâé  voudra  ,-  dît  M;  Lessing  àznsr. 
fon  iîidigïXZtion  ^  mais  que  celui  qui 
tkpprouuc  ■  M  Tfu  U  Hifine  pas  éÛre^ 
Jurais  pour  lui  autant  <U  mépris  que: 
ifhorrêunr 

Péribntîë  nlrâore  que  là  première: 

fepréfentatk)!!  de  Mérope  fut  fignalée 

par  l*îiormeur  fingùliër  que  le  public 

rendit  à  ràuteur-  en  le  demandant  à: 

gcznds^  ctïs^  M*.  Lessing  feit  de  jadi-* 

oîeufes"^  réflféxiofts:  fur  findccence  de; 

eet tifage.  ^»  Comment  croit-on  qu'un  • 

a»  Poëtr  foit  Élit  ?  Non  pas  comme 

9  un  at^re  fiomme.:Que  Ilmpreflioa^ 

9  de  ta  pièce  doit  être  foible  quand> 

9^  dans  te  même  moment  on  n'a  rtenr- 

a»  de  plus -prefré.  que  tfy  comparer  là 

*  ^ure.  de  fAuteur».  Le  vmi  che& 

>»  d'c&ifvre  nous  remplît ,  A  ce  que  ja 

a»  cit)fe>  il  entièrement  par  lui*mêm» 

à»  que  noits^  en  oublions  ju(qu'à  Tau'^» 

a>teurîque  nous  ne  le.  cbnfîdéronr 

ir  point  toriime   la  prôdudion  dHin? 

»  individu  y.  mais  comme  rbuvragç 

1^  de  la  nature  tnénie,.-.  •  ^  Si  peut 

^  ftateûr  que  puUTâ  donc  être  au  fond 

«•pour  u^^  honâmerde  génie  ce  defir 

»  du  public  de  le  connoîtce  pejfoor 
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3>  nellement;  (  car  la  marmotte  en  vîe 
I»  que  les  enfans  &  le  petit  peuple 
»3  s'empreffent  tant  à  voir ,  jouit  d*un. 
»  auffi grand  honneur.)  Il  paroît  ce- 
»  pendant  que  la  vanité  des  Poëtes. 
55  François  ^*en  eft  bien  trouvée.  Car 
^  le  parterre  de  Paris  ayant  vu  avec 
^  quelle  facilité  Vokam  fe  laifloît 
»  allécher  par  cette  amorce  ,  il  s*efl: 
•>  fouvent-  ûottrié  le  même  divertifle- 
»  ment^  &  il  a  rarement  paru^depuîs , 
»  uiie  pièce  nouvelle  doat  TAuteuc 
»3  ne  fut  pas  obligé  de  fe  montrer  ^ 
33  &  ne  Je  fit  de  bon  cœur.  Depuis  Voir: 
53  taire  jufqu.*à  Marmontel,  &  de.  Mar^: 
^montd  plus  bas  jufqu'à  Çordier ^i\s 
99  ont  prefque  tous  paru  èce  carcan»; 
9»  Combien  de  pauvres  figures .  de: 
n  patiens  doivent  s'yêâre.  montrée^  1. 
»  La  farce  alla  fi  lom  que  les  plusr 
»3  fenfésdelaiîatiqri  s'en  fcapdaliferiçnl: 
^^  eux  -  mêmes  cf.. 

Corneille  fut  autrefois  accueilli  du 
public  d*uae  manière  bien  plus  fla*. 
teufe  &.  bieaplus  honorable.  Sa  placç 
au  théâtre  ;  reftoit  toujours  vuide  i 
quelque  grande  q^€^  &t  la  foule;  ft;  ' 
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quand  il  paroiflbîl: ,  tout  le  monde  fe 
levoit.  Corneille  étoit  au  théâtre  comme 
chez  lui:  quand  le  maître  de  la  mal^ 
fon  arrive  ,  il  eft  jufte  que  les  étran^ 
gers  lui  témoignent  des  égards. 

N*eft-on  pas  forcé  de  convenir  avec  , 

JA.LessmgquQl^omhredeNinusintvçh  |, 

duite  dans  Semiramis  eft  la  plus  froide& 
la  plus  ridicule^éltoutes  les  machines»: 
Toutes  les  circonftances  de  cette  appa- 
rition  trahUTent  la  mal-adreffe  du 
poëte,  Ccft  à  la  lumière. du  grand 
]our  'y  au  milieu  de  l'aflemblée  des^ 
états  de   TEmpîre  &   précédé  d-un> 
coup  de  tonnerre  que  Pefprit  dcNinus. 
fort  de  fon  tombeau.  Où  Voltaire  a-i 
t-il  appris  que  les  reycnans  foient  fi* 
effrontés?  3  n'y  a  point  de  vieille    . 
forcière  qui  n*eut  pu  lui  dire  que  los. 
efprits  s'effarouchent  de  la  lumière 
du  grand  jour  &  n*aiment  pas  à  vifiter 
les  grandes  affemblée^.Lemême.inçi-. 
dent  qui ,  dans  Hamlet  ,  fait  dreffer 
les   ch^jveux   ,    fait    rir«.    dans  5'«-   . 
miramis  ;    les    adeurs    eux  -  mêrne^^ 
n'ont  pas  Tair  d*en  être  cjctrêmement 
troublés;  c'eft  juftement^parce  que 
jce  rev€îpant  veut  faire  peur  àbesiur. 
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coup  de  monde ,  qu'il  n'en  fait  Pf^f- 
que  à  perfonqe^  Une  feule  fois  Stmi* 
ramis  s'écrie  :•  O  Ciel!  je  me  mmrs^- 
Kais  les  autres  âffiftans  ne  font  gueres 
plus  de  façon  avec  Tombre  ,  qu'on* 
n'en  feroit  avec  un  ami  cru  bien  loin 
qui  repafoîtfoit  tout  à  coup. 
:  L'Aut&r  allemand  n'eflr  pas  le  pff^- 
mier  qui  ait  remarqué  qu'il  y  a  dans» 
Zaïre  plus  de  galanterie  que  dé  véri- 
table amour  ;  qu'il  eft  de  la  dernière 
abfurdité  de  fuppofer  qu^un  Sarrafîn^. 
naturellement  }aIoux  à  l'excès  ;  viole 
tous  les  ufages  du  Serrail^  toutes  les; 
loix  établies  dans  foti  pajs  pour 
là  garde  des  fèm^mes ,  &  làifte  fa  mai^ 
^efie  errer  librement  fur  (a  bonne  foi , 
s'entretenir  feule  &  long  -  temps 
avec  un  jeune  étranger..  Lorfqu'à  la 
fuite  de  ce  tête*à-téte,  qu'on  ne  per- 
mettroit  pas  même  à  Paris  à  une  fille 
bienélevée^Ztf/re  a  l'air  toute  interdite 
devant  Orofmane  ic  veut  différer  fou 
mariage  ^^  ce  Sultan  auifi  complaifant 
qu'ùn^  mari  françpis ,  n'a-t-il  pas  biei» 
raifon  d'être  jaloux;  ou  plutôt ,  le^ 
mouvemeils  de  colère  qu'il  éprouve  nd 
lont-ils-pas  moins  l'effet  de  la  ^aloufii 
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^e  .da  légitime  reiTentinient  4*une  ^ 

oâenfe.  .L'amour  dans  le  cœur  d« 
Zaïre  doit  être   uir    fehttment  bien'  *    | 

i^iblcyou  plutôt  iiiid  fiiiiple  inclir  | 

Batiofi V  puif^ue  cette  Slè  élevée  dan&^  1 

un  ferrai!  {elon  les  principes  du  man  l| 

bometifine  ^  cette  fille  philofophe  de  t 

indifférente  fur  les  cultes*,,  qui.  ne  1 

regarde   la  religion   que  commev  le  i 

frmt  deréducation«n*entend  pas  plutôt:  t 

parler  de  la  religion  cbrétienAe^qu'elk?  i 

tui  facrifie  fon  amant.  Voilât  certes,, 
un  héroifme  xarç  dans  une  jeune  mu^-. 
fiilmîuie  qui  ne  doit  as^oir  d'autre^' 
idées  &  d'autres  maximes  que  celle» 
du  ferraiU  C7eft  avec  ces  folies  roma- 
teCques^  qua .  VstktAiPc.  a  éb\oal  la<  mut^ 
titude;  tarit  le  bon  fens  eft  rare  f . 

^MiLwii/îg^f  homme  d'un  profond, 
Ravoir,  triomphe  fur^tour  quand  il 
-  ar'agît  de,  relever  les;  erreurs  groffières^ 
è^  les  bévues  fans  nombre,  qui  échap-^ 
pent  à  VùkuiM.  On  fait  que  la  manlie 
de  cet  écrivain  ambitieux  eft  de  fairet: 
te  favant  -,  de  trancher  &  de^  décider 
for  -  tout  fans  connoiflapce  de  caufe  i;  <. 
Kntrépidité  avec  laquelle  il  en  impofe. 
iie$  leâi^rs  eft  vraiment  cûmiqUfièi 
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33  J*aimc  toujours  à  rapporter  les  tt* 
y>  marqXiôs  dé  M<  de  Voltaire ,  dit  îro- 
3»  niquiâifiënt  ie  tenfèur  allemand  ^ 
V  dans  fes  fndindres  obfervatîons  il 
»y  a  toujours  quelque  chofe  à  ap-« 
^>  prendre ,  fi  ce  n*eft  pas  ce  qu*il  dit  j 
"^  c'eft  du  moins  ce  qu*il  àuroit  dû 
«  dire  <c.  Le  premier  degré  de  la  fa- 
geffe  eft  de  dlfoerôer  le  faux ,  &  Vol^ 
taire  eft  ^  de  tous  leS  écrivains  ^  le  plu^ 
propre  à*uouà  faire  éprouver  fi  iiout 
avons  atteint  ce  premier  degré*  Le  fe-» 
tond  eft  deconnoître  le  vrai«  Mais  pet'* 
fonne  n'eft  moirts  en  état  que  Voltaire 
de  nous  y  faire  parvenir.  Ce  ton  go- 
guenard ne  feroit  qu'une  înfulte  grà* 
fuite ,  s^il  n'étoit  appuyé  de  pfeuves- 
&  de  démonfl^rations  où  f  ignorance 
de  Voltaire  eft  ixiïfe  en  évidence  & 
devient ,  enr  quelque  forte ,  palpable 
pour  fes  plus  fanatiques  adorateurs, 
L* Auteur  Aq  Zaïre ,  dans  TÈpitre 
dédicatoire  adréflféeàM^FtfA/ïer,  dit, 
en  parlant  d'une  traduétion  angloife 
de  la  pièce  ;  vous  avîe^  une  coutume 
à  laquelle  M.  AddifTon  s^ejl  affervi  » 
taru  tufage  tient  lieu  de  raifon  &  de 
U>i%  Cetu  coutume  peu  raifonnahle  étoia 
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de  finir  chaque  a3e  par-Ms  vers  durp 
goui  diffirmt  du  rejie  de  la  pièce  y  & 
ces  vers  devoiem  nécejj air  entent  enfermer 
une  comparai/on^  Le  TraduSeur  </«  Zaïre 
tjl  le  premier  qui  ait  ofé  maintenir  Us 
droits  de  la   nature  centre  un  goût  fi 
ihigné  d'elle.  Ç'eft  au  fujet  cfe  cette 
affertion  auffi  faufle  que  hardie  que 
M.  Lessing  s*écrie;  »  malheur  à  celui 
»  qui  nef  lit   pas  les    ouvrages  de 
îî  Voltaire  avec  te  même  efpritde  fcep^ 
>3  ticifme  dans  lequel  il  les  a  écrits 
>•  lui  «Blême  ce.  Il  efl  vrai  que  le$ 
tragiques  anglois  font  dans  l'u&ge  de 
terminer  leurs  pièces  écrites  en  vers 
blancs  par  quelques  vers  rimes  ;  mais 
il  eft  faux  que  ces  vers  rimes  renfer- 
ment toujours  une  coraparaifon*  Par- 
mi les  tragé^es   de    oakespear  ^  d€ 
Joknfou  ,  de  Dryden^  de  ieé  ^  &c.  il 
y  en  a  cent  contre  cinq  qui  n'ont  point 
de  comparaifon  à  la  fin  des  aâes« 
De  quel  front  M.  de  Voltaire  a-tril 

Eu  avancer  up  pareil  menfonge  en 
Lce  d'un  ahgloîs,  qui  devoitconnoître 
mieux  que  lui  les  Poètes  de  fa  nation.^ 
Mais  ce  qui  va  bien  pW  vous  éton» 
ner,  MonCeur^  ç*eft  que  Voltairçnn, 
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connoit  pas  même  la  traduâlon  ée 
h  propre  pièce;  car  il  eft  également 
feux  que  le  Tradudeur  de  Zaïre  fe 
ibit  affranchi  de  Tufage  de  finir  chaque 
acU  par  des  vers  ifun  goi^e  différent  du 
refle  de  la  pièce,^  Cette  traduâion  en 
effet  eft  écrite  en  vers  blancs  y  & 
chaque  ade  eft  terminé  par  deux  ou 
quatre  vers  rimes.  Je  vous  le  demande» 

Suelle  confiance  jnéri^e  Mrde  Voltaire 
ir  des  matières  dTiiftoire  &  d^érif- 
dition  ,  puifqu  il  eft  fi  faux  &/'fi  pett 
cxaâ  fur  des^  chofes  aufli  faciles  ^ 
vérifier  de  qui  le  concernent  perfon?* 
Bellement^ 

Un  des  foïbres  de  M.  de  Voltaire 
s  toujours  été  de  parofere  un  pro?^ 
fond  hiflorien.  Il  ne  néglige  pas  les 
occafions  les  plus  puéiTÎes  d*ét^ler  fes 
connoiâances  hiftoriques  ,.  ce  qui  le 
fait  tomber  quelquefois  dans  des  er- 
jeurs  rifiblcfe,  Dan$^  la  critique  qu  it 
â  faite  du  Comte  à^Effex  ,  de  Thomas 
CorndUe  ,  il  blâme  beaucoup  ce  Poëtè 
d'avoir  ignoré  l'hiftoire  d'Angleterre  - 
de  n'avoir  pas  bien  connu  Elijahuh 
âc  le  Comte  à^Effcx.  Il  a  calculé  qua 
EL  Reine  EUJabeth  avolt  foixantehuît 
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ans  quand  elle  fit  faire  le  procès  au 
Comte  ^Ejfex  ,  &  il  en  conclut  qu'il 
eft  ridicule  de  s*iniaginerquiB.ranafcOux 
ait  eu  la  moindre  part  à  çejt  événe- 
ment. Ceô   la    critique  de^Fo/tairc 
qui   efl  ridicule;  pour  la   réfuter  il 
fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  le  tableau 
que  le  grave  hiftorien  ffume  nous  fL 
tracé  du  trouble  &  du  défordre  paf- 
£onné  de  la  Reine  lorfqu'elle  fe  c  «i 
terdiina  à  immoler  fon   favori.  Les 
obfervations  fur  le  caraâèrç  du  Comte 
à*£££x  font  également  injuftes  »  ic 
,  J^oIiaireinG&^  avec  une  rigueur  pedan- 
tefqiie  fur  la  vérité  hifloriq^e ,  tandis 
quHl  cft  évident  que  CorneiUc  avoit 
le  droit  y  comme  poète  dramatique , 
ide  rajeunir  Elifabah  &  de  donner  à 
rorgueiileux  Effex  tout  Téclat  &  le 
mérite  qu*il  s'attribuoit  à  lui-même. 
Mais  ce  qui  efl  vraiment  plaifant,  c'eft 
de  voir  ce  partifan  fcrupuleux  de  la 
vérité  hiftorique  ,  avancer  férieufe- 
toent.  que  \é^  Comte  de  I4cejier  fuc-- 
céda,  à  Robert  Diidley  dans  la,  faveur 
SEVijahah;  ne  fâchant^  pas  que  iîaifirr 
~  'DudUy<^  U  Cornu  de  Xtkejlcr  font  la 
niéme  per fonne  /  c*eft  comjne  fi  on 
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vouloit  faire  deux  perfonnages  difEî- 
rcns  du  Poëte  Arouet  &  de  Voltaire 
gentilhomme  ordinaire.  Ce  grand  doc- 
teur en  hiftoîre  prétend  encore  que 
ce  fut  au  retour  de  la  m^lheureufe 
jcxpédiflon  jd'Irlandç  que  le  Comte 
d'Effex  reçut  un  foufflet  de  la  Reine 
Elifabeth;h  qu'il  s'efforça  d*appaifer  la 
Reine  par  des  foumîflîons;  tandis  qu'il 
eft  prouvé  que.  ce  fut  long -temps 
auparavant ,  que  1?  Con^te  ^Ejfex  re- 
çut le  foufflejt,  &  qu'il  témoigna  de 
ibouche  &  par  écrit  fa  fenfibilité  de 
la  manière  la  plus  vive  ic  la  plus 
noble.  .   ,  .        * 

Cèft  une  chofe  incroyable  que  Taf- 
feâation  de^<)//^ire  à  calculer  l'âge  des 
héroïnes  de  Théâtre,  Dans  fa  critique 
de  Rodogune  le  voilà  qyi  pr^nd  en- 
core foti  barrême  pour  fupputer  lej 
années  de  cette  PrincefTe*  Suivant  fon 
compte  9  elle  ne  peut  pas  être  bien 
jeune',  puifquelle  a  époufé  Demetrius 
lorfque  les  ideux  Princes ,  qui  ont  à 
préfent  au  moins  vingt  ans  ,  etoient 
encore  au  berceau.  jUe^pareilles  mi- 
nuties font  pitié  &  le  contrôle  hifto- 
pq^^e  de  Voltaire  eft  d'un.e  pçdanter|g 
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tout  à  fait  comique,  Que  ne  vérîfioîç- 
îl  plutôt  les  dates  dan§  fon  hiftoirç 
générale? 

La  remarque  dç  M.  deTb/r^iire  fut 
le  foufflet  que  reçoit  dôm  Diégui  dans 
le  Cid  eft  une  nouvelle  preuve  de 
rétendue  de  fes  çonnoîîïknces,  Cefi  , 
dit  -  il  ,  le  Jeul  exemple  qjion  en  ait 
fur  le  théâtre  tragique  ;  a  efi  a  croira 
qiu  àefl  une  des  raifons  qui  firent  inn 
titultr  le  Qd  tragi  -  comédie.  Prefquc. 
toutes  les  pièces  deScudery  6*  de  Boif^ 
fçbert  avaient  été  (/es  tragi-comédies^ 
On  avait  cru  Ions-temps  en  France  qu^on 
ne  pouvoit  Jupportet  le  tragique  continu 
fans  mélange  d'aucune  familiarité.  Le 
mot  de  tragi  -  comédie  ejl  tris  -  ancien^ 
Plaute  V*employe  pour  déjigner  fon  Am^. 
phytrion  ,  parct  que  ji  1^ aventure  '  de 
Sofie  ejl  comique  ;  Amphytrion  ejl  trèsr 
firieufçment  affligé. 

''  Il  n*eft  pis  vrai  que  le  foufflet  dij 
ÇiéKoit  le  feul  fur  là  fcène  tragique^ 
Ou  Voltaire  n'a  p^s  connu  la  tragédie 
^Effèx  de  M.  Éanks ,  ou  il  a  fuppofé 
que  notre  fcène  tragique  étoit  la  leule 
qui  mérite  ce  nom.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  ce  fgit  Iç  mélange  de  tra^icjuf^. 
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&  de  comique  qui  ait  donne  lieu  au 
titre  de  tragi-comédie  ;  on  appelloit 
ginfî  les  tragédies  dont  le  dénouement 
^toit  heureux;  celles  dont  la  cataC- 
trophe  était  malheureufe .,  quoiqu'en- 
tremélées  de  bouffonneries  &  de  co- 
inique,  confervoient  le  npm  de  /m- 
^éJies.Enûn  ,  il  h*cîl  pas  vrai  que 
PJaute  ait  intitulé    fon    Amphytrion 
tragi-comédie ,  parce  que  Taventure 
a Amphîtrion  eft/trifte,  car  elle  eft  auffi 
'  -comique  pour   les    fpeâateûr^    que 
^  celle  de  ^Îo/Z^^  Si  M*  de  f^oUaircs'é^ 
toit  donné  la  peine  de  lire  le  prolo- 
gue de  la  pièce  de  Plmu^  il  auroit  vu 
que  le  Poète  Tappelle  tragi-comédie, 
parce  qu  il.  j  introduit  des  Dieux  & 
iies  Rois  ,  perfonnages  plus  élevés 

3ue  ceux  qui  paroiffent  ordinairement 
ans  la  comédie. 

,  On  regarde  communément  M.  de 
Voltaire  comme  un^  oracle  en  littéra- 
ture moderne  ;  mais  cet  oracle  eft 
Souvent  trompeur.  Vicoh  des  femmes^ 
1  dit  -  il ,  quoique  tome  en  récit ,  efi  me- 
nagée  avec  tant  <tart  que  toutparoît  être 
in  ûBion.  Voilà  une  idée  des  plus 
îiMxf^^^.    Les   prétendus     récits   de 
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VEco/e  des  femmes  font  de  véritables 
aâioiTs.  La  peine  que  reffent  Arnolphe^ 
la  violence  qu'il  fe  fait  pour  fe  cacher» 
le  ton  moqumir  qu'il  prend  quand  il 
croît  avoir  prévenu  les  progrès  d'fio- 
race;  î'étonnement,  la  rage  concentrée 
de  ce  jaloux  vieillatd  -quand  il  apprend 
qu^florizce,  malgré  cela,  pourfuit  très- 
heureufenient  fôn  deflein;  voilà  de 
Taâion  &  de  l'aâion  beaucoup  plus 
comique  que  tout  ce  qui  fe  paflc 
^ors  la  fcène  ;  dans  le  récit  même 
v^Affîïs  feit  d&  fon  entrevue  avec 
norace  ,  il  y  a  plus  d'aélion  que  nous 
n'en  appcrcetrions  fi  la  chofe  fe  paf- 
foit  fur  le  théâtre.  Ainfî,  au  lieu  de 
ifire  que  tout  paroît  être  adiondars 
Y  Ecole  des  Jemmes  ,  quoique  tout  foit 
eh  récit  ,  il  falloit  dire  ,  pour  parler 
).ufle,  que  tout  y  eft  adion,  quoique 
tout  paroifle  être  en  récit. 

Si  M.  de  Voltaite  ne  raifonnô  pas 
mieux  fur  notre  littérature  nationale  » 
on  peut  juger  à  quel  point  il  extravague 
quand  il  veut  fe  mêler  de  parler  de 
la  littérature  ancienne.  Il  ny  a  pref- 
que  pgint  dintriguèf  dit  -  il ,  dans  les 
Adîlphes  de  Terence  ;  une  femme  de  cent 
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pièce  qui  devait  Jairt  U  pcrfonnage  ce 
plus  intinjfant ,  ne  paraît  fur  le  plâtre 
que  pour  accoucher.  Le  dénouement  na 
nulle  vraifemblancé  ;  il  nefi  point  dans 
la  nature  qiLuTuvieillard  qui  a  70  ans  , 
chagrin  ^Jevère  &  avare ,  devienne  tout^ 
à-coup  gaie  y  <omplaîjant  &  libércU 

Il  y  &  grande  apparence  que  M, 
de  Voltaire  ,  depuis  qu'il  étoit  forti 
du  collège?  ,  n'avolt  pas  relu  fon 
Terence  ;  il  en  parle  comme  d'un 
fonge  prcfqu'effacé  de  fa  mémoire. 
Cette  femme  qui ,  felow  lui ,  devoît 
faire  le  principal  perfonnage,  &  dont 
cependant  la  pièce  fe  pafle  très-bien  9 
ne  paroît  point  du  tout  fur  le  théâtre, 
à  plus  forte  raifon  n'y  paroît-elle  pas 
pour  accoucher ,  on  entend  feulement 
fa  voix  de  dehors  ^  il  eft  abfolument 
feux  qu.e  le  vieillard ,  févère  &  cha- 
grin ,  change  de  caradère.  Ce  q-ui  a 
trompé  M.  de  Voltaire  ,  c'eft  que  ce 
vieillard  ,  pour  fe  moquer  de  fon 
frère  &  lui  faire  fentir  combien  il  eft 
facile  de  fe  faire  aimer  quand  on  eft 
prodigue  &  foible  ,  affcde ,  pendant 
quelque  temps,  beaucoup  d'indulgence 
&  de  prodigalité  ;  ce  n  eft  donc  pas 
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un  changement  de  caradère  de  fa  part, 
«nais   feulement  une  teinte    d'autant 
plus  coniorme  à  fon  humeur,  que  c'eft 
une  fatyre  fanglante  des   mœurs   de 
Jon  frère.  VoUà  ce  que  M,  de  l^oUairt 
n'a  feulement  pas   foupçônhé.  Mais 
quel  fonds  de  témérité  &  d'étourde- 
jrie,  quelle  mauvaife  foi  dans  un  écri- 
vain qui  fe  donne  les  airs  de  condam- 
ner un  homme  tel  que  T&rmce  ,  fans  - 
?voir  feulement  lu  les  ouvrages  !  Et 
quelle  étôit  donc  la  littérature  de  cet 
homme  foi-difant  unive^fel ,  qui  fie 
connoiflQit  pas  les  comédies  de  Tj- 
rcnce?C^$  exemples  doivent  apprendre 
,aux  jçunes  gens  combien  ils  doiveat 
éire  en  garde  contre  les  aifertions  de 
FoUairc ,  un  des   auteurs   les   moins 
inftruits  &  les  moins  judicieux  qui 
jamais  ait  cxifté. 

Au  moment  mçme  où  f écris,  j'ap- 
prends que  le  dépôt  très-complet.de  (q% 
ordures  ,  de  fes  turlupinddes  &  de  fes 
impiétés  eft  fur  le  point  de  paroître 
au  grand  jour.  Toui  les  homnics 
'^  fenfés  regarderont  fans  doute  copimç 
une  calamité  publique  cette  multitude 
^'édfCipns'  d^iUnéçs  à  étendre  &  à 
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propager  la  corruption  ckns  les  dîfFé- 
rentes  clafles  de  citoyens.  On  ne  peut 
cnvifager  ,  fans  frémir ,  les  maux  qui 
doivent  réfulter  pour  TEtat  de  la  perte 
totale  de  la  religion  èc  des  mœurs  , 
effet  néceflaire  de  cette  immenfe  cir- 
culation des  ouvrages  de  Voltaire. 
Pour  oppofer  à  ce  torrent  une  foî- 
/    ble  barrière  ,  la  famille  de  feu  M. 
Treron  fe  propofe  de  réunir  &  de  pu- 
blier  inceflamment  tous  les  articles 
de  V Année  Littéraire  où  cet  illuftre 
critique  s'eft  élevé  contre  les  prin- 
cipes dangereux  &  le  mauvais  goût 
de   Voltaire.  Le  nom  feul  de  feu  M. 
furon  fuflSt   pour  donner  une  jufte 
idée  de  futilité  &  de  l'agrément  de 
cette  colledion. 

Pour  revenir  â  Lessing^  Beaucoup 
de  vues  profondes  fur  l'art  ;  plufieur$ 

Î)aradoxes  foutenus.  avec  autant  de 
agacité  que  d'érudition  ;  d*excellentes 
explications  de  la  poétique  ^Arijiote; 
.des  difcuflîons  fort  longues  &  fort 
sèches  ,  égayées  ça  &  là  de  traits 
ingénieux ,  de  tirades  comiques  &  de 
plaifanteries  tant  bonnes  que  mau- 
v^ifes  i  uae'exaétinide  fervile-  de*  h 
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part  du  traduaeur  qui  fouyent  parle 
Slemaod  en  français  i  bwjs  a  tout 
prendre,  livre  utile,  curieux  &  m- 
téreflânt. 


Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE     IV. 

Morceaux  extraits  de  rEiftoirc  naturelTe^ 
de  Pline  ,par  M,  Guerouk,  Pro- 
fejfeur  d'êloquena  au  Colû^  /Har- 

-,  court.  A  Paris ,  de  tlmjmmerU  de. 

:  Wiehel  Lambert,  rtie-ie/a-fiTûr/r, 

près  S.  Came.  Avec  cette  épigraphe 

Percenfere  îafignîa  prifcorum  in  Jiis  mo- 
rlbusr  convenk. 

Pliiu  Sec.  lU).  x«»x,  cap.  i." 

J  E  m^émprelTe ,  Monfwur^de  vou$ 
faire  connoïtre  cette  traduâion ,  une 
des  meilleures  en  elle-même  &  une 
<ie&  plus  iotécdfantes  par  fon  objet, 

Eui 
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qui  aîent  paru  depuis  long  -  temps# 
Peu  d'Auteurs  de  Tantiquité  méritent 
autant  que  P/me^à'êtvQ  connus  dans  ^ 
notre  langue.  L'étendue  &  la,  variété 
4^e  fes  connoîflances  5  fon  éloquence 
pleine  de  force  &  d'énergie ,  le  ^è!e 
qu'il  déploie  contre  les  vices  de  fon 
fîècle  le  rendent  également  rcfpeélab le 
aux  favans  &  aux  littérateurs  ;  &  le 
nom  d^Pline  François  qu'on  a  donné 
parmi  nous  à  l'illuflre  auteur.de  l'hif- 
tôîre  naturelle  ,  prouve  aflez  quelle, 
haute  idée  nous  devons  avoir  de  l'au- 
teur latin.  Mais  l'intérêt  que  fon. nom 
infpire  ne  s'évanouît  que  trop  fouvent 
devant  les  difficultés  infurmontables 
eue  (on  ftyle.  ferré  &  preflant  préfente 
à,  des  ledeurs.  peu  inftruits  dans  la 
langue  des  Romains  :  &  ma'hçureu- 
fement  ces  ledeurs  font,  aujourd'hui, 
plus  nombreux  que  jamais. 

Une  tradudion  fidelle  &  élégante . 
noble  &  exafte  tout  à  la  fois  d'un 
auteur  célèbre,  qut  le  goût  aâuel  pour 
tout  ce  qui  tient  à  l'hiftoire  naturelle 
a  rendu ,  pour  ainlî  dire  ,  un  auteur 
à  la  mode ,  ne  fauroit  donc  manquer 
tfctie  -accueillie    favorablement ,  & 
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par  ce.ux  qui  aiment  &  connoîfTent    y 
parfaitement  la  langue  latine ,  &  pat^.  ^ 
ceux  mêmes  qui  l'ignorent  ou  affec-: 
tent  de  la  dédaigner.  Ceux-ci  y  ad- 
mireront le  génie  de  l'Auteur;  ceux-.     . 
là  ,  le  génie  du  Tradudeur.  Les  uns 
verront  avec  plaifir  les  tableaux  vî-. 
goureux  que  Plint  trace  du  luxe  & 
des  mœurs  de  Tes  contemporains  ;  les 
autres  n*en  éprouveront  pas  moins  , 
en  examinant  la    manière    dont   M. 
Giurouh  les  a  rendus. 

Traduire  tous  les  écrits  de  Plint 
eût  été  une  entreprife  auflî  folle  qu'i- 
nutile. C'cft  donc  avec  rarfon  que  iM. 
Gueroult  s'eft  borné  aux  morceaux  ks . 
plus  brillans  de  cet  Auteur,  à  ceux. 
doBt  il  a  embelli  le  commencement 
de  fes  livres.  ^^  Je  les  préfente,  dit- . 
35  il ,  au  public  féparés  du  refte  de 
>»  l'ouvrage.  Ils  font  de  tous  les 
>5  temps ,  de  tous  les  lieux  ;  ils  con- 
3>  viennent  à  toutes  les  claffes  de 
33  lefteurs.  Eh  !  qui  n'aimera  pas  à  y 
»>  reconnoître  Tame  d'un  citoyen  pal- 
»  fiofiné  pour  la  vertu?  Quel  ledeur 
>9  honnête  ne  partagera  pas  fon  indi- 
M  gnation ,  lorfque  portant  un  regard 
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?*  obfèrvateur  fur  les  richeflesde  fe» 
w  nature,  il  s*ëlève  avec  tant  de  force^ 
»  contre.  Tes  abus  que  nous  feîfons, 
>»  de  fes  préfens  ?  J*aî  choifi  auffî 
33  dans  les  difïerens  livres  les  ^efcrip- 
3>  tîons  &  les.  récits  les  plus  vifs  & 
^r  les  plus^  animés  ,  &  je  me  fuis, 
a?  attaché  principalement  à  ceux  quii 
5>  marquent  l'origine  &  les  progrès: 
»  du  luxe  chez  les  Romains^.  Aux  anec- 
^  dotes  les  plus  curîeufes ,  aux  fin- 
»3  gularités  les  plus  piquantes ,  TAu- 
»  teur  a  fu  joindre  par-^out  des  ré-^ 
33  flexions  brillantes  &  folides  qui  ne- 
fp'  fpnt  pas  moins  d*hon«eur  h  la  fea-^ 
n  fibilité  de  fon  ame  (^u'à  la  forc^. 
3»  de  fon*  génie  ce, 

,  3r  J*ài  cru  qu'on  n<^  verroîtpas  (ànsr 
»  intérêt,  la  peinture  de  tant  d'exccçL' 
»  &  d'abus  qui  appartiennent  àinotrci 
n-fiècle ,  autant  qu'à  celui  de  Pline,, 
ai  En  parcourant  ces  tableaux  ,.peutr 
»  être  oubliera -t- on  qu'on  lit  une. 
33  traduâîon,  &  fera-t-pn  quelque-. 
33  fois  tenté  de  croire  que  l'Auteur- 
33  a  choifi  fes  modèles  dans  le  di^Cr 
»3  huitième  fiècle. 
\  Bljen  de  plus  ingénieux  que  cettCL 


^Jfernière  penfée,  Ubuvrage  de  M. 
Gueroult  renferme  feiz^  chapitl"es  qui 
traitent  de  Ditu  ,  de  U  terre  y  de  thommey 
des  affimaux  terrejire$  y  des:  poiffons ,  des 
eijïa^x ,  des  infecks  ,  des  arbres  ,  de 
tagritulture  ^  des  jardins  ^  des  herbes  , 
de  la  médecine^  des  mitmix  ^  de  la. pein- 
ture ,  des  pierres  y  des  pierreries. 

Nous  allons  extraire  c^elques  mor- 
ceaux de  ces  différens'  chapitres:  dont! 
nous  ne  citerons  que  la  traduéKon, 
&  nous  terminerons  le  tout  par  un 
morceau  de  comparaifon  du  Traduc- 
teur François-  avec  TAutieirr  latin. 

Une  des  premières  qualités  d'ùrt' 
Traducteur  cft  de  paroître  moins  tra- 
duire que  compofer  de  g#nie,  .&  ren^ 
dre  plutôt  fes  propres  idées  que  celle4> 
d*àutrui».Peu  aEcrivaîns  méritent  cet 
âoge.  Vous  Taccordetez  (ans?  peine 
à  M.  Gueroult.  On  ne  trouve  point 
chez  lui  là  gêne  ni  le  ton  pénible; 
qui  ne  fe  font  que  trop  fentir  dani 
îà  plupart  des  Traduéteurs..  Il  (femblé 
par-tout  avoir  peiifé  &  écrit  d'après 
Itiî^méniê,  &  non  diaprés  tm  modèle' 
étranger  .-Voyez  ce  portrait  du'taûreaiï^.. 

3>  Le  taureau  a  le  regard'  fîèr^  lié 

Ev 
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3>  front  menaçant,  les  oreilles  garnies 
ï>5  de  poils.  S^s  cornes  toujours  prêtes 
*>  pour  le  combat  femblent  appeller 
3>  &  défier  Tennenaî.   Mais  c'eft  par 
:>»  le  mouvement  de  fes  pieds  de  de- 
33  vant  qu'il  manifefte  fa  colère.  Quand 
t>>  il  entrera  fureur,  il  s'arrête  repliant 
3>  alternativement    les    jambes  &  fe 
»3  jettant  du  ♦fable  contre  le  ventre  : 
33  c'eft  le  feul  des  animaux  qui  s'cx-- 
33  cite  de  cette  manière.   J'en  ai  vu 
*»  qui   combattoient  à   l'ordre   d'un 
33  maître.  On  en  donnoit  le  fpedacle 
33  au  peuple  ;  ils  faifoient  la  roue  ;  fe 
^3  renverfoîent  en  s'appuyant  fur  les 
?3  cornes ,  puis  fe  relevoient  ;  d'autres* 
^  fois  ils  refloient  étendus  &fe  laif- 
33  foient  enlever  dans  cette  pofition;. 
»3  ils  fe  tenoicnt  encore ,  comme  des 
^3  cochers,  fur  des  charshqui  cour  oient 
%  avec  la  plus  grande  vîteffe. 

Vous  ne  lirez  pas  avec  moins  de 
plaifir  ce  morceau  fur  les  infedes- 
33  L'induftrie  de  la  nature  ne*  fe  mon- 
3»  tre  null«  part  plus  admirable  que 
9»  dans  les  mfeâes.  Elle  a  façonné 
»  fans  peine  les  grands  corps ,  ceux 
|g  du  moins  <^u'on  nomme  ainfi  par 


I 
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»  comparaîfon,  La  matière  fe  prêtoît 
3.»  aifément  à  fes  deffçins.  Mais  dans 
I  53  ces  êtres  fi   petits  ,  fi  voifins  du 

I  35  néant,  quelle  intelligence  ,  quelle  . 

33  force  j  quelle  inconcevable  perfec- 
33  tion  !  Où  la  nature  a-t-elle  placé. 
»  tant  de  fens  dans   le  moucheron  ? 
33  Et  il  eft  des  infedes   plus   petits 
33  encore.   Mais   dans  le  moucheron 
'  33  enfin ,  où  a-t-elle  placé  Torgane  de 
3>  la  vue  ,  fixé  celui  du  goût ,  enfoncé 
3>  celui  de  l'odorat  ?  D'où  fait  -  elle 
'■  35  fortir  cette  voix  terrible  &  prodî- 
33  gieufe  en  raifon  de  fon  corps  ?  Avec  . 
33  quelle  dextérité   a- 1 -elle   attaché 
3»  les  ailes  ,  allongé  les  pattes  ,  dif- 
33  pofé  cette  efpèce  de  ventre ,  cette 
33  cavité  qui  fent  le  befoin  des  ali-  . 
3t  mens ,  allume  cette  foif  avide  de  . 
3>  fang  humain?  Avec  quelle  adrefle 
3>  lui  a  t- elle  aîguîfé  un  dard  pour 
35  percer  la  peau  ?  Et  ce  dard  ,  tout 
33  imperceptible  qu'il  eft  ,  comment  . 
33  IVt-eîle  rendu  tout  à  la  fois ,  par 
33  un  double  méchanifme_,  aigu  pour 
3j  percer ,  &  creux  pour  pomper  le 
?>  fang  ?  Quelle  efpèce  de  dents  a-t-  . 
n  elJe'donné  au  vers  pour  ronger  avec 

Evi 
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^  tant  de  bruit  les  chênes  les  pîiit; 
»3  durs  dont  elle  a  voulu.  q.u*il  fe  nour*- 
»  rît  ?  Mais  nous  contemplons  avec: 
>>  admiration  les  épaules  des  Elé-. 
a»  phans  chargées  de  tours  ;  te  colj 
33  nerveux  des  taureaux ,  cette  force; 
»  avec  laquelle  ils  lancent  leurs  .erine- 
3?  mi)s  dans,  les^  airs  î  la  voracité  àes, 
»  tigres  &  la  crinière  des  lions  ,, 
w  quoique  ht  nature  ne  foit  nulle  parte 
^  plus,  entière  qiie^  dans  les  êtres  let^, 
73  plus  petits. «t,. 

Voici  maintenant  un  paflage  qui  va: 
vous  donner  une  idée  du  luxe  de^  Rq-- 
plains  y,  en  vous  en  donnant  une  très  - 
avantageufe  du  fty  le  duTraduôeuri  J*aî: 
»  vu  ^&  ce  n*étoit  pas.  dans  une  céré- 
3>  monîe  publique^dans  une  de  ces  fêtes^ 
39  où  Ton  étale  tout  lé  fafte  de  Tôpu- 
3a  lence  \  i*ai  vu  à  un  fouper  de  faân-t. 
»  cailles  très-ordinaires  Lollia  Paulinay^ 
•»  qui  fut  depuis  Tépoufe  de  TEmpe- 
9»  reur  Ca/igula  ,  tout^  couve^rte  d*é-. 
a»  meraudcs  &  de  perles  ,   que  leur 
»  mélange  rendoit.  encore  plus  bril- 
»  lantes.  Sa  tçte  ,,  fes  cheveux,  fa 
n  gorge ,  fes  oreilles  ,  fon  Col ,  fes; 
nacras,  fes  doigts  en  étoientchargési 


^'  îl  y  en  avûit.pour  quarante  millions. 
^9  de  feiterces»  (  7, 78:2.:».piO  livres..)^ 
»  Elle    étoit   en   état    de    prouver 
^.  par  fes  regiftfes   qiton   en   avoit 
3»  donnée  ce  prix.  Elle   ne  le  devoît* 
H  pas  à  la  prodigalité  de  TEmpereur;- 
5?  c*étoit  le,  bien  de  fon  ayeul;  c'eft- 
»  à-dire ,  les  dépouilles  de  nos  pro- 
>•  viaces^  Voilà  le  fruit  des  concuf— 
»  fions  ;  voilà  pourquoi  Lollius ,  à\(^- 
»  famé  dans  tout  TOrient  pour  Ics: 
5>  préfens   qu'il  avoit  extorqués  aux 
3t  Rpis  , .  s^èmpoifonna-  après    avoir  :  ' 
39  perdu  les  bonnes  grâces  de  Caius 
»  Çefar  ^  fils  à^Augufic  i  c*étoit  afin: 
31  que  fa  petite  fille  fé  fit  voir  aux. 
3»  flambeaux  avec  une  parure  de  qua^ 
M  rante  millions  de  fefterces. 

En  lifant  ces  différens  morceaux 
écrits   avec  force  &  facilité  tout-à- 
là-fois ,  on  oublié ,  comme  Ta  dit 
plus  haut  M.  Giurmilt  ,^  mais  dans  un 
(ens  différent,  qu*on  lit  une  traduc- 
tion. Si  Ton  veut,  maintenant  fentir- 
tout  le   prix  de  cette  pureté  &'  da- 
cette  énergie  deftyle^  que  Ton  râp^. 
prpche  le  texte  latin  de  la  tradudion/ 
û^n^oife  ,  &.  Ton  yerra  ,^par  les.  dife- 
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ficultés  fans  nombre  quil  préfente  ^ 
quel  eft  le  mérite  de  les  avoir  vain- 
cues. Je  me  contenterai  de  mettre 
fous  vos  yeux  le  morceau  fuivant , 
où  Pline  déplore  la  décadence  de  l'art 
<ie  la  peinture  &  Tabus  que  Ton  fai- 
foit  à  Rome  des  ftatues  :  le  genre  de 
luxe  qu  il  préfente  eft  fait  pour  piquer 
la  curiofité. 

Imaginiim  quidem  piclurâ  quàm  ma" 
ximé  Jîmiles  in  œvum  propagabantur 
figurœ  :  quod  in  totum  exolevit,  Mrei 
ponuntur  Clypei ,  argenteœ  fachs  furdo 
figurarum  difcrimim  ,  (latuarum  capita 
permutantur ,  vulgatis  jam-pridefn  Jali* 
bus  etiarri  carminum.  Adeb  mauriàm 
mqlunt  conjpici  omnes  ,  quàm  fz  nofci^ 
Et  intcr  kac  pinacothicas  vettribus  ta- 
bulis  conjtiuntf  alienafque  effigies  colunt 
ipji  konorem  non  niji  in  praio  duccn-- 
tcs^  ut  frangat  hœns  ^  furifque  darahat 
laqueus.  ^ 

Itaque  nullius  effigie  viventc  ,  imagi^ 
nés  pecuniœ ,  non  fuas  ,  rdinquunt.  ,  , 
Ità  efl  profcBb  :  artcs  dejidira  perdidit  : 
&  quoniam  anbnorum  imagines  non 
funt ,  négliguntur  ttiam  corporum. 

Aliter  apud  majores  in  atriis  hc$c 


trant  quœ  fpeclarentur ,  non  Jigna  cxter^. 
noTum  anificum ,  me  <zra  aut  marmora  ' 
expreffi  cera  vvltus  Jingulis  difpomban" 
tur  armarîis  ^  ut  e^ent  imagines  ,  quos 
comitarentur  gtntilitia  funera.  Semptr^ 
quedefunSo  aliqub  y  totus  adcrat  familifz 
tjus  ,  \qui  Unqiiam  fucrat  ,  populus^. 
Ali{z  forts  6*  cifca  limina  domitarum. 
gemium  imagines  trant ,  adfixis  hof* 
iium  fpoliis  ,  qu<z  nu  cmptori  rcfigcrc. 
liceret  :  triumphabantqut  ctiam  dominis. 
mutàtis  ipfx  domus  :  &  erat  hac  fii-^. 
mulatio  ingens  ,  exprohantibus  teais  ^. 
quoùdiè  imbellcm  dominum  intrarc  in 
alienum  triumphum. 

Ce  morceau  renferme  plufieurs  en-, 
droits  extrêmement  difficiles  ,  où  ua. 
traduâeur  ordinaire  eut  certainement 
échoué*  Vous,  allez  voir  cçs,  difficul- 
tés difparojtre  4ans  la  tradudion  de. 
M.  Gueroult, 

«  La  peinture  tranfmcttoît  aux  âges. 
»  fuivans  une  image  fidelle  de  ceux- 
55  qu'elle  repréfentoit.  A  cet  ufage 
55  qui  n'exifte  plus  ^  on  a  fubftitué  les 
55  écuflfons  d*airain ,  d.es  figures  d'ar- 
ia gent  fans  caraâcre  &  fans  expre(- 
^•fîon»  On  change  les  têtes  des  fta- 


»  tues.  Les  épîgrammes  faites  demuis 
»  long  -  temps  à  ce  fujet  >  ne  lonr 
»5  ignorées  de  perfonne»  On  ne  s*em- 
>»  barrafle  pas   de  là  vraifemblànc«^ 
»  Tous  préfèrent  de  frapper  les  yeux: 
»  par  i*éclat  de  là  matière  ;  &  cepen* 
»  dant  ifs  tapiflent  leurs  galeries  de: 
*:>»  tableaux  antiques  ;  ils  révèrent  des^ 
»  portraits  étrangers  :.  &  pour  eux^ 
^  mêmes  ,  ils  n*èftiment  que  le  prix 
M  du  métal,,  afin  que  leur  portrait 
«>  (bit  brifé  par  un  héritier,,  ou  dé- 
j*  robe  par  un  filou. 

»3  Ces  portraits  étant  morts  &  îna- 
»  nimés,..ceux  qu'ils  rcpréfentent  ne 
»  làiâent  après  eux  que  Timage  de. 
»  leur  opulence.  ....  Ah  I  notre 
«  lâche  apathie  a  perdu  les  arts ,  & 
»î  fi  on  ne  fe  met  pas  en  peine  de 
3»  conferver  les  traits  de  fa  figure  ^ 
»  c'eft  que.  les  âmes  font  elles-mêmes  * 
»  fans  phyfionomie. 

»  Des  objets  bien  différens  étôîcnt 
>•  offerts  aux  regards  dans  les  maifons 
5>  de  nos  ancêtres.  On  n*^y  voyoit 
>î  ni  bronzes ,  ni  marbres  ,  ni  ftatues 
>5  faites  par  des  Artiffes  étrangers.. 
*»  Des  buftes  de  cîre  étoient  rangée. 


»  dans  des  armoires  fêpat^es  ,  afî» 
3>  que  chaque  pompe  funèbre  pût  être: 
a»  iuivie  par  les.  portraits  de  toute  la 
»  famille»  A  la  mort  d'hn  citoyen  , 
9»  la  foule  de  Tes  nombreux  ancêtres 
^  affiftoir  tout  entière  à  fes  funérailles... 
33  Hors  de  la  maifon  ^  auprès  de  la. 
33  porte  y  étoient  les  images  des  na- 
33^ions  vaincues.  Là,  on iufpendoit 
33  les  dépouilles  des  ennemis  i  un  non- 
»  vel  acquéreur  n*kvoit  pas  le  droit 
»  de  les  déplacer  ,  &  les  maifons  elles- 
33  mêmes  triomphoient  encore  après. 
^  a^voir  changé  de  maître»,  FuiÔàntL 
7>  motif  d'émulation  t  Les  murs  re?- 
33  prochoient  tous  les  jours  à  un  pro- 
a>  priétaire.,  fans  nom  &  (axis  gloire^ 
».  qull  entroit  dans  un  triompl^  quk 
»  n*étoit  pas  le  fîen^ 

B  eflpoifible  de  traduire  autrement 
&  ~bien  quelques  phrafes.  de  ce.  mor- 


ceau ;  mais  il  ne 
duire  mieux.  Que 


*e&  pas  de  les  trah- 
ie facilité  &  quelle. 


grâce  dans  la  manière  ,  par  exemple  ^ 
dont  cette  dernière  idée  efl  rendue  :. 
Et  erai  hac  Jlimulatio  ingens  ^^  &c^ 
Puiflànt  motif  d'émulation  !  Vous, 
chisrcherie:^  en   vain  db  tour  pkufe 
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heureux.  ,Ce  que  je  dis  ici  de  quel- 
ques endroits  en  particulier ,  on  peut 
rappliquera  latraaudion  toute  entière» 

Cet  ouvïage  doit  donner  Tidée  la 
plus  favorable  des  talens  de  M.  Guc-* 
rouit ,  de  fa  connoifTance  profonde 
de  la  langue  latine  &  de  la  fupério- 
rité  avec  laquelle  il  écrit  dans  la 
fienne. 

Que  penfet  maintetiànt  des  vaines 
déclamations  de  quelques  Ecrivains^ 
obfdurs  contre  dés  honrmes  auflî  dif- 
tingués  par  leui"  favôir  que  par  la 
pureté  &  la  jufteffe  de  leur  goût?'IÏ 
n*eft  prefque  point  d'années  où  Tort 
ne  voie  fortir,  du  fein  de  TUniver^ 
fité  ,  quelques  produftions  utileis  & 
întéreffantes.  Ce  corps  a.  fourni:  i  la 
littérature  fes  plus  fermes  appuis  & 
fes  principaux  ornemens  i  &  lans  aller 
chercher  plus  loin ,  pourroit-on  ou- 
blier que  les  deux  Ecrivains  dont 
TAcadémie  s'honore  le  plus ,  MM. 
Thomas  &  Ddille ,  c'eft  a  TUniver- 
fté  qu*elle  les  doit  ? 

le  fuis  9  &c« 
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LETTRE    V. 

Ecrennes  de  la  venu  pour  tannk  \yS5  ^ 
contenant  les  actions  de  bïtnfaifance  ^ 
de  courage  ^d^huTnanltèy&c.  qui  fe  font 
fiâtes  dans  le  courant  de  tanniej'jS^^ 
auxquelles  on  a  joint  quelques  anec^ 
dotes  intérzjfantes.  Prix  Z4  f»  broche  J 
A  Paris  ,  che:^  Savoye  ,  Libraire  p, 
rue  S,  Jacques^  â  tEfpérance  ^  i/^^i** 
Avec  approbation  &  privilège  du  Roi^ 

J'attendois  avec  impatience^ 
Monfieur ,  ces  étrennes,  &  c'eft  pour^ 
moi  un  plaifir  de  plus  d*avoir 
à  vous  entretenir  d*un  Almanach. 
confàcré  au  lécit  des  adions  cîiarî- 
tables  &  vertueufes  r  les  Etrennes  de 
la  Vertu  doivent  tenir  le  premier  rang  ;. 
elles  font  faites  pour  expier  l'inutilité 
&  la  frivolité  de  tant  d'autres  Alma- 
nachs  qui  nous  inondent.  Ce  n'eu  en-» 
çore   qu'une-  brochure  que  je  vous 


li^  L'AîfNéE    LlTTÈRAÎRÊ^ 

a.monce,  &  mon  vœu  pour  un  i/^ 
folio  ne-  s*eft  pas  réalifé.  L'Editeur  ^ 
dans  fon  Avertifïèment,  en  rappellant 
ce  vœu  que  je  formai  l*an  pafTc ,  en 
fouhâite  co^me  moi  raccoraplifle- 
ment ,  &  exhorte  eomme  moi  MM- 
les  Eccléfiaftiques ,  tous  les  dépofi- 
tkires  des  bonnes  œuvres ,  à  ne  pas 
les  tenir  cachées,  &à  les  fauver  de 
r^Dubli  où  les  condamne  la  modeftie 
des  bienfaiteurs* 

Si  les  années  les  plus  nialheureufes 
doivent  être  les  plus  abondantes  «rr 
traits  d'humanité  ,  l^année  1784  a  dû 
tjn  enfanter  un  -grand  noipbr^.  Vous: 
avez  vu  cette  fteritité  univerfelle  of- 
frir au  riche  fecourabie  une  ample 
naèifibn  de  bienfaits,  &  touis  XVl  à 
là  tcte  des  moiflonneurs. 

Ces  paroles  vraiment  Royales ,  oa 
plutôt  vraiment  paternelles  du  Roi  & 
dé  fa  digne  époufe  ^  retentiflfent  en-' 
core  i  votre  cœur:  Jormei  ^^  ^*^ 
Jkcours  qui  feront  néceffmres  pour  fe^ 
courir  les  pauvres  ;  il  ny  a  auaine  dé^ 
penfi  qui  ne  doive  être  retranchée  ,  saille 
faut  5  pour  celU^là^,     ••••..•. 
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Jamais  dipcnftnefutplus  chire  a  mon 

€œur  ?  C*cft  la  Reine  qui  parie  en  en- 

voyant  yoo  îouîs ,  pris  fut  les  fonds 

Je  fa  caflette. 

yy  Que  m'importe  ,  (  dît  ailleurs  le 
,»  digne  héritier  d'Henri  IV  à  un  ccxu:- 
»  tifan  qui  voyoit  ^  Scà  regret  ^  le 
w  gibier  périr  dans  les  neigeii  )  ûu^ 
3»  ni  importe  que  ces  ûnimaUx  périffcr^t 
»  dans  Us  forêts  ,  lorfifuc  les  homm€S^  ' 
»  nos  femblailes  ,  expirent  de  froid  &  c$ 
-iyfaim?  Pèriffent  plutôt  toutes  les  bét  s 
?y  qui  peuplent  les  bois  ,  quun  fui 
»  homme  f  oit  viSime  des  longues  rigueurs 
»  de  cet  hiver?  a» 

Et  ks  effets  répondirent  à  de  tell  as 
paroles.  AuflS  la  reconnoiflance  pu- 
blique égala  prefque  les  bienfaits ,  & 
une  pyramide  de  neige  en  fut  la  tou- 
chante expreflîon.  La  pyramide  a  dif- 
paru  ^  mais  le  fentinient  qui  la  fit  ér  • 
gcr  vivra  toujours  au  fond  des  cœuri; 
je  ne  puis  me  refufer  au  plaifir  de  vous 
remettre  fous  tes  yeux  Tinfcription 
qui ,  enti 'autres,  accoflipagnoit  cette 
pyramide  ;  *  ^    ' 

Ce  foible'monuiseiit«urft  hxïlt  t3&&»et 
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^es  bontés  y  6  mon  Roi  9  dans  ces  tjsmps 

de   rigueur. 
Sien  mieux   que  fur  Tairain   ont  mis  au 

fond  du  cœur 
Un  inonument  certain  ^  c'eft  la  reconnoif- 

fance, 

JLouîs  ,  les  indigens  que  ta  bonté  protège , 

*  Ne   peuvent  ^«ver  qu'un  monument  de 

neige; 

Mais  il  plaît  davantage  à  ton  cœur  généreux 

Que  le  marbre  paVjf  du  pain  àt%  malheureux. 

Le  premier  monument  que  le  peuple  éleva, 
Attefte  de  mon  Roi  f  augufle  bîenfaifance. 
IDans  nos  calamités  Ion  cœur  nous  f©ulagea  , 
Et  dans  ce  feul  bienfaip  trouve  fa  récom- 
penfe, 

'    Une  autre  înfcrlptîon  plus  courtç 
iftoit  à  côté  ,  la  voici  1 

A  Louis  fei^e  9  homme. 

Elle  dit  beaucoup  en  peu  de  motSii 
Horace  a  dit  t 

Jiegis  ad  <xemplm&  totus  çomponiti^r  p^bîl^ 


Jamais  ce  vers  ne  fik  mieux  vérifié, 
un  enthou£afme  4e  bienfaifance  s'ern* 
pare  de  la  Capitale ,  de  toute  la  Nation, 
Les  Clubs  ,  les  Salons  y  les  Corné- 
f  diens  ,  les  Ecoliers ,  &c.  verfent  de$ 
i  aumônes  entre  les  mains  de  M.  Iq 
Lieutenant  de  Police  >  des  hommes  en 
place ,  des  Journaliftes  donnent  de$ 
Tommes  ;  &  le  pauvre  né  fe  fouvien- 
dra  pas  plus  du  froid  &  de  la  misère  « 
que  des  fecours  &  des  charités. 

Ce  recueil  offre  un  mélange  inté# 
reflànt  de  bonté  ,  de  magnanimité, 
de  courage ,  de-  générofité ,  qui ,  tour^ 
â-tour  ,  attendrit,  ravit,  tranfporte» 
Le  vieux  domeftique'  qui  demande 
Taumône  pour  fon  maître  ;  Taflaflin 
qui  vient  fe  donner  lui-même  pour 
fauver  Tinnoçent  qu*on  alloit  exécu- 
ter ;  le  Chevalier  Voijin  qui  rejette 
&  reprçnd  les  Sçea^ix  ;  ce  jeune 
Chevalier  qui  fe  dévoue  deux  fois  à 
la  mort  pour  fauver  deux  enfants  j 
cette  brave  grehadière  qui  fait  600 
lieux  avec  fon  enfant  nouveau  né ,  plu- 
tôt que  de  le  céder  ou  de  le  vendre  ; 
la  réception  du  Commandeur  dt  Suf^ 
frcn  à  la  Cour  }  la  Içttre  couchante 
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de  M.  le  l>uc  de  VUleqmtr  au   Rê* 
gîflèur  de  fon  Duché  ;  le  défîntéref-r 
fement  d'un  pauvre  Vicaire  qui  rap'- 
porte  deux  cents  guînces  trouvées 
dans  un  vieux  meublé  qu'il  vehoif    ^ 
d'acheter  ;  deux'  ou  trois  traits  déta- 
chés de  la  vie  At  1^dc  Bcaumone^  le 
portrait  de    Tourmgcaii^  fai^veur  de 
douze  hommes ,  balafré  comme  Dtt^ 
ffiefdin  ,  agguerrî  à  l'eau  S:  au  feu  ; 
Cette  intéreffante  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  la  Rojièrc  ,    &  de  fes      | 
deux  compagnes  auffi   dotées  i  l'at- 
tendrilTante  Oraifon  funèbre  de  Tan-      '^ 
cîen  Evêque  de  "Glandeve  ;  le  dévoue-     v; 
ment  du  Marquis  Je  Treincl ,  Méde- 
cin ,  Chirurgien  dans    fon   château, 
&  payant  fes  malades  5  tous  ces  traits^ 
inille  autres  anecdotes  ,  yerfent  dctns 
famé  un  baume  falutaire ,  &  ne  laif^ 
fent  d'autre  regret  que  de  ne  pouvoir 
\ts  citer  ,  tant  le  choix  embarrafle 
dans  cette  abondante  variété*  II  faut 
pourtant ,  M. ,  que  je  finiflfe  par  la 
digne  réponfe  du  Curé  de  Boult-fur- 
Suippe ,  qui  après   avoir  fauve  feize 
▼îeillards  de  l'inondation  ,  en  les  por- 
l:ant  fur  fes  épaules  à  travers  une  ri- 
vière 


l^ère  de  quatre  pieds  d'eau  de  pro« 
fondeur, félicité  par  f^  fupérieurs,& 
interrogé  ^r  ht  réc^mpenfe  qu'on 
pourroit    lui    donner    ,   s'exprimoit 

»  Le  pafteur  doit  donner  fa  vie 
))  pour  les  brebis  ;  âiniî  je  n'ai  pas 
»  grand  mérite  d'avoir  expofé  la 
»  mienne*  Tout  ce  que  je  demande  » 
V  fi  Ton  veut^e  récomoenfer  d'avoir 
3>  fait  mon  devoir  »  c  eft  de  ne  pas 
î>  feire  payer  à  mes  pauvres  paroif- 
>»  fiens  ies'3001.  qu'il  en  coûtera  pouc 
n  faire  réparer  mon  Presbytère  ». 

Je  vous  îaifle  ,  M.  .,  fur  çç  trait 
noble  &  touchant  »  &  je  fouhaite  fer- 
ment que  l'année  prochaine  en  oflBre 
beaucoup- de  pareils  ,  fans  que  nous 
les  devipQS  i'de  fi  d^ptorabUs  c^^ 
imités. 


Je  fuis  ^  &c* 


^ê^umijH^  Tomélé      % 


J22  L'AnSÉE    LXTTÉRAIRS. 


LETTRE    yi. 

Les  Promenades,  de  Clarifle  ^  &  du 

«. .  .•        ••.'■»'*      '    •■  •  "    ' 

SM^r^uis  de  VaJzé  i  oii  npiiyélk  w* 

^  thodepour  (ippr^ndre  lés  principes  de 

»  la  langiuô^detàrtkograpke^françoife^ 

par  M.  T**  avec,  cette  Epigraphe  : 

Se^j^charma.n|  faiiurç  votre  eijipire. 

jPmmm^d^^^iime  c(^ier^  Prix  idf^ 

A  Paris  ^[clu^  Câilléau  ,  Imp.^Lib. 

'  rue  Galande^;  Jonîbert  jeune,  £/-' 

.hrolre^  rue,  Dxuipbiht  ;  Mérigot,  Zi- 

iraine  ,  vis^à^vis  l^  Opéra  &  fous  U 

VefiihuU  \  Bailli  ,  Libraire'^  rue  Saine 

Honoré  y  Barrière  des  Sergens;  '6*  /es 

Marchands  de  Nouveautés.  ijS/^ 

JL>*ouvRAG E  contiendra  24 c^îers 
qui  paroîtront  fuçwffiYcmerit  de  mois 
«n  mois.  Le  tout  formera  quatre  petits 
voluihes  >  dont  le  premier  traitera  de 


k  çolttno>&k&ce^dç)s  parties  du  difcqitrs  ; 
le  deuxième ,  de  l'orthographe  ;  I9 
troiiième ,  de  Taccord  des  mots  &  d# 
la  çonftruâion  dels  phrafes  ;  le  qua« 
trième ,  de  réIoquen<^  ic  de  la  ver** 
ificatioîi..  Les  perfonnes  qui  dcfire- 
roient  que  chaque  cahier  leur  parvînt 
exaâement  ,  pourront  s'adreifer  i 
l'Auteur  en  fa  demeure  ,  fauxbourU; 
Saint-* Martin ,  au-delTus  des  Récolets^ 
tiuméros  22  &  2.3-.  Le  prix  de  Touvrag^ 
«ritier  éft  die  9  liv.pour  Paris,  8< 
12  livres  pour  ,1a  Provincey  franc  d? 
portw 

L'Auteiii^  donne  de3  leçons  de  lah* 
gue  &  de  littérature  françoife, 

«  ClariJJe  avoit  à  peine  dix-huit  ans^ 
>*  elle  ctoit  belle  ^  &  par  deffus  tout 
>t  elle- porfoit  un  coçur  fenfible.  D^ 
to  trois  enfans  qu^ HamiUon  avoit  «ùs  , 
9iClariJfe  feule  lui  refloit*  Il  venoît 
,ivde  perdre  une  époufe  chérie  ,  il  Ijj 
9i  regrettolt,  il  en  parioit  fouvent  avec 
^>  fa  fille  ^  &  tâchoît  ainfi  d'adoùcii: 
fi  fes  chagrins;  fouvent  illuiéchappoît 
p.  des  larines ,  Clariffe  y  joijgnoit  les 
^  fienixe^^  &  leurs  coeurs  étoientfour 
îpbgés  Si.        ,     ^  ^   -    .♦ 
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Le  croirîéz-vous  ,  Monfieur  ,  (î  la 
titre  ne  vous  l'eut  appris  ?  Le  croiriez- 
Vous  ?  Ceft-^là  le  début  d- une  Grara- 
inaire  françoife  ?  Il   le  faut  avouer , 
nous  femmes  dans  un  fiècle  charmant. 
Jadis  îl  d'y  avoît  au  fêrvice  des  dames 
cùrieùfes  d'apprendre  la  langue  que 
<ies  grammaires  froidei  &  auftères  ;  le 
titre  feul  de  Grammaire  les  repouflbît  ; 
auflî  y  avoît-il  peu  de  dames  qui  pfaflent 
en  approcher  ;  mais  à  prèfent  l'on  a 
tkangé  tout  cela.  D'abord  ce  mot  de 
Grammaire ,  cet  cpouventail  du  fexc 
a  été  fupprimé  ;  &  par  une  heureufe 
furprifc  ^  l'on  y  a  fùbftitué  le  joli  mot 
de  rromenade.  V  ous  me  direz  peut-être 
que  toutes  les  dames  n'aiment  pas  la 
J)rômenade,  &  qu'il  eût  été  plus  adroit 
<le  préknter  ctttQ  méthode  fous  le  nom 
•&  la  forme  du  revcrjis  om  de^uel^Juc 
autre  jeu  de  cartes  j  mais  quoi  ?  ?on 
m  s'avife  jamais  de  tout.  Toujours  eft-ii 
vrai  que  la  promenade  a  plus  d'attrait^ 
que  la  grammaire  ;  &  puis ,  voyez  avec 
quel  art  cette  promenade  dt  oâèrte; 
Ce  n^îeft  point  une  {^ometlade  folitaire;. 
mais  bien  les  promenades  de  Ciari£i  & 
du  Marquis  d$4^iÊ^i^  &  ce  titjre  Û 


promet.  On  foupçonne  deux  aman» 

fous  le  nom  de  maître  &  d'édolière^ 

Se  je  gàgêrois  que  Ton  ne  fe  trompe 

pkis  4  c*eft  le  tifere  d'un  roman  à  la  tête 

d'mie  grammaire,  &  ne  croyez  pat 

qu' il  n'y  ait  de  romaniefque  que  le  titre  ; 

ce  ne  font  plusleâ  bords  feulement  du 

vafe  que  Ton  teint  de  miel  ,  c'eft  le 

breuvage  tout  entier  que  Ton  meta- 

morphofeen4àneliq«ur  douce.  Vous 

favez  bîen^  Manfieur,  qu'à- préXent  les 

médecines  ne  font  plus  amères  ;  vous 

avez  vu  que  le  débtit  répondoît  affez 

bien  au  titre;  vous  allez  voir  que  ce 

ton  là:  fe  foutiendfa.  Hamjlion  Se  fa. 

^lle  quittent  Londres  &  vont  à  P^rls  t 

«  Ils  y  étoient  depuis  deux  mois  ^ 

»  toïfque  dans  un  cercle  agréable  (is 

»  rencontra  le  Marquis  V^  f^^^{^^*  Ce 

»  jeune  homme  réuniiToit  une  figure 

»  aimable  à  beaucoup  d'crpvlt  &  di> 

>3  douceur  ;  iî  f:it  fiMppé  d^  la  basutc 

9>  de  CLm^% Elle  entendait  !ô 

»  franç;>is  ,  mais  elle  le  j^arloit  mal  ; 
^y  Fal^é  oknt  de  le  lui  montrer;  ta 
»  jeune  Miflf.,  iûterditiB  ,  héfita;  ce** 
^3  pendant  rhonnêteté  que  le  Marquis 
1»  laiffoit  paroîtr^,  .-^Jarrtoutl'aveu: 
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9^  à^JSamilcon  h  décidèrent  i  elle  ac^ 
^5  cepta  », 

La  partie  eft  liée  pour  le  lendemain, 
,  lVous  fere2  peut-être  curieux  de  con- 
naître le  lieu  où  fe  tiennent  les  leçons  i 
quUl  diâère  des'  bancs  fur  lefquels 
on  nous  expliquoit  Horace  &  Firgile  £ 
j^n  feuillage  ipais  de  JauUs ,  un  tapis  4^: 
yerdurtyàes  bancs  de  ga^^n^xm^peloufi 
4emivertey  une gmue ^^xne^ eau  limpide ^^ 
un  antique  chêne  à  c4$é  ;  plus  loin  ,  des, 
coteaux  chargés  de  vignes  &  Pépies  Jau^ 
nijjans.  Telle  eft  la  clafe  où  notre  jeunq; 
Régent  inftruît  fa  beU©  écolière..  K 
eft  tems  d^arrîver  aux  leçons  mémo  ,. 
&  d*en  venir  au  fait  :.  le*  feit  eft  qu.ei 
la  ^^am^\a^re  en  ellç-sm^ç  n*^a  rim 
qui  diffère  des  autres,  grammaires^^ 
Comme  Reftaut ,  M.  T.  ^ .  ^ .  •  compter 
huit  parties  du  difcours  ,  &  met  lea 
noms  a  la  tête  i  ces  noms  (ont  fubôan*^ 
tifs  Corning  rofe y  ou  adjectif,  commô 
ilanc  y  vert ,  &c^  on  ne  voit  pas  mêm€> 
que  ces  préceptes  foient,  prcfent& 
d'une  manière  nouvelle,  ni  mis  plu* 
i  la  portée  àt^s  jeunçs  perfonnes  ;  toute 
k  nouveauté  qu*OfFre  cette  inftrudion* 
^eft  i^ue  le  PréCepteiv  eft  ua  jeunt 
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homtne  ,  &  rEcolière  une  jeufte  de- 
moifelle.   Par  exempte, c je  ne  croîs 
pas   que  vous  trouviez  bien  délicate 
cette  tranfitibn  des  nom^  aux  articles  t 
•»  Vous  voyez ,  dît-il  >  cet^pifeau  perclié 
»•  fur  cette  branche,  qui  fe  plaît  à  nous 
»3  égayer  par  fes  charitf ,  c'eft  un  mak 
«>  fansdoute.Hébietîîilafacompagne; 
»3  rieii  n'eft  plus  afluré.  Qr  pour  diftiii*- 
^  guer  lés  noms  de  chacuh  en  parti- 
ra culier ,  on  a  créé  deux  fyllabes  où 
^5 mots,  qui  font  le  &  la,  n  Et  puis 
il  cite  &  lit  des  vers  où  font  notés 
&  fouUgnés  les  notns ,  fubftantifs  & 
adjeâifs  ,  &  tes  articles  ,  féminins  Se 
înafculihs.     -         - 

Voilà  tout,  de  'quî'compofele  pre- 
mier cahier,  gui ,  comme  vous  voyez, 
éft  maigre  de  préceptes  ;  mais  en  re- 
vanche il  contient  beaucoup  de  galan- 
éeries  ,  &' fur-tout  de  longues  diuerta- 
tîohs  entr^Hamilcon ,  père  dQClariffèy 
8c  ié  Marquis  de  Fat^é  ;  la  première 
roule' fur  cettfe  queftion  i  Les  principes 
delà  lahgiieferGimt'ils  mUei-aux  fimme^  ; 
eu  égafd  à  leur  état'  d^ns  là  focïiti  >  A 
me  femble  que  cette  queftion  auroît 
dû  être  dîfcUtée  &  réfoîue  avant  tout* 
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Dès  le  momrat  que  Clariffe  apprend 
le  François  ,  &  que  fon  pere'y  a  cpiv- 
fenti ,  c*eft  que  f  un  &  1  autre  a  jiige 
cette  étude  utile»  Cette  diiTertation 
tardive  ne  fert  qu'à  interrompre  les 
leçons  9  &  à  groilir  &  multiplier  les 
cahiers.  Vous  «jugez  bien  que  Fal^é 
décide  la  queftion  en  faveur  des  dames  , 
&  vous  fpufçrirez  prpbablement  à  fbn 
avis;  il  décide  auÂi  ^  dans  une  autre 
queftion,  que  les  dames  devroient  être 
généralement  inftruites ,  non  pour  fe 
faire  admirer  dans  un  cercle ,  dans  une 
coterie ,  mais  pour  être  utiles  à  leurs 
enfans ,  &  leur  fervir  de  précepteur 
au  moins  jufqu  à  un  certain  âge.  Ha-- 
miàon  lui  réferve  poqr  le   troifième 
cahier  une  autre  queftion,  favoir  r^ 
Ls  Jc;nf7z:s  jont  r.its  pour  Vkicdc  ,   yu^ 
la  dilicaujjï  de  leurs  organes.^ 

En  attendant,  il  va  être  queftîoa 
àts  pronoms  ,  après  toutefois  une 
difgreflîon  fort  inutile  &  qui  fe  trouve 
là  je  ne  fais  pourquoi.  Difpenfcz-moi 
defuiyre  le  Précepteur  dans  cette  ana- 
lyfe ,  qui,  commfe  jevous  Tai  déjà  dit, 
efl  toute  femblablè  à  celle  des  autres 
grammairiens  s  yoici  une  diftraâion 
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bien  plus  forte ,  c*eft  Texamen  de 
îa  quçftion  ci-defius  ;  Fal^é  plaide 
encQre  en  faveur  des  dames  ,  Se 
vous  ne  ferez  peut-être  plus  de  fon 
avis  ;  car  il  confond  fans  ce0e  la 
facilité  ,  Tefprlt  &  Tétat ,  avec  la- 
patience  '&  Tétude  ;  &  il  dit  quelque 
part  qu'il  n'eft  pas  plus  difficile  de 
Ji  rapptlkr  à  ttfprit  une  étincelle  cUSri" 
que  y  quun  ruban  rofe ,  &  de  mettrez 
en  fa  mémoire  que  la  couleur  puce  eji 
de  mode 'y  ou  que  le  plomb  efi  nuifihle  à 
la  famé.  II  eft  aifé  de  voir  que  c'eft- 
un  jeune  homme  qui  parle  y  &  qu'ib 
à  pour  auditeur  une  jeune  demoifelle» 
"  Entre  nous  ,  Monfieur ,  je  ne  fais 
fi  la  grammaire  pourra/aller*  îufqu*au 
vingt  -  quatrième  cahier  ,  car  notre 
Précepteur  s'égaçe  bien  fouvent  ;  j*aî 
bien  peur  y\}JLt  Te  grammairien  ne  fafle 
place  à  Tamant  ^  9c  qu'il,  ne  refte  plus 
que  le  roman*  V QÎlà  bien  des  foupirs ,, 
bien  des  demi  aveux  V  déjà  Miff  s*eft 
levée ,  &  la  leçon  a  penfé  en  refter-là. 
Jai  remarqué  fur-tout  une  phrafe 
plaifante^  qui  fait  connoître  que  la 
langue  françoife  n'eft  pas  ce  qui  occupe 
le  plus  Val^é, 


,  >>  MademdîfeUè  ,  cesr  pronoms  foHé 
^  dei  mots  ^i  font  fouk^entendredes^ 
at  objiêts  que  l'on  ne  noinme  pas  »  de- 
•9  même  que  mes  dîfcourslaiflèntap^ 
3»  percevoir  maigre  moi  ce  que  moiy 
»  cœur  éprouva  h. 
1  Ne  trouvez-vous  pas,  Moiîfîeur». 
que  cette  manière  d^endo^riner  rap-^ 
^elle  celle  de  feu  jétâUard?  En  un  . 
mot ,  il  vous .  ôtez.  ces  foupir»  >  ces 
galanteries  »  ces  interruptions  ^  ta 
partie  romanefque ,  le  refte  n'a  rieiv 
de  neuf  &  qtdt  diffère  des  autres  gram* 
Ibères.,,  hormis  les  diflèttattonsqiji  n.^ 
£)nt  |às  de  h  grammairctc 
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LV.  t  TRE    VI  I. 

VEnfer  iics  PmpUs  anciens ,  ou  Wif- 
toire  des  Dieux  ihferitcux\  de  leur 
culte  ^  de  leurs  témpks^dê  leurs  noms 
&  de  leurs  attrihiits  ;.  avec  là  def- 
criptîoiî  des  tnoKceàux  célèbres  de 
Peinture ,  Gravure  &  Sculpture  des 
Artifte^  anciens  &  moderrtes  qui 
ont  repréfenté  ces  Divinités ,  par 
M.  Delândînê  ,  Avocat ,,  df.  PAca:^ 
demie  des  Scieruxs^.  Belles- lettres  & 
Arts  de  Lyon  ;  Affocié  de  celles  de 
Dijon ,.  Villefranche  ;  de  la,  SociétS 
Littéraire  de  Bourg -en  -  Brejfe  ,  & 
Correfpondant  dt  t  Académie  des 
Belles-Lettres  &  InfcriptibnC  z  voL 
Hi  - 12  de  z36  pàff^  environ  chacun^ 
Prix  4  Uv.  irodié  &  S  lîv.  relié.  ♦  if 
Paris  ^  rue  &  hôtel  Serpente.  \ 

V>  ET  ouvrage ,  Mpîïfiéùr,  eft  uft 
recueil ,  auflî  fayant  qtfàgréàl^Ie ,,  dfe 
toutes  Jôs   ideesr  (kperfiitiefufe^  4ii* 
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les  anciens  ont  eues  fur  les  Divinités 
infernales.  La  connmflance  des  diffé- 
rens  objets  qu'il  renferme  tient  à  la 
bonne  éducation  &  eft  nécefTaire  aux 
artiftes  &  aux  hommes  rfe  lettres.  Il 
cft  divifé  en   vingt  -.  cinq  chapitres. 
Chaque  chapitre  renferme  rhiftôire  , 
les  noms  &  les  attributs  d'une  Divi- 
nité. Dans  rhiftôire  on  comprend  les 
aâions  les  plus  mémorables  qui  lui 
font  attribuées ,  le  culte  qu'on  lui  a 
rendu ,  Ténumératidn  de  fes  temples 
principaux,  les  cérémonies  employées 
dans  les  facrifices  qui  lui  étoient  of- 
ferts. Vous  pouvez  vous  former  une 
jufte  idée  du  ftjrle  de  l'Auteur  par 
ce  morceau  que  vbui  trouverez  (ans 
idoutc  parfaitement  bien  écrit. 

i>  Si  l'amour  &  là  reconnoiflance 
3y  ont  élevé  des  autels  &  créé  clés 
i>  Dieux,  la  crainte  n'a  pas  été  moins 
3i  puiflante.  Né  fans  fon  aveu  &  pé- 
9y  riflant  de  même ,  il  connut ,  dès 
M  fon  origine ,  qu'une  volohté  fupé- 
oj  rieure  à  la  Cenne ,  une  'force  plus 
»  aâive  entrctenoient  fes  reflbrts  & 
a»  pouvoient  lui  donner  des  jours  plus 
g  longs  ic  plys  heureux.  Des  idéf^ 


/A  y  N  É  B  rySp  ^  i^i 
•>y  groffièrcs  lui  firent  bientôt  oublier: 
>3  qu'il  ne  devolt  fon  encens  quà  un 
»»  feul,  ctre  qui  avoit  tout  créé.  Il  ne 
>>  comprit  plus  que  le  mêçie  Dieu 
»  pût  verfer  fur  lui  les  biens  &  les 
î>  maux;  paroi tre  biçnfaifant  &  ter- 
^>  rible  ;  rendre  le  ciel  ferein  &  y 
3j  faire  éclater  la  foudre.  Il  divi(â  fon 
»  pouvoir  ;  il  imagina  des  Dieux 
)>  bons  &  méchans,  des  Dieux  rému« 
»  nérateurs  &  vengeurs.  Dès  -  lors  » 
w  tout  ce  qui  dans  Tunivers  frappa 
^5  fes  fens  ,  tout  ce  que  fon  eforit 
^3  put  fe  repréfenter  »  devint  l'objet 
w  de  fon  culte  &  reçut  fon  hommage, 
>3  La  nature  entière  s*anima  &  fut 
5:>  déifiée.  Tout  y  fut  gouverné  pat 
»  des  géniçs  chargés  de  veiller  au 
»  bonheur  de  Thomme  &  de  pQur- 
»  voir  à  fes  befoins.  Ceft^ainfi  c^'on 
3»  peupla  de  Dieux  ,  le  ciel ,  la  terre 
»3  &  les  eaux.  . . 

»  Il  manquolt  encore  à  Tidolâtre 
»  d'autres  motifs  de  crainte  ;  il  n'avoit 
»  imaginé  que  les  Divinités  qui  pou- 
^  voient  le  fervir  ou  lui  nuire  pen- 
^3  dant  qu'il  étoit  fur  la  terre,  illui , 
?>  en  f|lloit  d'autres  pour  le  réçbm- 
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»  penfep  ou  le  punir  après  le  trépas* 
a»  Il  fallok  aux  hommes  vertueux  un 
»  féjour  de  délices ,  un  Elyfée  ;  il 
a»  faltoit  aux  méchans  un  lieu  de  fup- 
j>  plice^  &  le  tartâre  ;  ri  falloit  ennti  . 
»  des  Juges  pour  décider  de»  adions, 
>f  des  Dieux  poi^  ordonner<{e^  peines , 
à>  des  Minîftres  cruek  pour  exécuter 
^  leurs  Jugemens^  Ces  êtres  furent 
»  d'autant  plus  honorés  ^  qu'on  les. 
M  imagifioit  plus  redoutables.  La  ter-^ 
«>  reilr  profterna  les  peuples  devant 
«»  leurs  images.  ;  ce  fi  eft  que  d*une 
»  main  tremblante  qu'on  leur  ofFroit 
>•  des  facrifices  ;  ce  n'eô  qu*après  de* 
^  purifications  f^s  nombre  qu'on  ofà 
*>  leur  adreffer  dès  v<6ux,.  Toutes  les 
il»  nations  de  Tàntiqûité  reconnurent 
»  leur  pouvoir  ;  mais  les  Grecs  ÔC 
M  lès  Romains  fe  diftinguèrent  fur- 
*)  tout  par  le  cuttç  qu'ils  leur  ren* 
fa  dirent  jj^ 

Sans  être  furehargé  de  détails  inu- 
tiles ^  chaque  objet  de  cet  ouvrage 
cft  traité  avec  Tétendue  &  l'érudition 
qu'il  exige.  Il  règne  par-tout  l^eau*- 
coup  d^ordre  &  de  netteté  ;  enfin  ^ 
f  Auteur  ,  par  fes  recherches  &  fes 


lemarques  favantes ,  mérite;  la  recon- 
noiflànce  de  tous  ies  amateurs  de 
Tantiquité,  &  des  Artiftes  fur- tout 
auxquels' fon  oùvragei  peut  être  de; 
ta  plus  grande  utilités 

ilL^Ddandbie  te  propofe  de  donDec 
par  la  fuite  au  public  le, Ciel  des 
anciens  ,  &  Thiftoire  des  Dieux  ter-^ 
reftres^  &  marîiis^  fi  fon  premier  tira* 
tail  eft  favorablement  accueillît  Nous 
se  faurioni  trop  Tînviter  à  exécuter 
ce  projet.  On  auroit  par-là  un  cours 
complet  de  Mythologie ,  où  fis  trotar 
veroient  raflemblés  les  faits  princi- 
paux des  Divinités  du  paganifme  «. 
épars  dans  des  ouvfages  volumineux 
&  dans  une  foule  de  Mythologues  «. 
&  particulièrement  tous  les  détails. 
^m  peuvent  aider  dans  Pexercîcc 
des  arts-^&  dont  la  çonnpii&Qçe  eâ^ 
aéceifaire  à  leurs  fuccès,. 

Je  ftis ,  8c. 
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LETTRE  VIII. 

Lajmàniire  de  pràfiur  des  pehfécs  de 

diffcrtns  Auteurs  pour  la  compojîtion 

^un  ouvrage  ,  tiret  de  /"Effai  4e  M. 

Vermeil  /Avocat  au  Parlement  de 

Paris ,  fur  les  réformes  à  faire  dans 

laJégiflatîon  criminelle  de  France  ; 

*  dédiée  à  S.  A.  R^Monfeigneur  le  Duc 

de  Chablais  ;  par  François  Pefcatorë  , 

:   Intendant  de    Jhonon.   A  Anneci  ^ 

\fhe[  C.  M«  Durand  ,  Imptimeur  du 

Roi.  Avec  cette  «épigraphe, 

Florifem  ut  apes  1^  faltihus  omnia  lîbanc* 

JU  E  fond  de  cette  petite  brochure 
eft  plaifant.  M.  Vermeil ,  avocat ,  a 
donné  ,  il  y  a  quelques  années  ,  un 
ouvrage  fur  les  réformes  à  faire  dans  la 
législation  criminelle  de  France;  &  le 
Mercure  de  France  en  rendant  compte 
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de  cet  ouvrage,  Tanijonça  pieufçmeftt 
^  comme   étant   le   réfuUat  des  propres 
obfervations  de  l'Auteur,  Que  devient 
cet    éloge   quand   on   voit  que  M, 
Vermeil  n'a  prefque  rien  inventé ,  & 
que  -  fon  livre  n'eft  qu'un  recueil  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit -fur  cette  ma- 
tière par  difFérens  auteurs  ?  Le  mal 
n^eft    point    d'avoir  copié  Charron  ^ 
Montaigne,  Puffendorf^  Jian- Jacques^ 
Bzccana ,  Momejquuu  ,  &c.  mais  de 
les  avoir  copiés  fans  avertir  le  "public, 
&  tf  avoir  voulu  pafleï.pour  un  génie 
inventeur  ,  quand  il  ne  faifoit  que 
compiler  ou  rédiger  les  penfées  à!t% 
autres, 

M.  Pefcatare  ne  ctoît  pas  cepen- 
dant que  ce  talent  foit  a  méprifer. 
N'admirons  -  rk>us  pas  tous  les  jours 
IVocille  qui  compofe  du  fuc  dd  mille 
fleurs  un  miel  délicieux?  Pourquoi 
refuferiôns  -  nous  le  même  fentiment 
d*adniîration  à  M.  Vermeil  >  Il  peut 
même  devenir  en  ce  genre  un  modèle 
fait  pour  être  imité ,  &  fon  eflai  peut 
nous  apprendreinîeux  que  tous  les  pré- 
ceptes du  monde  quelle  cft  la  manière 
de  jprofoer  des  penfées  des  différent  Au-' 
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uiirs  pour  la  compojîtion  J^un  ouvrage. 
'  Que  ne  devons -nous  donc  pas  à 
M.  rintendant  de  Thoiion  qui  a  pris 
Ja  peine  de  rapprocher  un  grand 
tîombre  dç  paflages  du  livre' de  M,* 
f^trmtily  de  ceux  d^une  foule  jd^Ecri* 
vaîns  qui  avoient  penfé  &  dit  les 
mêmes  chpfes  avant  lui.  On  X^^oit 
parfaitement  développé,  le.  fécret  de 
devenir  auteur  fans  rien  tirer  de  foa 
propre  fonds. 

Je  fuis^  &c. 


L  E  T  T  RE     IX. 

£a  GéographU  facrit  &  Us  monumem 
de  rmjhirc  Sainte..  Lucres  du  P. 
Jo/eph-Hsmain  Joli ,  de  S.  Claude  ^ 
Capucin  ,  de  C'Acadéwit  dts  Arcades  . 

'  dé  Rorm  ^  avec  des  Planchés  &  dci 
Cartes  géograplûques.  Nouvelle  édition 
augmentée  d^unt  table  géographique  di^ 

<  tous  les  lieux  dont  il  efi'faie  mént^OMi 
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^   dans  la  Bible  ,  &  de  Vkifiotre  natu-^ 
,    r^lle   de   t Ecriture  Sainte  ;  enrichie^ 
.    <tun  grand  n&mbre   de  planches^  A, 
Paris  ,  'che{  Alexandre  Jombert ,  - 
jeune  ^  Libraire  y  rue  Dauphinu 

JLi  E  titre  fetil  de  cet  ouvrage, 
Monfieur>  doit  vous  doniier  une  idée 
de  fon  importance  &  de  fon  intérêt* 
Peu  de  pcrfonnes  connoiflent  parfai- 
tement la  géographie  facrçe>  &  beau- 
coup même  de  celles  qui  étudient  la 
KbleÔt  le  nouveau  teftament  n*ont 
point  de  notions  juftes  fur  la  pofition 
dts  lieux  qui  ont  été  le  théItreMesr 
adions  qu*tîS  parcourent. 

Vous  trouverez  ces  objets  parfai- 
tement développés  dans  l*ouvrage  du 
père  Romain\  Ce  favant  Religieux  f 
porté  la  lumière  dans  une  carrière 
|ufquà  pr^fent  jjouvôrte  de  ténèbres, 
&ç  a  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde 
ce  que  les  plus  profonds  érudits  nV 
voient  encote  connu  quimparfaife- 
ment.  Pour  être  favant ,.  louvrage  n'iea 
efl  pa$  moins  agréable^  Il  infti^iit 
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fans  fatiguai:  refprit.  L'hîftoîte,  dôttt 
bti  a  dit'  qve  la  géogràptiie  eft'  fteil , 
ègaye  la  fécherefle  &  raridité  du  fùjet. 
On  voit  avec  plaifir  les  pays  qu*ont 
nabité  les  anciens  Patriarches  ;  la  route 
qu'à  fui  vie  Abraham  pour  vetiir  s'é- 
tablir dans  la  terre  de  Chanaan  ;  celle 
4es  Hébreux  danlj  la  fuite  d^Egypte  J 
lias  lieux  fandifiés  par  la  préfence  de 
^otre-Sçlgjnci}r  ^  en  un  mot ,  on  vit, 
on  parle  ,.on  agit,  pour  àinfi  dire, 
avec  les  Saints  Perfonnages  de  V.ixi^ 
çien  &  du  nouveau  teftament.  Je  ne 
doute  pas  que  cet  ouvrage  confidé- 
rablement  augmenté  Qe  reçoive ,  dans 
cette  féconde  édition  ,  Taccueil  It 
plus  favorable  du  publia*. 

Je  fuis  »  &c* 


LIVRES    NOyVEAUX. 

TabUau  dt  ÛHifioire  de^  France  ^  depuis  y, 
le  comme^ncement  de  la  Monarchie 
jufqu'au  règne  de  Louis  XVI.  rèpré- 
fentànt  lé  caraâère  &  les  adtions 


principales  de  chaque  Rai;  les  évè^ 

oemens  les  plus  îtitéreflans  de  fon 

règne  ;  les  hommes  célèbres  ,  foît 

dans  la  paix, Toit  dans  la  guerre; 

Iti  progrès  des*  Sciences  &  des 

Axts  ;  &  les  changemens  arrivés 

dans  les  mœurs ,  dans  les  différent 

âges  de  la  Moqarçhie*  Abrégé  ^um 

fofme  nouvelk  &  propre  à  faciliter 

aux  jeunes  gens  la  connoijfance  ck 

notre.  ^  hiftoire.   Quatrième  édition  , 

augmentée  4*un  précis  hîftorique 

du  règne  de  Louis  XFI ,  jufqu*à 

la  paix.  A^  Paris  ^  chei  Lottin  dç 

Saint-Germain ,  Libraire ,  n(e  Saine 

André-des-'Arts  j  vis^à^vis  la  rue 

Mu^h^Qem^y  No.  xj^jlvoI^  îri-iat 

V^ET  abrégé  fait  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  netteté ,  écrit  d*un  ftylç 
fimple  &  pur  tout-à-la-fôis  ,  dégagé 
de  tous  les  faits  inutiles  ou  peu  in- 
térei&nsy  peut  çtre  de  la  plus  gr^ndb 
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utilité  pour  l'inftruftion  de  la  j«u^ 
nèfle.  On  n*y  trouve  aucune  de  ces 
réflexions  prétendues  philofophiqùes^ 
qui  ne  font  propres  qu*à  corrompre 
l'efprit  &  à  infpirer  de  la  haine  ou  ^ 

'du  mépris  pour  c«  que  nous  avons 
deplusrefpeftable.  Si  l'Auteur  n*apas 
auprès  dé  certaines  perfonries  le  titre  & 
ia  gloire ,  fi  faciles  à  obtenir,  de  pcn- 
feur  &  de  philofophe ,  il  ^ura  auprès 
<ie  gens  fenfés  celle  d*écrivain  hon- 
nête &  impartial.  Trois  éditions  de 
cette  hiftoire  entièrement  épuifées  en 
font  fuififamment  Télôge ,  &  le  pré*  '  ^  . 
cis  des  principaux  évènemens  arrivés  I 

fous  le  règne  de  no tre.ajprgufte- Mo- 
narque, ne  peut  qu'ajouter  infiniment  ^ 
à  intérêt  de   cçtte    quatrième.  Les 
deux  voU  reliés  fe  vendent  6  liv»                  * 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  ^ 
Principes  généraux    dé  la  Grammaire  • 

Françoifc  ,  par  M.  Reftaut  ,  on:;ûm€  ^ 

édition ,  revue  exaSement  ,   comgce  &  j 

augmentée  4e  la  vie  de  tAujtmt^    VoU  \ 

In -12.  5  liv*  \ 

Du  nrêrtie^  Abregi  des  Principes  de         .  • 
^  Grammciite  Franfoifi  ,    dédïi  aux 


J^/i/ans  Je  France  ;  nouvel/s  édition, 
beaucoup-  plus  correSe  que  les  précé^ 
dentés  ,  &  augmentée  itune  table  alpha* 
ienque  des  matières.   î'jSO.  in- 12.       ^ 


Leçons  élémentaires  d^fiifi&ire  ancienne , 
tant  fainte   que    profane.  Ouvrage 
extrait  des  hiftoriens  les  plus  judi- 
cieux &  les   plus   exaâs  de  nos 
jours  ;  à  tufagt  des  Elèves  de  la 
matfon  d*éducàtidn  de  M.  BulQtt^  , 
à  Bordeaux^  rédigé  par  luir  même^ 
ji   B^ordeauçc  ^'Chc:^   les    Frirès   la 
Bottîere;  Imprimeur-Ubraires ,  pïact! 
du  Palais  /  &.  fe  trouve  à  Paris  , 
;  che[  Lottiç  de.S.-Germain  ,  Ubr^ircy 
^  rup  Saru  Jacques^  %  vMumtAsmr-iX 
^  de  .zSà  pagis  £ni4reh  chacun.  ^ 

Le  premier  vçjume   de  ce  petit 
ouvrage  renferme  Wiiftoire  fainte  de- 

Î)uis   la   créationtjdii,*  monde  jufqu  à 
'établilïement   de  ^  religion  chre- 
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tienneu  Le  fecond  qui  traite  de  ThiP- 
toii^  profane  ,  comprend  forigine 
des  Empires ,  Thiftoire  abrégée  des 
Egyptiens  ,  des  Chinois ,  des  AflTy^ 
riens  &  Babyloniens ,  des  Phéniciens, 
àt$  Indiens  ,  des  Scythes  &  des 
Celtes  ,  des  Mede^  &  des  Perfçs, 
des  Grecs  &  enfin  des  Romains  de- 
puis la  fondation  de  Rome  jufquau 
règne  de  JuJHmén. 

Il  eft  facile  de  voir  que  tant  d*ob- 
jm  compris  dans  un  h  petit  efpace , 
ne  fauroient  être  bien  développés.  Les 
cnfans  n*y  peuvent  prendre  qu'une 
très- légère  teinture  de  Thiftoire  de 
tant  de  peuples.  L* Auteur  n'eût  peut- 
être  donc  pas  niai  fait  d'étendre  un 
peu  fon  fecond  vpluxjae.  Tel  qu'il  eft 
cependant  il  peu{  ,  fîmm  apprendre^ 
f  hiftoîte  aux  jeunes  gens,  au  moins 
leur  en  donner  les  premières  notions , 
jg(  fur  -  tout  leur  «ft  in(pirer  te  goût« 
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LETTRE    X. 

De  îlducatton  des  Collèges ,  par  PAu* 
tcur  de  F  éducation  du  peuple.  A 
^.  ^^. Londres^  &  fe  trouve  à  Paris  che:^ 
Moutard  ,  Imprimeur^hibraire  de  Ut 
.Rjelne ,  de  Madame  ,  de  Madame 
Comtejfe  ^* Artois  ,  6*  d€t  Académie 
des  Sciences ,  rue  des  Mathurins  , 
Hotdde  Çluny.  t  yol^in-îz^envirori 
^00  pagjM^ 

V^uôi!  toujours  clés  plans  d'édu-J 
catîoîi ,  allez-vous  dire  fans  doute  ^ 
Monfieur ;  eh!  depuis  que  Ton diflertô 
fur  cet  objet ,  laînatière  n*eft-eile  donc 
pas  épuifée  ?  Vous  voyez  que  non  {  , 
Ank*  178J.  Tom^  /,        Ç( 


ï|S  l'jilfNJie  UtTiRAXRB. 

c'çfl:  une  mii?e  întariflable ,  où  le  génîé 
jËiît  découvrir  tous  ks  jours  de  noii»^ 
veaux  tréfors  ;  d'ailleurs  il  n*eft  point 
de  fujet  où  Fdn  puifle  paroître  plus 
impunément  «ei^f ,  fans  Têtre  en  effet* 
Tous  CCS  fyftémçs ,  toutes  ces  vues  , 
jtous  ces  projefs  font  fitôt  oublié?. 
Changez  leulement  le  titre  de  Tou-» 
vragç ,  retranchez  une  çhofe  ^  ajou-* 
tez-en  une  autre ,  mettez  les  articles 
len  chapitres  ,  &  Jes  chapitries  en  arr* 
tîcles;  anhonçez-vouiç  comme  un 
homme  qui  a  Ipng-teipps  médité , 
approfondi  fon  fujet,  quoique  vous 
ne  difiçz  que  de?  chofeç]  très-fuper-? 
ficielles  ;  dbnnez-yous  fur-tout  un  air 
penfeur  ;  prenez  i^n  ton  patriotique  , 
parlez  de  chymîe ,  de  natation  ;  citez 
beaucoup  les  Grecs  &  les  Romains  |> 
&  voilà  votre  plan  d'éducation  tout 
trouvé.  Telle  a  été  la  marche  de 
TAbbé  Ceyçr^  telle  eft  celle  de  ces 
programmes  menteurs  dqntU  Public 
cft  inondé  de  toutes  parts  ;  telle  eft 
aufii  celle  de  Touvrage  que  je  vou^ 
annonce. 

Pour  le   compofer,  T Auteur  n*à, 
l^s  eu  b^foin  d'allçr  chercher  fes  idçç; 


îart  loin  :  il  eft  entré  daiis  je  ne  faî# 
quel  Collège,  il  a  examiné  ce  qui  sy 
paflbit^  il  a  pris  le  centrepied  de  toxii 
^e  qu  il  voyoit  ,  ou  plutôt  de  ce  qu  il 
<:rOyoit  y  voir.,  &  fon  livre  a  été  Êdtn^ 
La  difc4pline  qui  règne  dans  ces  maî*» 
fons,,  rinftrudion  qu'on  y  donne, 
rien  n'a  été  de  fon  goût.  Entrons  dans 
quelques  détails. 

Pour  être  reçu  à  préfent  dans  le» 
Collèges ,  vous  favez  quUl  faut  des 
cpnnoifrances  préliminaires;  on  exige  - 
dé  Tenfant  qu'il  fâche  lire>  qu'il  fâche 
écrire ,  qu'il  ait  inême  quelque  tein- 
ture de  latinité,  5»  Abus ,  s'écrie  élo- 
3»  qu«mment  TAuteur ,  je  veux  qu  en  > 
•  fe  préfentant  au  Collège ,  il  ne  fa- 
w  che  pas  même  lire.  »  Voilà  qui  eft 
^écifif  j  qu'oppofer  à  une  .pareille 
raifon? 

lies  Clafles.,  félon  lui,  font  beau*^ 
coup  trop  petites  &  trop  baflès.  Ne 
tremblez-vous  pas  ici  pour  la  deftruc- 
tionxies  Collèges  ?  Ne  c/aignez  rîen^ 
l'Auteur  a  la  bonté  de  k^-laiffer  fub- 
fîfter.  >5  Jeue  veux,  pourtant  pas  ,  dîty 
^il ,  que  Ton  détr^ife  les  Collèges*  >* 
hdi  mcKlératipn  eii  édifiante  ;  mais  ea^ 
'        Gii 
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revanche ,  écoutez  ce  qu*il  voudroît  if 
w-Je  voudrois  de  grandes  portes  &  de 
>r  grandes  fenêtres  ,  dans  la  diredioii 
>»  du  Nord  au  Sud. 

.»»  Je  voudrais  qu*à  Texceptioà  de 
••'la  nuit,  les  fenêtres  &  les  p>ortes 
«.reftafient  toujours  ouvertes  pendant 
■•rabfence  des  élèves. 

»>  Je  voudrois  qu'on  arrofât  fouvent 

•  les   claffes  avec  du  vinaigre,  &cc, 

:3>  Je.  voudrois  fur- tout  quel'apparte^ 

»  ment  fut  tfès-vafte,  &c.5>  Seigneur, 

votre  volonté  foit  faite. 

Les  enfans  font  aflis  pendant  les 
leçonsr  tiloiis  voulons  qu*ilsfoient  de^ 
bout ,  même  pour  écrire.  Ceft  le 
moyen  ,  dit  T  Auteur ,  de  les  préferver 
de  ces  obfiruSions  qui  me  praimntji  crutU 
lemem  vers  la  tombe^ 

Des  leçons  tf  une  heure  feulement  • 
entrecoupées'  d'un  quart'  d'heure  de 
réGÎféation ,  moins  de  vacances  pour 
îes:granck  que  pour  lés  petits,  &  ce' 
q\if  vaut  mieux  encore  ,  jamais  dç' 
vacances;,  du  moins  pour  les  maîtres; 
les  clafles  toujours  ouvertes  pour'ceux 
^ai  voudront  y  venir ,  fans  que  les  jeu-  " 
pfts^  gens  foientcejpcndant  contraint^  *^ 


jiy  aflîfter  régulièrement  ;  enfin  pleine 

liberté  pour  les  Çcoliers  ,    efclavage 

éternel  pour  les  Maîtres ,  telles  font 

encore  les  volontés  ©xprefles  -de  TAu- 

teur ,  que  vous  trouverez  développ^ôs^ 

^  dans  quatre  ou  cinq  chapitres  fingu- 

lièrement  curieux  ;  fî  on  lui  dit  qi|e 

les  Profeflèurs  comptent  fur  les  vt^ 

cances  d'Automne  ^  &  fur  les  congés 

hebdomadaires  ,   il  répond  d'un  ton 

;ioble ,  ils  décompteront  ;  il  charge  les 

Profeflèurs  de  tout ,  d'enfeigner  ^  <t» 

répéter ,  de  conduire  aux  promenades  ^ 

^'apprendre  à  nager ,  &  il  ne  laule  aitx 

-farens  que  le  foin  de  diftraire  leub 

enfans ,  de  les"  retenir  &  de  Ie$  envoyer 

.-,^U  Collège  ,  quand  bon  leur  fertibfe^ 

Il  réfulte  de  toutes  ces  idées  que.ifî 

„^s  jeurtes  gens  ne  font  rien ,  les  maîtres 

4u  moins  auront  beaucoup  à  faire; 

au  moyen  de  cet  arrangement ,  tout 

Je  monde  ne  perdra  pas  fon  temps.»  ; 

Mais  ce  qui  vous  paroîtra  parfaî- 
*tement  in>aginé ,  c'eft  un  article  fur  ïa 
gaieté.  On  n'a  jamais  diflerté  fur  cet 
objet  d'une  manière  auffi  trifte  ,  &  fe 
craindrois  fort  qu'en  lifant  ce  que  dk 
rAuteurâ  ce  fujet^  il  -n'arrivât  toSt 
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le  contraire  à&s  heureux  eflfets  que- 
produit  la  gaieté,  laquelle  débouche 
Us  petits  canaux  &  hs  glandes  qui  ont 
'une  difpojîtion  à  t engorgement  ;  &  eji 
un  antidote  .excellent  contre  les-obfirui" 
lions  du  méfemïre.  Pour  l'exciter ,  cette 
.  gaieté  ,  dans  Tame  des  enfans ,  voici 
un  moyen  infaillible  :  ce  feroit  d'avoir 
un  tambour  qui  les  accompagnât  dans 
leurs  promenades  ;  ce  feroit  encore 
un  tambour- qui  annonceroit  chaque 
jour  l'ouverture  desclafles,  les  quarts- 
d'heures  de  repos,  &  \q%  variations 
<ie  renfeîgnement  journalier.  Ainfi 
'  les  enfans ,  que  le  tambour  égaie  inil- 
Xîiment  plus  que  le  fon  d'une  cloche, 
nauroient  jamais  les  glandes  enjg^ 
►  gées,  ni  le  mcfentère  obftrué»   '"^ 

Eft-il  donc  bien  vrai  que  les  jeunes 
gens  foient  auflî  triftes  au  Collège 
-qu*on  nous  les  peint  dans  tous  les 
livres  ?  N'entendons-nous  pas  diretoui 
les  jours  &  ne  difons-nous  pas  nous- 
méraes  que  le  temps leplus  heureux  de 
notre  vie  eft  celui  que  nous  avons  pafle 
dans  les  claffes  ?  Il  n'eft  perfonne  qui 
ne  fe  le  rappelle  avec  un  plaifir  mêlé 
jd'uttexidrjiTemeflÇ.  Je  rencontre  quelr 
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qUefois  des  enfans  qui  fe  rendent  aiï 
'Collège,  ils  ont  toû^  Taîr  gai  Se 
joyeux  j  que  Ton  entre  dans  ces  vaftet 
cours ,  où  ils  prennentleur  récréation  , 
ils  fautent ,  ils  jouent ,  ils.  courent , 
ils  bondiflent,  &  cela  fans  tambour 
ni  trompette  ;  j>as  un  lie  foTige  à  fon 
méfentère  ,  pas  un  nefoupçonne  qu*i! 
puifle  avoir  les  glandes  engorgées.  Si 
quelques-uns  patoiflent  rêveurs  & 
mélancoliques,  ce  font  ceux  qui  vont 
perdre  dans  le  monde  le  goût  des 
plaifirs  purs  &  dû  Tétude  ,  ce  font 
ceux  que  dt  fofs  traités  d'éducation 
dégoûtent  de  leur  état ,  ce  fotit  ceux 
'  jj^ui  deviennent  philofophes  aux  dépens 
;; .  '  âé  leurs  moeurs* 

' ,  Le  beau  fyftémé  que  ceïuï  de  TAu- 
tfeUr ,  de  vouloir  que  les  élèves  n'aient 
•  à  répondre  de  leurs  abiênccs  qu'à 
..  leurs  parens,  &  que  ceux-ci  les  gar- 
dent chez  eux  &  rie  les  envoycnt 
aux  leçons  publiques  quau  gré  de 
leurs  caprîres  !  Où  eft  alors  le  bon 
ordre?  Où  eft  la  difciplinc  ?  Où  font- 
ils  les  parens  àflez  raifonnables  pour 
conduire  &  diriger  fagement  lenrîs  en- 
fans  ?  Ils  lés  aimtût  tous  aveuglément,^ 
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ou  les  haïflent  injuftemeînt,  ^  > 
combien  les  maifons  tféducatîoîr  ne» 
font-elles  pas  des  fauve-gardes  contre^ 
la  tehdrefle  ridicule,  la  pjréventipn: 
brutale  &  même  les  defordres  de -la; 
jnaifon  paternelle  ?  Le  plus  grand 
bonheur  des  enfans^,  feroit  fouvent 
de  ne  pas  dépendre  des  auteurs  de: 
leurs  jours. 

PafTons  maintenant  à .  Tinflruâion  t; 
,fîe5  idées  faufles  ou  rebattues ,  des  afler- 
tîons  bazardées  ,  des  fyftêmes  impra- 
ticables ,  des  fantpmes .  imaginaires  ^ 
qui  n'ont  été  créés  que  pour  av^ir- 
le  plaifir  de  les  combattre  ;  voilà  pe; 
que  préfente  le  foible/ôc  niaigreci;Q— 
quis  qui  forme  la  féconde,  partie  de; 
cet  ouvrage.  C'eft  d/ïpuis  long-t.emps. 
une  affaire  réfolue^^defuppriàier  tous 
les  principes  élémentaires  des  langues,, 
i&  Ton  ne  cefle  de  .nou$  pnéfenter  la . 
grammaire  comnie    une   efpèee    de 
monftre,  que  toupies  efforts  à!. Hercule 
ne  f^uroient  doniptcr  ;  cependant  par 
grâce  fpéciale,  le  nouvel  inftitutejur 
confentàce  que  Ton  montre  aux  enfans: 
les  déciinaifons ,  les  conjugaifons  & 
Jia  concpr^ance  j  pour  le  refte,^iUô. 


Cipprîme  abfolument  ,  comme  fi  c*é^ 
toit  la  chofç  impoffible ,  tandis  que^ 
la  plupart  4e  ces  règles  font  beaucoup 
plus  fimples  &  beaucoup  plus  facile* 
qu^  les  différentes  conjugaifons ,   Si 
que   c*efl:  Um  application  qui  peut 
feule  cpnfolçr  reniant  d'avoir  mis  cette 
foule  de  fion)s  &  de  verbes  dans  fàf 
tête  ,  ôç  le  faire  ^pperçevolr  de  fe» 
progrès,    L'Auteur    qui  frémit  à  M 
moiqdrç.  difficulté  grammaticale  ,  ne 
craint  pas  cependant  de  faire  marcher 
de  pair  dans  le  cours  de  rinftruâion/ 
Ip  latin,  lé  grec,  Tànglow  ,  Tallemand^s 
l'Italien  ,>  h  çhyxnie ,  la  méchanique»- 
la    géôgraplii«,   Thiftoire   naturelle,* 
le  calcul ,  lé  deffii)  r ^^  théorie  du- 
commerce  prife  en  grand,  Tagiotage, 
lés  arts  ,.*  les  métiers  ;  &   ce   qu'un' 
Êsontme  fait  a  bien  de  la  peine  à  con- 1 
npître  fép4rjémeni:,Ji'eft ici  qu^iine  très-^ 

Îietite  partie  de  Tenfei^nement  public,^ 
l  eft  vrai  qu*il  a  une  méthode  toute 
fîmpk ,  qui  lui  ^paroît  faciliter  fingu-;^ 
lîèremçnt  l'étude  de  ces  divers  objets  9J 
c^eftde  les  ap-prendre  fans  principe -i" 
^ulenv^t.  p%ç  Tufag:©)  comme  tes  en- » 
fans  apjs$»a^tlei  françpis^  coirime^:* 
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les  femmes  parviennent  à  Iç  parler  pu- 
ïement,  fans  s'être  donné  la  peine  de 
remonter  aux  élémens.  N'admirei- 
vous  pas ,  Monfîeur  ^  Tétonnante  har-» 
monie  qui  réfulteroît  de  toutes  ces^ 
langues  apprifes  à  la  fois  feulement 
©n  les  parlant  ?  Et  ne  feroit-ce  pas' 
une  çhofe  merveilleufe ,  en  entrant 
dans  les  Collèges^,  d'entendre  une 
multitude  d'enfans  ,  dont  les  uns  vous^ 
lâlueroîent  en  grec ,  lés  autres  en- 
allemand  ,  ceux-ci  en  latin  ,  ceux-làr* 
en  anglois ,  &c..  &c.  tous  enfuite 
dans  toutes  les  langues  à  peu  près 
ijionnues?  Puis  fivous aviez  quelque 
araire  de  commerce ,  quelque  fpétu* 
lation  de  finance,  une  roue  à  faire 
mettre  à  votre  voiture ,  quel  avantage 
de  trouva:  de  Jeunes  GonfeiUers  de- 
puis fept  ans  jufqu*à  quinze  ,  qui  vous 
donneroient  fur  tout  cela,  les  J>lus  ex- 
cellensavis!  ' 

Je  nai  pas  befoîn  de  vous  faire 
remarquer  la  fageflè  d'un  pareil  plan. 
S'il  féduit  au  premier  coup-d'œil ,  il 
ne  fauroitrien  perdre  à  l'examen;  tel 
eÛ  l'avantage  des  grandes  vérités  ;  elles 
li*Qnt  befoin  que  de  fe  montrer  pour 
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obtenli*  tous  les  fuffrages.  Vous  le 
diraî-je  cependant ,  j'ai  vu  quelqu'uli 
tfâflez  audacieux  pour  ofer  blâmer 
•  un  fyftême  auflî  raifonnable  ;  il  me 
foutenbît  que  cette  multitude  d*objets 
ne  pouvoit  qu*embrouiller  refprît  des 
Jeunes  gens ,  que  Tétude  d*une  chofe 
•enf  détruifoit  néceflair^raent  une  autre, 
que  ne  pas  accoutumer  les  enfans  a 
des  principes  fixes  ,  c'etoit  les  mettre 
dans  le  cas  de  ne  fa  voir  jamais  rai- 
Ibnner  j-  qu'une  feule  langue  bien  ap- 
prife  leur  facilitoit  les  moyens  d'ap- 
prendre en  peu  de  temps  toute  autre 
langue  qu'illeur  plairoît ,  que  l'efprit 
humain  avoit  des  bornes,:  que  fa  na- 
ture étoit  d'avancer  en  tout  par  dégrésî, 
que  vouloir  donc  ainfî  tout  icmbrafler 
à  la  fois ,  étoit  le  vrai  moyen  d'être 
éternellement  ignorant  ;  il  m'a  cité 
enfuite  de  ces  prétendus  prodiges , 
peu  propres  à  m'y  faire  croire,*  & 
m'a  prouvé  que  tous  ceux  qui  avoient 
bien  fait  leurs  études  félon  le  cours 
ordinaire  5  avoient  été  desefprits  jufles,. 
des  citoyens  utiles  &  quelquefois  des 
hommes  diftingués.  Le  croirez-vous?' 
^Tout  abfurdes  qu  étoient  fes  raifonne*-* 
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mens ,  quelque  peu  concluantes  que? 
fuflent  fes  preuves,  je  fuis  demeuïé;^ 
muet ,  &  je  n*ai  pu  répondre. . 

Je  dois  convenir  cependant  d'une 
çhofe  ,  c^eft  que  fi  Tinflrudion  que 
t  Ton  reçoit  dans  les  Collèges ,  eft  pxé-^ 

cifément  telle  que  TAuteur  nous   la 
repréfente ,  elte  eft  vraiment  infuffi- 
fante  ;  félon  lui ,  tout   fe   réduit  au . 
latin.  Et  quellatin  ?  Alors  M.  Rolm- 
n'a  donc  tracé  dans  fon  traité  des  étu- 
des  qu'un    roman  idéal ,  &  non  le 
tableau  réel  des  pbjets  qu'on  enfei* 
gnoit  déjà  de  fôn  temps  ,  &  que  l'êx»- 
périence  de  maîtres  habiles  étend  tous  : 
les  jours  de  plus  en  plus.  Dans  ce  ♦ 
traité,  je  vois  le  goût  formé  par  l'étude 
des  grands  modèles  de  l'antiquité  & 
<ies  auteurs  modernes  qui  en  ont  le 
plus   approché  5    l'efprit  éclairé  par 
î'hiftoire  &  la  géographie  ,  &  le  cœur 
rempli  des  plus  excelléns  principes 
'  lie  morale  tirés  des,  écrivains  facrés   - 

&  profanes.  Eft-ce  parce  que  le  plus 
grand  nombre  des   auteul-s  que  l'an 
explique  dans  les  claffes  font  latins,, 
cfue  Ton  prétend  que  l'inftruéèion  fe 
*    borne  au  latin  ?  Mais  n'eft-ce  pas  k 


.te>nible  dâ  rignoranceou  delamau- 
^  vaife  foi  que  d€  ne  voir  que  du  latin  » 
.  dans  ces  fu'blimes  écrivains  ?  N'ëft-ce'; 
donc  que  do.  latin  que  Ton  apprend, 
lorfqu'ôn  lit  ces  hiftoYiens  profonds 
qui  expofent  avec  tant  de  force  les; 
progrès  &  la  décadence  des  empires,  . 
&  qui  nous  préfentenr  le, tableau  des^ 
mœurs  ,.. des  yices  &  des  vertus  des  • 
temps  les  plus  reculés  ?  N*eft-ce  que  • 
dû  latin  qu*on  trouve  dans  ces  poètes 
philofophes  qui  mettent  partout  dans  - 
léuî's  vers  harmonieux ,  Ja  morale  €;n  ' 
aâion  ?  N'eft-ce  enfin   que  du  latin 
que  préfentent  ces  Orateurs  exceUens  ; 
qui  font  pâîir  le -crime,.  &  vengeot  : 
JVuîHocence  ?  Où  l'auteur  ne  voit  que  : 
'du.  latin,    je  vois    une  imagination^ 
li^lle  ,  riche  ,  féconde  ,  tout  ce  qui  -. 
peut  qrner  Tefprit  &  infpirer  à  ranie 
«un  vif  enthoufiafme,  pour  ce  qui  porte 
^n  caraâère  de  bonté,  de  g^arndeu^. 
-&  de  vraie  no  bleffe.  Qu'on  préfente 
,une  langue  qui.  réunîfle  plus  de  chef- 
ii*œuvres  ,  dont  le  fond  foit  plus  int 
trudif  que  la  langue  grecque  &  latine^  > 
,&  Ton  en  fera  la  bafede  l'éducation.  . 
^Si  en£uite;il.  fe  trouye  4ani  les  auteurs 
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Aqs  erreurs,  <î'il  en  eft  qui  aient  quèrl- 
'  quefois  abufé  du  talent  de  la  parole , 
^'ils  ont  été  dans  certaines  circonft  mces 
;  bas   ou  flateurs,    croit- pn  que    les 
fiiaîtres  qui  lès  expliquent  nVientpaS' 
aflez  de  bon  feïis  pour  le  faire  remar- 
'  quer  ?  Ce  qui  pourrok-être  un  incon* 
Vénient,   devient  un  bien  par  les  ré-^ 
flexions  utiles  qu'il  fournit.  Ah  !  s'il 
fàlloit  profcrire  tous  les  livres  de  nos 
jours,  ou  l'on  rencontre   de  pareils 
défàuty^  &  parce  qu'ils  contîennentdes 
erreurs  &  des  fottifes  ,  à  quoiferôient 
réduites  nos  bibliothèques  modernes?' 
Mais  pourquoi  exiger  que  les  jeunes 
jfens  écrivent  &  compofent  en  latitf  ^*  ^ 
Pourquoi  ?  Parce  que  pour  fa  voir  urfe 
langue,  il   feut  récrire  &  la  parler' 
loi-même  ,  parce  que  ,  tout  en  écri- 
vant mal  d'abord ,   les    jeunes   gens 
{Parviennent  à  mieux  faKîr&conffOÎtre 
es ,  beautés  dé    leurs    modètes  ,   & 
que  les  principes  de  goût  qu'ils  pui- 
fent  en  étudiant  une  langue  étrangère,, 
riche  ,.  harmonieufe  ,  ils  rappliquent 
à  leur  propre  langut?  ;  parce  que  les 
matières  qu'on  leur  donne  à  traduire , 
font    ou  doivent^tre  iaftruâives.  ^ 


en  ce  qu'elles  renferment  dès  traits 
d'hiftoîre  ;  parce  qu*enfin  y  quoi  qu'ea 
dife  TAuteur,,  la  langue  latine  eft  la 
pluS^généiralexnent  répandue  ,.&  qu*ellç 
eft  celle  de  tous  lès  favaris. 
'  Où  r Auteur  a-t-it  vu  que  Tonr 
emploie  chaque  jour  dans  lés  /clafles' 
un  long  temps  à  diâer  lès  explications 
aux  jeunes  gens?  Où  a-t-il  vu  qu& 
Pon  charge  leur  mémoire  des  règles, 
pénibles  de  Defpautèn  y_  de  Buffit^r,. 
que  Ton  fait  faire  des  Chries  en  rhé-- 
torique  ,  &  que  la  '  pHilofophie  eft 
encore  le  refuge  des  Univerfaux  y.ies^ 
Baroco  y  des  Baralïpton?  Il  ne  peut 
ignorer  que  ces  affertions  font  Caùffes  ^ 
.  ou  s*ii  Tignore  ,  il  nie  peut  être  excu- 
fable.  On  fait  fort  bien  que  ce  foni 
là  d'excellentes  fources  de  plaifânterîe. 
Mais  en  vérité  Vl^  moderne  inftituteuc 
n'iil  rien  moins  que  plaifant. . 

Qu  il  fâche  donc  :,  s*il  ne  veut  plus^ 
i  s*éxpofer  ar  faire  rire  lui-moTie.  à  fes 

dépens  ,  que-  Tinflrudion  aâuell'e  eft. 
tout  auffi  complerte  qu*élle  peut  TÔtre. 
&  que  le  comporte  Téfprit  des  jeunes 
gens  ;  qu'ils  fortent  pour  la  plupart 
du  6QMgcr   avec  une    connoilTancQ 


générale  de  la  littérature  ancienne  8è'- 
iïioderne,  de  Thiftoire  facrée  '&  pro- 
fane depuis  Moïfe  jufqu'à  nos  jours  ,  ; 
ée  la  géographie  &  de  la 'mîthoiogie  ^ 
faiftruits  des  principes  de  la  grammaire  ' 
&   de  la  rhétorique  ,  des  règles  de  la 
logique-,   de    la    métaphyfiqne ,   de$ 
mathématiques  &  de  la  vraie  phyfîque^  i 
&  qu*il:  n'eft  point   d'état  qiuls    ne 
puiïTent  embraffer  avec  honneur,  ert- 
entrant  dans   le    monde  ;  il  peut  fe 
feire  qu'ils  ne  foient  pas  tout-à  coup 
habiles  agioteurs  ,  profonds   écono^ 
Hiiftes ,  chvmiftes  experts  ;  il  nç  tien- 
dra cepenaant  qu'à  eux  de  le  devenir  ^^ 
S'ils  en   ont  ^  le  defîr  &  la  volonté; 
Hiais    ils   feront    certainement    bons 
Magiftrats ,  bons  Jurifconfultes  ,  bons 
Médecins  ,  guerriers  inftruits ,  dignes. 
Miniftrcs  de  l'Eglife  , .  en  un  mot  ci-» 
tOyens  utiles. 

J'aurois'pu  vous  préfenter  une  foule 
<ie  détails  minutieux ,  dans  lefquels 
Tauteur  eft  entré  ,  tels  que  çle  mettre 
deux  Profeffeurs  au  lieu  d'un  dans- 
chaque  clafle,  d'augmenter  le  nombre* 
des  maîtres  de  deux  ou  trois  .pour 
Ktalien,)'angloîs  ,.  l'allemand;,  l'^c^-li 


nomîque  &  le  commerce  ,  les  arts  jr 
tes  métiers ,  &c»  mais  vous  nç  trou- 
verez pas  mauvais  que  je  vous  en 
farte  grâce ,»  &  peut-être  n*ai-je  déjà: 
employé  que  trop  de  temps  àréfutet' 

"des   idées,  vaines  &  chimériques. 

Quant  au  ftyle  de  Touvràge ,  il  ne* 
fauroit  être  plus  fec  ni  plus  aride*. 
Lorfqu*on  eft  fur  de  la  bonté  de  fat 
eaufe,  il  eft  permis  de  négliger  les-- 
ornemens  oratoires.  NL  Philipon  de: 
la  Maddaim  ne  me  paroît  pas  heureux: 

^en  traités  d'éducation.;  ce  n'eftguèresc 
qu'à  la  pureté  de  i^^  intentions  qu'o^ 

'  peut,  accorder  quelcjues  éloges^ 

Je  fviis  9  âcCf. 


LE  T  TRE    Xr. 

M:foirc  d&  Stanîflas  premier  ,  Koi  >  di^ 
Pologne,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bary^ 
dédiée  auKoi^, par  M.  rAhbéVtoyzït  ^ , 
di^:-flufie^rs^  4ç^dlniLkCS  n^tïm^lts^y^^^ 
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itranghfes  ,   Principal  du  CalUgc  du 
Puy^  tome  fécond.  A 'Lyon  ^  che^ 
Pierre  Bruifet-Pontus ,  rue  Saint-- 
Dominique  ;  à  Paris ,  c.fe{  Pierre 
Berton  ,  riéc  Saine  Fictor. 

jLj*ACcuEtL  emprefle,  Monfîeuf^ 

qite  le  Public  fait  à  VHiJIoiredu  Roi  de 

Pologne  juftifie  ïe  compte  avantageuse 

■  que  je  vous  ai  rendu,  il  y  a  peu' de 

'  temps ,  du  premier  volume  de  Cet 

'excellent  Ouvrage,  Je  vous  annonce 

aujourd'hui  le  fécond ,  q;ui  eft  copme 

le  fupplément  du  premier;  mais   uw 

fuppléroçnt  non  moins  intérefllint  que 

l'Ouvrage  qui  îe  précède;  enforte  que 

•  Je  ne  doute  pas  que  le  même  plaifir 

que   vous  avez  pris  à  entendre  M» 

l'Abbé  Froyart  vous  parier  du  Roi  de 

Pologne  ,  vous  ne  l^éprouVie'z''  auffi  à 

entendre  le  Roi  de  Pologne  vous  parler 

lui-mêmer 

Oui ,  fî  'quelque  ehofe  au  monde 
ctoit  capable  de  guérir  nos  faiïèursî 
de  livres  de  la  manie  épidénr^iquer 
4e  vouloir  endoâriner  &  le^  Peuples 


A  If  NÉE     ïjB^.  x€f 

Se  les  Rois ,  ce  feroit^  fans  cou tredift 
la  leâure  de  rOuvraga  dont  j'ai  à  vous 
entretenir.  Que  toutes  ces  maximes^ 
pompeufès  &  tous  ces  grands  pr^ 
ceptes  de  nos  Phîlofophes  bienfailans^, 
que  toutes  ces  vues  neuves  &  tous  ces 
préceptes  de  réforme  qu'ils  ne  ceflTent 
aofFrii  aux  Rois  &  à  leurs  Miniftres  ,. 
que  toute  leur  politique*,,  en  un  mot 
vous  paroîtra  cnimérique  &  digne  d«- 
pitié,  rapprochée  des  fages  &c.  fublir 
mes  leçons  que  le  Roi  de  Pologne  laifla 
aux  Maîtres  du  mande  après  les  avoir 
tui-même  pratiquées. 

Vous  ne  trouverez ,  dans  ces  écrite 
vraîmeptphilofophiques ,  ni  cette  afFe^ 
terie  dç  ftylej  ni  cette  fingularîté  de- 
Tangage,  ni  ces  prétentions  au  bel 
erprît  qui  diftinguent  les  ouvrages  des 
penfeurs  à  la  mode  ;  mais  vbusenten-^ 
drez  par-tout  le  fidèle  interprète  delà 
raifon ,  s'èxprioMtfit  avec  une  noble  Se 
touchante  {implicite  :  vous  le  verrez 
conciliant  par-tout  les  droits  de  cette 
raifon  avec  ceux  de  la  refigion  ,  & 
par-tout  offrant  aux;  grands  &  aux 
petits ,  dans  le  tableau  fi^dèle  de  leurs 
'dtevoirs  rcfpeétifs,  les  moyens  lesgla^ 
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propres- â  faire  régaer  également  le' 
<bonhe.ut  dans  tous  les  cœurs  &  la  paix 
chez  tous  les  peuples, 
-:     La  louable  infidélité  de  M.  AUiot  ^ 
Commiflaire  général' de  la  Pvlaifon  du 
Roi  de  Pologne  nous  avoit  déjà  mis  en 
pofTeffion    d'une   grande    partie   des^ 
Ouvrages  de  ce  Prince;  M.  l'Abbé 
Proyarty  en  dépouillant  judicieufement 
fa  colleâion  volumineufe  qui  nous  etf 
a  été  donnée  de.  tout  ce  qui  n'a  rap- 
port qu'au  gouvernement  Polonois  ^. 
fe  contente  de  nous  offrir  ce  qu'elle  ren- 
ferme d'intéreflant   pour   un   leAeuir 
François.  Il  publie ,  en  même  temps  ^. 
^'autres  pièces  de  TAugufte  Ecrivain  ^^ 
"vraiment  précieufes,  &  que  nous  np- 
connoiflîons  pas,  C'eft  fur-tout  de  ce&> 
/derniers  Ecrits  que  je  veux  vous  en  " 
^-retenir. 

*     Vous  verrez  avec  plâifir  le  beau^ 
^portrait  que  fait  le  Roi  de  Pologne  du 
-vrai  Plîilofophe.  D'autres  ont  eu  foin 
cîe  lé  citer,,  en  annonçant  le  même- 
Ouvrage;    mais  une  chofe   qu'on   a 
omifer,  &  qui  me  paroîticî  eflentielle ,, 
€'eft  d*avertir  certains  Philofophes  ,, 
î&z  préfomptueux  gour  s'y.  mégre^*^ 
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jflre,  que  c*étoit  tout  autre  qu'eux  quîe^ 
le  Prince  avoit  en  vue  quand  il  pel- 
gnoit  fon  fage  fous  -les  traits  les  plus* 
întéreOans,  Ceft  T Auteur  Lui-inême 
qui  va  reétlfier  Tomiffion.  , 

«  Uniiomm^  qui ,  par  des  manières:/ 
ftoïques,  des'  opinions  fîngulières  ^^ 
un  ton  brufque  &  dogmatique ,  des. 
airs  dédaigneux  &  ttanchans,  prétend- 
re donner  pour  Pïiilofophe,  l*eft-ilea 
effet  ?  Non.  Les  vrais  r hilofophes  ne 
prêchent  la  vérité  ni  avec  cet  air  det- 
potique  qui  Tannpnce  comme  une  loi,, 
ta  avec  ce  fiel  qui  la  feit  haïr  commç 
un  reniède...  It  y  a  maintenant  bien 
inoiris  de  Philofophes  qu'on  ne  penfe^- 
ïl  en  eft  peu  qui  ne  démentent  par 
leurs  adîons  les  règles  de  la  Philofo-; 
phie  qu  ils  recohnoiflent  pour  la  feule, 
véritable^    Ellç  blâme  I  attachement» 
aux  richefles  ,   .&  ils  défirent   d'en- 
acquérir;  l*ambition,  &  ils.  la  regar* 
dent  comme  un  fentiment  honnête; 
f  envie ,  &  ils  ne peuventrien  fouffriraui' 
defFusd'edx;  la  vanité,  &  ils  fe  croient; 
feuls  dignes  d'égards  &  d*eftime.  Elle 
jprdonne  la'doiiçeur  ôc  rhum^nité|,  fijv 
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5ts  font  trop  peu  de  cas  des  hommes 
pour  les  aîmer,  ^:> 

•  «  Cependant  ils  «e  s'eftiment  eux- 
fnêmes  que  par  la  plus  vile  portion  de 
leur  être;  ils  fe  retufent  une  ame,  un 
'Cfprit,  une  deftinêe  ;  ils  fe  dégradent  ; 
îîs  fe  couAent  autant  qù*ils  peuvent 
vers  la  terre ,  &  ne  prétendent  aucune 
différence  entr'eux  &  les  animaux  qui 
tracent  des  filions  dans  les  campa* 
gnes.  » 

«  Une  phîlofopliîe  qui  ne  veut  rien 
devoir  à  îa^  religion ,  &  qui  la  prof- 
crît  ;  qui  permet  de  ^écouter  que  les 
fens  &  d*aimer  indifféremment  tout  ce 
qui  les  flate ,  peut-elle  n'être  pas  en 
horreur  à  tout  nomme  qui  ne  juge  des 
dhofcs  que  par  les  idées  pures  de  la 
raifon?...  Tout  ce  qu'on  a  jamais 
écrit  fur  la  morale  approche-t-il  de 
celle  <}ue  TEvan^île  nous  prefcrit ,  .& 
poiM:  le  bien  général  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  pour  le  bonheur  de  chaque 
homme  en  particulier  ?  Que  peuvent 
donc  être  lès  pliilofophes  qui  rejet* 
tent  <:es  maximes  ^  que  des  préfomp- 
tueux  qui ,  de  l'engourdifTement  /lu- 
jpide  dans  lequel  ils  vivent ,  doivent 
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pafler  aux  approches  de  la  mort ,  ou 
idans  une  plus  fatale  infenfibilitç  ,  ou 
dans  iin  d^refpoir  affreux  ^  Un^  ref^ 
fojurce  ?  55 

La  philofophie'du  jour  ne  fe  con»- 
tente  pas  de  nbus  innnuer  que  nous 
pourrions  bien  nous  pafler  de  la  Reli** 
gipn;  affeâant  de  confondr^e  Tabus 
iqu  on  fait  dç  la  chofe  avec  la  chofe 
même ,  elle  fe  complaît  fouvent  à  nous 
faire  fénunaeratîop  des  maux  qui  fe 
font  introduits  dans  le  monde  fous  le 
manteau  de  la  religion*  Le  Roi  de 
Pologne ,  dans  un  petit  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  le  Monde  Chrétien  ^  détruit 
ces  imputations  impies ,  &  prouve  , 
avec  tout  davantage  q^ie  peut  donner 
la  vérité  fur  le  menfçnge ,  qu*un  mon* 
de  peuple  d'homrpes  religieux  &  chr& 
tiens  9  feroit  un  monde  hçureux  ^  2c 
qu'un  état  n*eft  jamais  plus  florî0àn( 
que  lorfqu  il  a  pour  citoyens  un  plui? 
grand  nombre  de  ces  hommes^, 

«t  Tout  homme  a  naturellement  le 
degré  d*efpritv&  de  bon  fens  qui  fuffijc 
pour  çtre  chrétien  ;  chacun  a  fous  les 
yeux  les  règles  fures  qui  forment  le 
içhxétkn,  &  à  fa  portçe  le$  feçpmri 


M    I 
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Tiiaturels  &  divins  pour  rapplîcatloii 
de  ces  règles*  Il  y  a  plus  :  tous  le« 
^ges ,  tous  les  fe^ies  &  toutes  les  con- 
ditions nous  offrent  de  véritables  chré-^' 
tiens  ;  nous  voyons  quelquefois  dès 
familles  &c  des  communautés  entières' 
de  véritaWes  chrétiens  :  pourquoi  la 
grande  famille  ne  pôurroit-elle  pas 
=devenir  ce  que  font  de  flloins  nom- 
breufes  ? .  •  ^  » 

«  Dans  un  monde  de  vrais  chré- 
tiens, tous  les  Souverains  feroient 
alliés,  &  tous  les  peuples  frères.  Il  D*y 
auroit  ni  rivalité  à  concilier,  ni  ambi- 
tion de  Princes  à  fatisfaîre ,  ni  honneur 
de  maifon  à  venger,  ni  gloire  dépeu- 
ple à  fôutenir.  Oti  ne  parleroit  plus  m 
<ie  balance  de  l'Europe ,  ni  d'équilibre 
de  puiffanc^s^  &  le  Souverain  qui  ré- 
gneroit  fur  de  vaftes  Etats  ne  feroît 
pas  plus  envié  des  autres  Souverains 
oiie  ne  l*eft  un  particulier  de  fes  voi- 
lins  ,  parce  qu*il  eft  père  d'une  plus 
DÔmbreufe  famille, . ,  » 

•c  Quand  je  fonge  que  l'art  malhea- 
Teûx  de  détruire  l'homme  eft  devenu 
une  fource  de  gloire  pour  Thomme 
même  ;  quand  je  vois  deux  cens  mille  ' 

hommes 
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nommés  fe  chercher  par  terre  &  par 
mer ,  fondre  les  uns  fur  les  autres , 
s*entr*égorger ,  s*étrangler  avec  tout 
l'acharnement  de  la  férocité  :  quand 
je  penféque  ces  hommes,  qui  fe  voient 
pour  la  première  fois  ,   n'ont  nulle 
raifon  de  fe  vouloir  ou  de  fe  faire  le 
moindre  mal  :  quand  je  penfe  enfin  que 
ces  Nations  qui ,  en  voyant  leur  jeu- 
nefle  s'immoler  au  champ  qu'elles  ap- 
pellent ^^  r honneur  ^  fe  (gnt  épuifées 
pour  fournir  aux  frais  honteux  de  ces 
fcènes  fanglantes,  &  qu  elles  paieront, 
par  bien  des  années  de  misères,  le 
oarbare  plaifir  de  rinjuftice  ou  de  k 
vengeance ,  oui ,  je  me  fens  humilié 
d'appartenir  à  l'efuèce  humaine  ,  & 
pourrois-je  ne  pas  aéfirer  que  le  monde 
devînt  chrétien ,  puifqu'alors  au  moinsi 
les  hommes  feroi«nt  des  hommes  ?• . .  lai 
•c  N'eft'ce  pas  de   la  modération 
chrétienne  que  doit  réfulter  l'aifance 
générale  ?...  Non.  La  terre  ne  nunque 
fi  fouvent  à  fes  Habitans  que  parce 
qu'ils  ne  font  pas  chrétiens.  Un  fruï 
veut  avoir  ce  qui  devroit  être  partagé 
entre   cent:   les  uns  pour   monter, 
obligent  les  autres  à  defcendre,  &  la 
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moitié  des  hommes  dévore  rautre-, 
La  feule  paffion  du  chrétien  éft  celle 
de  fes  devoirs. ••  Qu'un  Souverain 
mette  à.  Tépreuve  la  fidélité  du  parfait 
chrétien  ;  par- tout  il  le  trouvera  fujet 
afïedLonné  ,  citoyen  défintéreffé  & 
foldat  invincible.  ^    '  -    • 

5»  Le|Roi  chrétien  d'un  peuple  chré- 
tien ne  peut  manquer  d'être  le  père  de 
fes  fidèles  fujets,  Ils  n'ont  à  gémir  fous 
fon  règne ,  ni  des  caprices  de  la  dureté 
qui  dégénère  en  tyrannie ,  ni  de  Tin- 
fuffifance  de  la  foîbleffe ,  qui  laiffe  op- 
primer la  juftîce.  S'il  demande  un  im- 
pôt ,  fes  Sujets  concluent  que  l'Etat 
en  a  befoin  ;  &  ils  favent  que ,  fous 
la  main  du  Prince,  comme  un  dépôt 
facré  ,  il  ne  fera  ni  altéré  par  les  pro- 
fufîons  du  luxe ,  ni  diverti  par  d'in- 
difcrètes  hrgefTes ,  ni  profemé  par 
d'indignes  ufages,  :» 

ce  Des  Miniftres  chrétiens,  dans  le 
Confeil  des  Rois  ,  n'ouvriront  jamais 
que  des  avis  didés  par  la  raifon  , 
avoués  par  la  confcîence ,  &  toujours 
utiles  aux  peuples.  Ils  n'ejQTaieront  pas 
de  leur  perfuader  de  régner  autrement 
|[ue  par  la  Juftice  &  par  les  Loix.  Ils 
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n^opîneront  pas  légèrement  pour  ces 
guerres  qui  inondent  la  terre  de  fang  ^ 
&  qui  font  acheter  aux  Nations  de  û 
petits  avantages  ,  au  prix  des  plus 
grands  maux. ..m 

«c  Je  foutiens ,  &  c'eft  la  conclufion 
unique,  que  je  veux  tirer  de  tout  ce 
que'j*ai  dit,. je  foutiens  que  l'Etat  oit 
le  Chriftianifme  fera  profefle  avec  le 
plus  de  perfedion ,  fera  auflî  l'Etat  le 
plus  païuble,  le  plus  floriffant ,  le  plua 
redoutable  aux  Puiflançes  ennemies  , 
par  cette  harmonie  intérieure ,  &  cette 
Lnion  de  tous  les  membres  avec  leuc 
chef...  Jai  vu  le  monde;  je  l'ai  vu  en 
Europe  &  au-delà  ;  j'ai  vu  les  Villes  ^ 
les  Cours  &  les  Armées;  &  par-tout 
j'ai  trouvé  le  même  réfultat^  J'ai  vu 
l'ignorance  des  Savans ,  la  folie  des? 
Sages,  la  petitefle  des  Grands,  les 
misères  de  Topulencè,  des  malheureu:^ 
par  tout  au  feîn  des  jouiflances  ;  &  les 
heureux  que  j'ai  rencontrés ,  ce  n'a 
été ,  en  vérité  ,  que  parmi  les  vrais 
chrétiens.  Ces  hommes  ne  favent  ni 
intriguer  daps  les  Cabinets ,  ni  fe  pouf? 
fer  dans  les  Cours.  Ils  attendent  :  fi 
on  les  oublie  j^  ils  ne  s*en  eftimentquf 

Hii 
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plus  heureux  :  fi  on  les  recherche,  îli 
ne  s'épargnent  pas  pour  Taire  du  bien 
aux  hommes  ;  ils  fc  chargent  même  de 
la  tâche  que  les  autres^  redoutent  ou 
qu'ils  dédaignent./  Tout  occupés  des 
ëevoirs  de  leurs  places ,  ils  ne  font 
inquiétés  ni  par  fes  foupçons  ni  par 
la  bafle  envie.  Ils  peuvent  avoir  des 
ennemis  ,  mais  ils  ne  font  eux-mêmes 
les  ennemis  de  perfonne.  Leurs  talens 
ne  font  point  inférieurs  aux  talens  des 
autres  hommes  ;  & ,  avec  leurs  talens  , 
ils  portent  dans  la  fociété  la  modeftîe  , 
les  prévenances ,  la  droiture ,  la  cor- 
dialité &  la  noble  paflîon  de  faire  du 
tien  à  tous.  Tels  font  les  hommes  que 
forme  l'Evangile.  Tout  Souverain  qui 
régneroit  fur  de  vrais  chrétiens  régne- 
roit  fur  de  pareils  fujets  :  ne  feroit-ril 
pas  heureux  ?» 

Ltts  principes  dû  Roi  de  Pologne  fur 
la  tolérance  religieufe  font  auflî  bien 
différtns  de  ceux  que  nous  débitent 
nos  Philofophes  avec  tout  Tenthou- 
(îafme  de  la  plus  chaude  intolérance. 
•c  Où  en  feroit  la  fociété  ,  dit  ce 
»  Prince,  fi  tout  n'y  alloit  qu'au  gré 
»  de  l'audacieufe  imagination  de  nos 


A  M  V  i  E    ïy9f.       Ï7J 

ia  Philofbphes...  La  tolérance  des  reli- 
>ï  gions  ,  même  les  plus  ridicules  »  eft 
>5  déjà  leur  cri  d'à  préfent ,  &  doiton 
«  s'en  étonner?  Ils  font  tous  intéreffés 
3>  à  réclamer  cette  tolérance  politique. 
»  vSans  elle  pourroient-ils  inreôer  im- 
»  puhément  le  public  de  leurs  maxî- 
>3  mes  impies  ?  Ils  ne  montrent  tant 
33  de  zèle  pour  laifler  fubfifter  enfem- 
»  ble  toutes  fortes  de  religions ,  q^ue 
«  pour  qu'il  leur  foit  permis  de  n'en 
3»  avoir  aucune, . .  Quoi  !  On  croira 
îi  ne  pas  manquer  au  Dieu  faint  &  ter- 
3j  rîble  5  en  laiflant  toujours  fubfîfler 
»  une  occafion  de  fcandale  &  de  chute 
>5  à  ceux  qui  Tadorent  en  efprit  &  en 
3»  vérité  ;  en  nourriflant  toujours  dans 
39  la  fociété  des  fenoences  de  difcordes  ^ 
»  de  troubles,  de  fchifme,  de  révoltes, 
n  d'inimitiés ,  de  guerres  ?  Ne  foyons 
9>  pas  la  dupe  de  cette  indifférence 
3>  diflioiulée  pour  toutes  les  religions  ; 
^  elle  n'eft  que  la  marque  d'une  haine 
33  trop  réelle  pour  une  religion  qui 
33  s'élève  fans  ceflfe  contre  les  honneurs 
33  &  les  vices.  » 

Le  goût  décidé  du  Roi  de  Pologne 
pour  les  fciences  Se  les  arts  le  portoit 

Hiij 
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à  accueillir  à  fa  Cour  ceux  qui  les  cul- 
livoîent.  Généralement  parlant,  il  trou- 
voit  nos  Littérateurs  fort  au-deffous 
des  réputations  que  leur  faifoient  les 
U'ompettes  de  la  renommée.  Il  nous 
les  p«int  comme  vains  &  frivoles  dans 
leurs  ouvrages,  fans  retenue  dans  leurs 
moeurs ,  par- tout  prodigues  d'efprit  &' 
avares  de  jugement.  «  Qu'ont  gagné 
ks  Gens  de  Lettres  à  prendre  le  ton 
&  les  manières  du  grand  monde  ?  Dans 
leurs  ouvrages,  on  trouve  plus  de  dé- 
licatcfle  &  moins  de  force  ,  plus  de 
précifion  &  moins  de  chaleur ,  plus  de 
brillant  &  moins  de  hardiefle ,  plus  de 
mots  que  de  chofes  ,.plus  d'emphafe 
que  de  fimplicité,  plus  d'efprh  que  de 
génie.  Dans  leurs  mœurs ,  on  décou- 
vre à  regret, -jjlus  de  parure  que  de 
réalité  ;  &  ce  font  eux  ,  peut-être  , 
qui  ont  fubftitué  à  des  principes  jul- 
<ju*alors  immuables ,  des  paradoxes 
révoltans  ;  ce  font  eux  peut  être,  qui , 
fe  plaifant  à  colorer  les  vices ,  ont 
contribué  à  n'en  faire  que  des  fujets 
de  raillerie,  des  împerfedions  capables, 
tout  au  plus,  de  bleffcr  les  règles  de 
la  décence  &  de  riionnêteté  ;  difoaS'lft 
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hardiment ,  les  mœurs  des  favans* 
font  devenues  des  torts  pour  les  fcien- 
ces....)) 

1»  De  même  qu  au  temps  de  Tan- 
clenne  Grèce  on  plaifantoit  dans  les 
jardins  ,  fous  les  portiques  ,  jufque* 
dans  les  bains  &  les  feftins  publics , 
à  préfent  on  ne  parle,  prefque  partout , 
que  de  favoir  &  de  littérature  :  s'il 
en  eft  qui  les  aiment  par  choix ,  tous 
les  autres  s'en  piquent  par  mode; 
ainfi  voit*on  une  foule  de  jeunes  gens 
qui ,  à  peine  fortÎ3  du  Collège  y  ar-  1 

borent  l'enfeigne  du  bel-efprit  »   & 
qui ,  n'ayant  encore  ,  pour  aînfî  dire,  ! 

aucune  exiftence ,  veulent   écrire   &  \ 

raifônner ,  pour  s*en  faire  foupçonner  ^ 

une. 

33  Delà  ce  débordemef^t  d'ouvrages 
de  toute  efpèce  ,  dont  nous  fommes 
inondés  ;  mais  quelle  difette  dans 
cette  abondance  f..».   Aux    beautés  , 

mâles  &  naturelles  ,  nous  préférons 
des  paradoxes  ingénieux  ,  des  por-» 
traits  enluminés ,  des  jeux  d'efprit  , 
des  idées  dont  là  finefle  dégénère  en 
une  fubtilité  étudiée,  qui  ne  donne 
de  la  furprife  qu  en  laiflant  à  deviner 

H  iv 
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ce  qu'on  n'exprime  point..,,  un  goût 
de  raffinement  étouffe  aujourd'hui  le 
génie ,  &  notre  art  eft  maigre  à  force 
d'être  léché....  » 

»  Jl  en  eft  de  notre  fiècle  à  peu  près 
comme  de  celui  des  Lucam,  des  cfeux 
Sénequé  &  de  Pline  le  ieune.  Le  fièclt 
éts  Varron^  des  Titt-Livey  des  Horace 
&  des  Virale ,  n'étant  plus  goûté  , 
peut-être  par  cela  feul  quon  ne  pou- 
voit  y  atteindre,  on  fe  tourna  vers 
Tefprit  qui  tout  feul  eft  peu  de  chofe... 
Ce  fut  alors  qu'on  prétendit  remplacer 
le  langage  énergrque  du  fentiment  par 
une  délicateffe  entortillée  ,  par  un  ton 
fentencieux ,  par  des  chûtes  épigram.- 
matîques,  par  un  ftyle  péfamment  ni- 
velé ,  en  un  mot.,  paj  une  élégance 
travaillée  ,  &  un  naturel  étudié  ». 

35  Ce  qui  me  fembleroit  rendre  plus, 
parfaite  la  reflèmblance  que  je  ne  fais 
pourtant  que  fuppofer ,  c'cft  qu'au 
temps  que  je  viens  de  rappeller  on 
ne  ceifoit'de  parler  du  goût ,  quoiqu'il 
fut  très-mauvais ,  tandis  qu'un  peu 
auparavant  on  n*en  parloit  prefque 
point ,  quoiqu  iHutle  plus  épuré  qu'il 
pût  être.  Et  n'eft-ce  p^s ,  ou  peu  s^n 
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s*en  faut,  ce  que  Ton  voit  de  nos 
jours  ?  Au  fîècle  de  Louis  XIV  le  goût 
étoît  bon ,  &  Ton  fe  contentoit  dé 
le  fentir  fans  en  difcuter  vainement 
les  règles  :  aujourd'hui ,  quoiqu'il  pa- 
roifle  plus  délicat ,  il  l'eft  beaucoup 
moins ,  &  l'envie  d'en  diflerter  eft  unç 
efpèce  de  fureur ,  &  comme  une  ma- 
ladie générale.  •  • .  On  confond  5  on 
dénature  les  genres  :  un  goût  arbitraire 
n'enfante  plus  que  des  monftres  w. 
Vers  l'époque  où  Louis  XVI  & 
les  Princes  fes  frères  dévoient  entrée 
dans  leur  cours  d'éducation ,  feu 
Monfeîgneurle  Dauphin  crut  ne  pou- 
.  voir  mieux  faire  que  de  confulter  le 
Roi  de  Pologne  fur  ce  fujet  important. 
La  réponfe  que  fît  ce  Prince  J  fon 
petit-fils,  offre  dans  fa  précifion  ufl 
traité  complet  de  l'éducation  la  plus 
convenable  pour  des  Princes  defHnés 
à  régner  :  morceau  d'autant  plus  pré- 
cieux dans  le  moment  aâuel  qu'il 
pourra  fervir  de  règle  aux  perfonnes 
qui  vont  être  chargées  du  noble  emploi 
de  former  Tcnfant  de  l'Etat  aux  vertus 
d©  fon  augufle  père. 

ce  Vous  fentez  vivement  que  vous 
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ne  fauriez  fixer  avec  trop  de  maturité 
le  choix  des  perfonnes  qui  doivent 
concourir  au  grand  ouvrage  dont  il 
s*agit ,  &  cela  fuffit  :  vous  vous  dé- 
fierez fouverainement  des  beaux  ef- 
prits  ,  ils  ne  feroient  que  des  fots  de 
vos  enfans  >  des  horomçs  fy  O^matiques , 
lis  leurs  donneroient  des  préjugés; 
à^s  ambitieux  »  ils  intrigueraient  & 
négligeroient  le  devoir  de  leurs  places 
pour  s^occuper  de  leur  fortune  ;  un 
Jaommc  complaifant  fe  laifleroit  fub- 
fuguer  par  les  élèves  ;  un  caradère 
ibmbre  &  auftcre  répoufieroit  la  con- 
fiance, de  cet  âge  ,  ami  de  la  gaieté...  >» 

33  II  faut  que  votre  premier  fubftitut 
Ibîtun  homme  inftruit,  un  bon  efpritj^ 
un  de  ces  caradères  pleins  d*une  noble 
aménité  ,  &  qu  il  loit  doué  fur-tout 
d*une  vertu  fincère  &  à  toute  épreuve..» 
^ue  cet  homme  foit  Evêque ,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  cela  eft-il  nécef- 
faire  ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  j'y  vois; 
même  Hnconvénient  cfe  priver  une 
Eglife  de  fon  Pafteur.,*.  53 

33  Laiflons  au  temps  le  foin  de  faire 
cclorre  la  raîfon  ,  &  qu'urle  main  în- 
jdifcrette  ne  cafle  point  Toc^uf  fouslai 
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poule  quî  le  couve  ;  maïs  aujourd'hui 
nous  aimons  les  fruits  précoces  ;  nous 
voulons  abfolument  en  avoir  ,  ôc ,  en' 
forçant  la  nature,  nous  en  avons  ;  mais 
que  deviennent  les  arbresf  fur  lefquels 
nous  les  avons  cueillis  ?  Petits  Doc- 
teurs à  fept  ans,  grands  fots  à  dix-huit. 
Pour  s'être  trop  emprefle  d'ea  faire 
des  hommes  ,  on  les  a  condamnés 
à  reftêr  enfant  toute  leur  vie.  » 

3>  Qu'on  fe  garde  bien  d'interdire 
i  vos  enfans  Tufage  de  leurs  jambes  : 
qu'ils  fâchent  marcher,  fauter  &  même 
courin...  qu'ils  fe  promènent  l'été, 
qu'ils  fe  promènent  l'hiver ,  qu'ils 
s*actoutument  à  braver  Tintempérance 
d^s  faifons.  Ils  feront  furpris  d'un 
orage  dans  la  campagne ,  ils  revien- 
dront crottés,ilschangerontdefouliers, 
ils.  prendront  d'autres  habits,  ils  feront 
bien  fatigués ,  ils  en  dormiront  mîeux..^ 
Je  connois  une  bonne'  recette  pour 
fortifier  le  tempéramment ,  mais  je  la 
garde  pour  moi  ;  car  vous  ririez  fans- 
doute  fi  je  vous  propofois  férîeufe- 
ment  de  faire  coucher  vos  enfans  fur 
la  paillafle  ou  le  fommier.  Qu'ils  fa^ 
chent  au  moins  dormir  par  tout  pays  > 


i8o   l'Année  Littéraire. 

&  quilS|ne  foïent  jamais  obligés» 
comme  certaines  gens  que  j*ai  vus  5 
de  calculer  la  diftance  de  leur  lit  au 
terme  d*un  voyage  qu'ils  fe  propofe- 
roient,  ^ 

33  Qu*on  accoutume  vos  enfans  à 
une  vie  fobre  &  frugale  :  qu  ils  ne 
xnangent  que  des  viandes  communes  , 
apprêtées  fimpleroent  ,  c*eft-à-dire 
bouillies  ou  rôties ,  &  qu'ils  n*en 
xnangent  pas  en  grande  quantité.  Les 
légumes  leur  vaudront  mieux  que  les 
viandes*.,  »^ 

33  L'eau  eft  la  boiffon  naturelle  de 
rhommè^  &  la  feule  fur-tout  qui  con- 
vienne aux  enfans.  S'ils  boivent  du 
vin ,  que  ce  foit  en  bien  petite  quan- 
tité ^  &  jamais  pur  ;  fur-tout  jamais 
de  liqueurs  ni  douces  ni  fortes  ;  leurs 
eftomachs  font  des  fournaifes  embra- 
fées  \  fi  vous  y  jettez  encore  Thuile 
&  le  bitume,  vous  en  calcinez   les 

Î)arois.  C*eft  de  la  pâture  qu'il  leuc 
àut  &  non  des  digeftifsjs. 

33  Veillez  à  ce  que  vos  enfans  ne 
prennent  point  de  goûts  exclufifs  ou 
finguliers  :  qu'il  ne  leur  foit  permis 
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de  fe  paffionner  pour  rien ,  fi  ce  n'eft 
pour  la  vertu,,,  «r 

33  Un  Précepteur ,  quelque  foit  fon 
mérite  perfonuel ,  ne  contiendra  vos 
enfans  qu'autant  qu*ils  feront  perfuadés 
qu'il  a  pleine  &  entière  autorité  fut 
eux;  il  faut  qu'ils  vous  croient  plus  de 
fermeté  qu'à  lui ,  &  qu'en  effet ,  s'il 
leur  prenoit  envie  d'en  appeller  de 
fes  arrêts  aux  vôtres  ,  vous  leur  don- 
naflîez  lieu  de  s'en  repentîn...  Ne 
fouffrez-pas  qu'on  vienne  prendre 
leurs  ordres ,  ni  qu'ils  en  donnent 
jamais ,  pas  même  aux  derniers  de 
leurs  valets  ;  qu'ils  fâchent  demander 
en  priant ,  bien  convaincus  qu'ils 
n'obtiendroient  rien  par  l'impératif; 
qu'on  fe  moque  d'eux  ,  s'il  leur  arrive 
de  dire  ,  jt  veux  ceci ,  je  ne  veux  pas 
cela  y  Se  plus  encore  s'ils  s'avifoient 
de  joindre  aux  ordres  l'humeur  &  tes 
menaces  ••••  >» 

33  Je  fais  un  voeu ,  c'cft  ou  que 
vous  puiffiez  fouftraire  abfolument 
vos  emans  à  tous  ces  fades  com- 
plimens  qui  font  en  ufage  dans  les 
Cours ,  ou  que  du  moins  ces  com-^ 
plimens  toujours    concertés  avec  le 
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Précepteur ,  deviennent  ponr  eux  At 
véritables  leçons.,.. ^Quon  leur  dife 
fouvent  qu'il  eft  honteux  pour  un 
Prince  de  théfaurifer,  plus  honteux 
de  faire  des  dettes ,  &  que  le  comble 
du  déshonneur  eft  de  faire  des  dettes 
&  de  ne  les  point  payer* 

ce  Prenei  garde  qu'on  n'entretienne 
pas  trop  vos  enfans  de  guerres  &  de 
conquêtes  :  qu'on  ne  leur  faffe  point 
fonner  C  haut  les  noms  de  vainqueurs 
&  de  Héros,  N'eft-il  pas  révoltant 
d'entendre  encore  exalter  fans  reftric- 
tion,  dans  ces  ÇihdiQS  éclairés ,  la  po- 
litique de  ces  îlluftres  brigands ,  dont 
je  n'excepte  pas  les  Romains,  qui 
ont  autrefois  ravagé  la  terre.,.  On 
voudroit  donc  faire  naître  dans  le 
cœur  des  Princes  ,  avec .  l'eftime  dei 
leurs  barbares  exploits ,  le  défir  de  les 
reproduire  fur  la  fcène  du  monde.  >> 

ce  Mais  y  ce  dont  vous  devez  fur^- 
tout  vous  défier,  c'eft  qu'à  propos  de 
concurrence  ou  de  rivalité  de  Nations, 
on  n'infpire  à  vos  enfans  aucune  anti- 
pathie pour  quelque  peuple  que  ce 
puifle  être ,  comme  je  me  rappelle  que 
quelqu'un  croyoit,  de   bonne  foi. 
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devoir  vous  en  înfpîrer  à  vous  même 
contre  les  Anglois,..  >j 

ce  Un  vice ,  &  un  vice  eflèntiel  de- 
Féducation  que  reçoivent  commune- 
•ment  les  enfans  des  Princes  ,  c'eft 
qu*on  ne  leur  apprend  point  à  s*huma- 
nifer  avec  les  peuples»  On  concentre 
tous  leurs  rapports  dans  les  palais  où 

ils  font  élevés il  eft  fi  aifé  pour 

des  princes  de  donner  une  marque 
d*eftime  encourageante ,  de  dire  air 
public  un  mot  gracieux.  Ce  mot  vole 
de  bouche  en  bouche,  &  fe  répète 
avec  attendrifïèment  jufqa  au  fond  des 
provinces,. 

Je  vous  avouerai  franchement  que 
la  feule  éducation  de  prince  qui  me 
paroifle  pouvoir    fervu:    de   modèle 
parmi  vous,  c*eft  celle  de  votre  aïeul, 
La  méthode  de  Fénelon ,  pour  ouvrir 
le  coeur  de  fon  élève  à  la  fenfibilité 
envers  le  peuple,  me  paroît  infaillible. 
Se  fouftrayant,  autant  qu  il  le  pouvoit , 
au  joug  de  vos  étiqdettes,  il  le  con- 
dmfoit  feul  &  fans   fuite   dans   les* 
villages   &  les  hameaux,  &  jùfque 
dans  les  cabanes  des   payfans.  Il   le- 
leadoit   témoin   de    leurs    pénibles 
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travaux:  &  de  leurs  triftes  repas 

Le  duc  de  Bourgogne,  à  la  luite  d*une 
telle  éducation  ,  devint  Tidole  de  la 
France ,  &  tant  que  fubfiftera  la  mo- 
narchie françoife ,  on  s*y  fouviendra 
d'un  Prince  qui ,  fans  avoir  régné , 
parut  plus  grand  que  bien  des  Rois  , 
pour  avoir  reçu  une  meilleur  éduca- 
tion.» . 

33  De  toutes  les  fciences  utiles  ou 
néceflaires  à  vos  enfans  ,  la  première, 
vous  le  favez ,  c'eft  la  religion  ;  fans 
la  religion  point  d'homme  ,  &  fans 
homme  point  de  Prince,,,  Le  cœur 
mû  par  la  fenfibilité ,  foulage  un  mal- 
heureux qui  fc  trouve  fur  fes  pas  , 
le  cœur  religieux  va^  le  chercher  juf- 
ques  dans  la  cabane  où  il  fouffre; 
la  vanité  philofophique  ne  fait  le  bien 
que  dans  le  temps  &  dans  le  lieu  où 
elle  peut-être  applaudie  ;  la  religion 
le  fait  partout  ou  elle  peut  avoir  Dieu 
pour  témoin  ». 

»  Vous  aure^  donc  fait  un  grand 
coup  d*Etat: ,  &  vous  vous  ferez  ac- 
quitté de  la  première  &  de  la  plus 
grande  dette  des  pères  ^  lorfque  vous 
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aurez  amené  vos  enfans  à  agir  par  ces 
principes  »• 

Je  ne  mettroîs  pas  de  bornes  à  mes 
citations ,  &  je  tranfcrlrois  la  pièce 
entière  S'il  fallok  vous  faire  connoître 
tout  ce  qu  elle  renferme  de  beau ,  de 
bon,  d'excellent. 

Entre  les  difFérens  écrits  du  Roi 
de  Pologns ,  qui  traitent  de  politique 
ou  de  morale,  &  que  vous  lirez  tous 
avec  un  vrai  plaifir ,  il  en  eft  peu 
qui  nous  aient  paru  audi  piquans  que 
celui  qui  fait  la  matière  du  trente* 
cinquième  chapitre  ;  cette  pièce  fut 
compofée,  comme  celle  dont  nous 
venons  de  parler ,  à  la  prière  de  feu 
Monfeigneur  le  Dauphin*  Ceft  un 
coup  d'ceil  rapide ,  mais  fortement 
appliqué  fur  le  '  gouvernement  fran- 
cois ,  avec  quelques  traits  pris  au 
îiafard. 

>a Ma  politique i  mon  cher  fils,  n*eft' 
pas  bien  compliquées  :  aimez^les 
Peuples, '&  vous  tenez  mon  feeret... 
Je  fais  à  mes  fujets  tout  le  bien  que 
je  puis ,  &  ils  favent.que  je  ne  leur 
en  fais  pas  ehcote  autant  que  je  vou* 
drois.o  et 
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55  Que  d'autres  peuples  aillent  cher-' 
cher  l'or  au  Pérou ,  le  François  ^  s*il 
eft  fagc ,  trouvera  une  mine  plus  pré- 
GÎeufe  fous  le  foc  de  la  charrue.  Toutes 
les  nations  voifines  doivent  devenir 
tributaires  du  peuple  cultivateur  dans 
fon  fol.  33 

»  Pendant  la  paix,  que  les  foîdats , 
pour  la  plus  grande  partie ,  ne  foient 
plus  à  la  charge  de  l'état,  qu'ils  foient 
renvoyés  dans  leurs  Provinces  ,  où 
ils  feront  utiles ,  &  d'où  on  les  rap-* 
pellcra  quand  on  en  aurii  befoin.  j» 

y»  ht^  arts  utiles  3  protégez-les  ; 
Je5  arts  agréables ,  foufFrez-les  ;  les 
arts  frivoles  ,  rançonnez-les  ;  lesartj 
dangereux  ,  prafcrivez-ks.  » 

»  Les  bienfaits  les  mieux  placés 
font  ceux  qui  tombent  fur  la  vertu 
modefte  &  le  mérite  indigent  ;  mais 
l'un  &  l'autre  habitent  ordinairement 
loin  des  cours ,  &  il  faut  qu'un  Prince 
les'  cherche  pour  les^  trouver» 

»  Je  ne  vois  point  le;  but  de  la 
prohibition  du  tranfport  des  bleds 
d'une  Province  à  l'autre  ;  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  l'exportation  hors  du 
Royaume ,  que  Ton  ne  doit  perrriettr* 
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qu'avec  la  plus  grande  réferve ,  Çc 
une  aflurance  phyfique  que  Ton  ne 
fera  pas  contraint  de  racheter  ce  que 
l*on  vend ,  comme  cela  eft  arrivé  plus 
d*une  fois  en  France,  >3 

»  Vos  procédures  criminelles  fofit 
trop  longues  ,  &  par  là  même  trop 
difperidieufeSr»,  Combien  de  Juges, 
par  une  complication  de  procédures 
inutiles ,  volent  plus  à  TEtat  ,  que 
n'a  volé  aux  particuliers  le  coupabler 
qu'ils  condamnent  î 

y>  Demander  s'il  eft  à  propos  de 
tolérer  h:  débauche  dans  un  état ,  & 
de  fouffri?  dans  les  villes  des  maifons 
publiqueà  de  proftitution,  c'eft  mettre 
en  qùeftion  s'il  eft  de  la  bonne  po- 
lîtique  de  corrompr-e  h  jeuneflc,  & 
de  la  mettre  fur  la  voie  de  tous  les 
crimes. 

33  Le  françoîs  accorde  tout  aux 
femmes,  excepté  le  droit  d'en  être 
gouverné.  La  femme  qui  parviendroit 
a  gouverner  en  France  y  porteroit 
la  haine  du  peuple  ^  &  le  Prince  qui 
le  fouifriroit  n'échapperoit  point  à 
fon  mépris»  u 

M  Quand  eft»ce  que  les  Princes  de- 
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vroîeifr  faire  la  guerre  ?  Jamais*  On 
vous  provoque ,  &  vous  avez  lieu  de 
craindre  de  vous  trouver  le  plus  foi- 
ble  ;  négociez ,  achetez  la  paix.  Vous 
vous  fentez  le  plus  fort ,  exigez  la 

Ïaix.  Mais  rennemi  veut  la  guerre  ? 
'aites-!à  lui  donc  :  déployez  vos  for- 
ces ,  châtiez  fon  infolence  ;  faites-le 
trembler^  &  offt«z-Iui  la  paix.  3> 

M  II  eft  fâcheux  que  Ton  fouhaite 
depuis  C  long-temps  en  France ,  que 
ce  foient  les  lumières  &  la  probité  , 
&  non  l'argent ,  qui  faflent  les  Ma- 
giftrats.  >» 

2»  Le  bon  Mîniftre  eft  celui  qui  a 
Je  courage  de  fouffrir  que  le  courtMan 
dife  du  mal  de  lui,  pourvu  que  le 
peuple  en  dife  du  bien.  >> 

?5  Que  de  richefles  viennent  fe  fon- 
dre en  luxe  &  en  débauches  dans 
Paris  ,  qui  devroient  circuler  dans  les 
provinces  qui  les  ont  fournies  !  Mais 
tjue  fait  fur-tout  dans  la  Capitale  cette 
foule  d'hommes  publics ,  qui  polïedent 
dans  les  provinces  des  bénéfices  & 
des  emplois  qu  ils  ne  connoiflent  que 
par  les  revenus  qu  ils  en  retirent  ? 


C*eft  un  double  abus  qu'il  eft  urgent 
de  réformer.  » 

w  Tout  le  monde  convient  que  Taî- 
fance  du  peuple  efl  la  mère  de  la  po** 
pulation  »  &  que  la  misère  &  le  liber-* 
tinage  TétoufTent.  Le  miférable  craint 
de  fe  voir  père  de  miférables  comme 
lui ,  qui  augmenteront  encore  fa  mi- 
sère en  la  partageant.  Trois  caufes  fort 
différentes  produifent  trois  fortes  de 
célibataires  :  la  Religion ,  la  néceflîté 
&  le  libertinage.  I^  première  claâè 
de  ces  célibataires  doit  être  refpec* 
tée ,  la  féconde  encouragée ,  la  troi« 
fîème  punie,  j» 

^y  Les  plus  fages  réglemens  ne  font 
plus  qu'une  dérifion  de  l'autorité  ,  dès 
qu'il  eft  permis   de  les   éluder,  ou 
dç  les  tranfgrefler  impunément.  Ceft 
ainfi  ,  par  exemple ,  qu'on  eft  conven 
nu  de  fe  jouer  des  Ordonnances  qui 
•    profcrîvent  les  duels  en  France  avec 
tant  de  précifîoh"&  de  févérité.  Oft 
en  eft  quitte  pour  appeller  rencontre 
ce  que  les  loi^  appellent  ducL ...  Ce 
que  je  dis  de  cet  abus  doit  s'étendre 
à  tous,  les  autres  :  rien  ne  porte  une 
atteinte  plus  direâe  à  l'autorité  qu*unc 
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foule  oifeufc  de  réglemens  &  de  loîx 
qui  4ie  font  connus  que  dans  les  re- 
giftres  des  ParleBiens.  » 

^>  La  Cour  de  Verfailles  n*eft  que 
C45  quil  conviera  qu'elle  foît,  J^avoue- 
raî  même  que^  quelquefois ,  j'y  auroîs 
défirc  ce  qui  ne  s'y  trouve  point.  Ce 
n'çft  pas  que  le  luxe  n'y  foit  grand  ; 
mais  c'eft  un  luxe  obfcur ,  un  luxe  de 
:  dépeafes  qui  pèse  ,  plutôt  qu'un  luxe 
de  goût  qui  fatisfaflc.   Quoiqu'il  s'y 
paye  trop  de  toutes,  chofes ,  il  ne  s'y 
en  trouve  point  aflez  de  bonnes.  Je 
comparerois  volontiers  votre  Cour  à 
un  riche  éventail ,  mais  dont  vous  ne 
déployez  jamais  que  le  quart.  Moi , 
j'en  deployerois  toute  une  moitié ,  '& 
je  fûpprimerois  l'autre  :  j'en  brillerois 
une  rois  plus,  &  il  m'en  coûteroit  une 
fois  moins.  *>        -  ^ 

Le  Roî  de  Pologne ,  fentant  que 
rhomme ,  &  l'homme  Prince  fur- 
tout  5  a  befoin  pour  fe  maintenir  au 
niveau  de  fes  devoirs ,  de  lutter  fans 
çefle  contre  fa  propre  foiblefle  ,  s'é- 
toit  trajcé  à  lui-^même  un  règlement  de 
conduite  ,  où  d'un  couprrd'œil  il  pût 
découvrir  9  comme  dans  un  xniroii; 


fidèle ,  Tabrégé  de  (ts  obligations.  II 
s*y  propofe  d'envifager   en  tout  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  de  travailler  avec 
.un  zèU  égal  à  fa  fanâification  &  i 
celle  de  fes  fujets  ;  de  furveiller  les 
hommes  en  place,  &  de  les  obliger  i 
la  réfidence  ;  de  protéger  le  foible  ,' 
contre  le  puiflant  ;  de  rechercher  les 
abus  ,  de  pourfuivre  l'injuAice  ,   ÔC 
d*àrriter  les  fcandales  ;  en  un  mot ,  de 
facrifier  tout  fon  temps  ,  fes  foins  ^ 
fes  revenus ,  au  bonheur  de  fqn  peuple, 
Qu  il  feroit  à  fouhaiter  pour  nous  , 
Monfieur  ,  de  pouvoir  entretenir  plus 
fouvent   nos  ledeurs  de  femblables 
Ouvrages  !  mais  le  but  de  la  plupart 
des  Ecrivains  ,  qui  épuifent  aujour»* 
d*hui  le  genre  hiftorique ,  paroît  être 
bien  moins  de  nous  inftruire ,  que  de 
nous  divertir  ;  de  propofer  des  mo- 
dèles à  notre  émulation  ,  que  de  nous 
peindre  des  vices   aimables.   Quelle 
afFedation  à  rechercher  &  à  tirer  de 
Toubli  de  mijerables  anecdotes  ,  qui 
leur  paroiffent  ou  des  torts  pour  la 
Religion  ,  ou  des  étales  du  fyftême 
philofophique  !  Le  goût  de  M.  TAbbé, 
Proyart  çft  bkn  différent ,  5c  le  çhoâ 
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de  fes  fujets  plus  digne  de  votre  tÇ- 
tîme.  Ses  Ouvragés  nous  oflfrent  tout 
à  la  fois  de  précieux  morceaux  d*Hît- 
toire  9  &  de  puifTantes  invitations  à 
toutes  les  vertus  qui  diftinguent  les 
héros  qu*îl  fait  connoître,  Auflî,  les 
produâions  intarifTables  de  nos  con- 
teurs &  de  nos  romanciers  ,  leurs 
anecdotes  Européennes,  comme  celles 
de  leurs  Brachmanes  &  de  leurs  Incas  , 
lOU  expirent  en  naiflànt ,  ou  n'ont  tout 
au  plus  qu'un  fuccès  éphémère  &  fou- 
vent  contefté  ;  tandis  que  M.  TAbbé 
Proyart ,  malgré  le  goût  de  frivolité 
qui  nous  domine ,  voit  profpérer  éga- 
lement &  fon  Ecoli^  vertueux  jl^  fon 
Dauphin  ,  &  fon  Duc  de  Bourgogne  , 
&  fon  Roi  de  Pologne.  ^    ' 

Je  fuis ,  &c. 
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ïuvres  ccmphitts  dttjtéhWXon^  nou^ 
vdU  Edition^  augmentée  &  ornée  dû 
Ihettes  gravures^  3  vol.  in^.  frix 
iS  iiv*  Il  y  en  n  quelques  exemplaires 
^àhd  papier,  broché  ;  prix  ^G  liv^ 
A  Paris  f  ckei  la  veuve  Ducheftie  ^ 
rwe  SaintrJacques .;  Kyon  Tàîné, 
rue  du  Jardinet.;  Bailli  ^  rue  Saine^ 
Honoré;  Colas  y  place  de  Sorbonnei 
Mërigot  jeune  &  Onfroy  ,  qum  des 
Augujlins  ;  &  autres  LibrMres^Ajfo^ 
Clés.  xySS. 

oici  9  Monfîeur ,  un  bcaii  m<> 
nument  irigè  en  Thonneur  dc-Crébillon, 
une  édition  digne  de  lui.  On  ne  plaindra 

(>oint  la  dépenfe  typographique ,  toutes 
es  fois  qu'il  s'agira  aexpofir  dans 
un  frand  jour  les  beautés  de  nos 
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hommes  de  génie.  Peut-il  y  avoir  de 
tfî5^*magnifiques  caradères  pour  tracer 
les  vers  du- plus  mâle,  du  plus  tra- 
gique ^eut-être  der  nbs-  Poètes?  Y. 
a-t-il  un  burin  trop  brillant  pour  re- 
préfenter  lés  fitwation$  t^rribl^s  de 
Rhadamijîi  reconnoiflant  (on  époufe  , 
de  Thicjîe  prêt  à  boire  le  fang  de, 
(on  fils  ;  de  Tullu  découvrant  fou5 
le  voile  la  tête  da  fon  père  ?  La  gra- 
vure ,  fi  fouventproftîtuéeàdesfujçts 
frivoles  ou  voluptueux  ,  repreqd  ici 
fà  nobleffe  &  fa  dignité  >  &  en  offrant 
a  nos  yeux  étonnés  la  tète  mâîe'& 
caradériftique  de  CfSillon  y  elle  expie 
l'indigne  emploi  qu'elle  a  fait  de  ks 
talens  par  tant  d'autres,  portraits  c^ui 
font  gémir  la  pudeur  où  fourîre.  de 
^itlé.  '  "    '         ''  \    '  -^ 

Une  Préface  écrite  avec  élégance 
&  fageffe  ,  où  Crebillon  eft  apprécié 
avec  goût  &  fans  préyeption  ,  étoit 
digne  de  figurer  a  la  tête  de  cette 
itouvelle  édition.  Vous  foufcrirez  fans 
doute ,  Monfieur ,  à  ce  jugement  que 
l'Auteur  de  cette  Préface  porte  en 
dernière  analyfe.  ^ 

-  n  ûl,  de  CnHlloh  rappelle  fur  la' 
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>»fcène  tout  le  tragique  d'Efckylé,' 
»j  avec  une  régularité  de  plus ,  qii'£y^ 
i3  cky/e  ne  connut  jamais.  Son  ftyle 
5>  nerveux  ri*a  ni  Télévatiôn  de  celui 
»  de  Corneille  ,  ni  Félégançe  de  celui 
3«  de  Racinu  II  préfère  les  penfées  aux 
3>  images.  Ses  vers  ont  plus  de  force 
3»  que  d'hanftonie  ;   &   fon   pinceau 
3»  mâle  ne  peint  prèfque  jamais  que 
»*des  objets  terribles.   En  un  mot  ^  ' 
»  fon  génie  nous  aflervit  ;  mais  c'eft  < 
»  «n  tyran  ,  à  force  de  nous    faire 

-»  trembler,  &  d'étaler  à  nos  yeux  Ic^ 

»  carnage- &  rhorrcur.  »  * 

•L*Elc^e  hiftorîque  qui  fuît  eftde  * 

•  la  main  d*un  homme  qui  fut  à  portée  ' 
de  connoître  M.  de  Crèbillon  ;  on  y 
vdit  un  homme  extraordinaire  en  touftT; 
«omnàè  X^%  Ouvrages ,  ignorante-long^  •♦ 
temps  fon  génie  ,  forcé  parun'Pit)cur  ^ 
reur  de' le  déployer  ,  ^débutant  pré^ 
que  par  trois  chef-d'ceuvrtes ,  fi^repè^*^ 
fant  pendant  22  ans  fur  une  céuvrfe"^ 
tragique  interrompue  5  1  achevant  en-  * 
fin ,  même  après  la  mort  du  Cïïartréu#,  =^'' 
l'Auteur  prétendu  de  fes' Ouvragée  i  f 
&  donnant  une  bonne  Tragédie!  ^à  8r  '^^ 
asts  i  compofant  la  nuit ,  iCéçriviai  - 
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jamais  ^  &  ayant  comme  Juputr  um 
cnef -d'oeuyre  ;tout'fQraié  dans  foQ 
Cfîrveau. 

jDu  refte«  cette  .édition  ne  préfenté 
aucun  Ouvr«^ge  dp  Cr^iUon  qui  nous 
fut  inconnu  9 -finon  un  fécond  C^/i^ 
/i/zâ  3  &  quelques  variantes  femées.^i 
^'là  dans  Je  Triuçivirat  ;  m^s  on  y 
tcQUve  à  la  fin  du  troifiqaie  volume  ^ 
quelques  pièces  nouvelles  ^  fçavoir 
^es  écrits  >  des  jiigeQi^ens  de  divers 
AvXt^ïsfyLxÇrebUlongf,  (es  Ouvrage^ 
JJ Année  Littéraire  en  a  fourni  plUi- 
iieurs  y  ou  plutiârt  les  a, fournis  pretque 
tQU$.C'eftjine  raifon-pour  ^ncu^  Moft^ 
iieur ,  de  n'en  rien  dire  ;  j'aime  mle^ 
vous  dire  deux  mots  d'un  parât}èle'4^ 
Racine  „  CteMllan  &  Voltaire  ,  par 
M.  ^Açarqi  vqu^  i^n\erez  0fU  ^ce 
i;appr9chement. 

3»  ÉLacine  auroit  4té  tout  ce  qu'^ 
j9  eut  voulu  être  ^  ^^  omnia  natus^ 
n,CrcbiUotixi2L  voulu  itre  qjae  ce  qu'Û 
9i  étqit  ;  fibi  cordât*  M.  Je  Voltairt 
99  voudrok  être  feul  tous  les.  autres 
«3  Ecrivains.^  &  femble  ignorer  ce  qvç 
»  c'eifl:  que  d'être  foi-même  ;  qiumyif 
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Rus  èasîl  ajoute  .•      .    ,  ^ 

*>  Racine  toujours  cncHantcùf.,  eft 
3*  le  plus  égal  des  trois  Poètes  ;'  Cre- 
3*  billon  ,  toujours  fombrc ,  eft  le  plus 
3»  tragique  ;  lA.  de  Volt/ûrèy  toujours 
»  ctincelant ,  eft  le  plus  ingénieux. . . . 
^  En  un  mot ,  le  génie  fut  le  par- 
»  tage  de  Raéne  ;  le  talent ,  celm  de 
yydrdillorïs  le  bel  eiprit,  celUî  de 
9>  M.  de  Foltairt.  » 

Suivent  des  remarques  grataifnatî- 
caîes  &  littéraires  du  même  M.  dAr^ 
^aq  fnr  quelques  vers  des  Tragédies 
"lie  Crebitton^  &  Téclitibn  eft  couron- 
jiée  par  une  Ode  fur  rannK'erfaire 
àvk  célèbre  tfagiqife  qm  n^voit  point 
jencore  paru.-  Je  ne-  puis  -mieux  fîûir  ^ 
;^Haofîeur,  qu'en   tt;anfcrivànt  cett* 
ârbphe  vraiment  lyrique.  ; 

Tw  qui  ,  &ns  uil  brûlant  délîVei 
Kavis  &  franfpones  nos  feos, 
v^   fir  qui  des  maîtres  de  Ik  lyre 
Nous  rappellàs  les  fiers  iiW:en$  ;    < . 
O-Çrébîllon!  nloftel  fuWime,  "^ 
La  mort  te  predaint  pour  vrdKttle, 
•  De  tt%  Jours  éteint  le  flambeau; 
Mais  ent'affurant  nos  hommages. 
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'■  Ton  nom ,  t^s  célèbres  ouvrages 
Te  font  triompher  du  tombeau.  • 

3c  fuîs ,  &€• 
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Abdolonims  9  ou  U  Roi  Berger ^ 

'  Comédie  héroïque  en  trois  aSles  &  en 
.  vers ,  imitée  de  t Italien  ;  par  M. 
C  *  *.  6*  reprifehtée  pour  la. premiers 
:  fois ,  par  les  Comé&ens  François 
I  ordinaires  du  Roi  ^  ayw  cette  épigra* 
"   pfii  :  .,/-■'■ 

Un  hçro 8  qui  de  la  viftoîre  ,:     ;• 
Emprunte  fon  unique  gloire ,, 
N'eil  héros  que  quelques  moment  ^ 
Er  pour  l'être  toute  fa  vie, 
11  doit  oppoler  à  Tenvie 
Dq  plus  paiiibles  monumens* 

7,-5.  Roujfeau  y  ode  au  Prince  Engène; 
A  Paris  ,  che^  Cailleau ,  Imprimeur^ 


libraire ,     rue  '  Saim-Scverîn ,    av^ 
approbation  &  permiffion^ 

«f  £  vous  rends  compte  ,  bien  tard , 
Monfieùr ,  de  cette  Coraédie ,  je  l'a- 
voue ,  &  j'avouerai  de  plus  quelle  ne 
jBcritoit  pas^cetouMi.  Uoe  Epître  à 
l'Hymen ,  par  le  même  Auteur ,  vient 
de  me  rappeller  fon  autre  Ouvrage  ^ 
&  je  me  fuis  reproché  d'avoir  gardé 
fî  long-temps  le  filènce  fur  une  pro»- 
dudion  eftimable V  &  qu:i  ne  peut  cjue 
faire  honneur  à  M.  C*^. 

Le  fujet  de  cette  Comédie  héroïque 
eft  connu  de  tout  le  monde  ;  un  des 
plus  beaux  traits  de  la  vie  à^AUxandre^ 
cft  d'avoir  donné  aux  Ty liens  vaincus 
un  Roi  de  leur  nation  ,  &  d'avoir  tiré 
des  travaux  obfcurs  de  la  campagne 
leur  Souverain  légitime  ,  &  le  plus 
digne  de  leur  commander. 

M.  C.  pour  ajufter  ce  fujet  fur  la 
fcène,  ^  luppofé  que  ce  Roi  berger  ^ 
aime  EUfe^  jeune  Phénicienne  de  Tan- 
tienne  race  de  Càdmùs,"ôc  qu'il  en  eft 
aimé.  Et  pour  ajoijter  un  nouvel  inté- 
rêt à  fon  intrigue ,  &  préparer  le  dé- 

'    liv 


Douement  ^  il  introduit  une  Prineefle  » 
fille  du  dernier  tyran ,  &  lui  donne 
pour  amant  Agtnor^  noble  de  Sidon  ^ 
&  ami  Hl  Alexandre.  Le  vainqueur  ^ 
jnfiruirde  l'exlftence  de  cette  Prii>- 
cefïe ,  croit  concilier  toutes  chofes  en 
accordant  fa  main  au  bçrger  Roi;  mais 
\Tamire  préfère  Agtnor  à  fa  Couronne: 
celiu-ci  renonce  à  jamais  àikmain,  pour 
flu^elU  règne.  Elife^  de  fon  côté^,  gé- 
mît de  voir  fon  amant  lui  échapper  j 
&  le  nouveau  Roi  renonce  au  Trône  > 
pour  époufer  £/i/J.  Tant  de  facrificeS 
généreux  raviflent  Alexandre  ,  qui 
rend -^/wi/2/tf(  c'eft  rAbdolonime  de 
Quinuurce  )  à  fon  Eiije ,  &  à  fon  trou* 

f^eau  ,  &  place  Tamire  k  Agenor  fuir 
9i  Trdne  de  Sidon. 

Ce  plan  fournit  plufieurs  fituatîons , 
que  TAuteur  a  fçu  développer  d*ûnf 
manière  întéreffante  i  celle  du  Berger 
interrogé  par  Alexandre  ,  refpîre  une 
phîtofophie  douce  qui  fait  aim^r  \^ 
Smplicité  &  la  vertus 

A  X.  BZ  A  N  I>  R  Fa 


jÉNNÉs    ïyBf.       loi 

À  M  I  N  T  E« 
Aminte# 

a'lexandrc. 

Et  celui  de  toa  père? 
A  M  I  N  T  B. 


I«ré. 


AIE  X  A^D  RE. 

Vît-il  eàcor  î 

A  -M  I  N  TE. 

uepuis  qu'à  la  lumièfe 
Jtélas  î  il  fut  ravi ,  deux  luftres  font  fuSiu 

ALEX  ▲  N  p  R  E. 

'  <îtt*âWu  reçu  de  lùï?  Quels  biens  t^a-t-iJ 
^iaiflës?  _  .     . 

A  îï  i  N  T  e;     ^ 

tïh  terrein  fort  borné  ,  qui  pourtant  me' 

procure 
Beaucoup  plus   qu'il  nr  fiut  à^la  fimple 

.    nature.;    . 
Quelques  brebis,  un  chien  &  le>ceiiir  Ci.^ 
tisfait» 

À  L  É  ^,JI^  r)  R  E. 
Quel  fort  l  '  que  fe  te  plains  ! 


IK 


&02  l'Ai^NÉE  Littéraire. 

A  M  I  N  T  E. 

Sufpendez  ce  regret* 
A  tout  autre  ,  mon  fort  me  paroît  préfé- 
rable ; 
Je  ne  dcfire   rien. 

AI.BXANPRE* 

Cet  état  flûférable... 
A  M  I  N  T  s. 
£n  y  bornant  mes  vœux ,    je  le   rends 
fortuné» 

ALEXANDRE. 

On  fouâre  ,  étant  toujours  au  travail  cOq. 
damné. 

A  MI  N,TB#. 
Qui  fait  tout  ce  qu'il  vaut  ^  aux  grandeurs 
le  préfère. 
:ALSXAirpRE. 

Tu  parles  de  grandeurs  »  eu  ne  les  connols 
gttèrës. 

A  M  I  M  T  E. 

Auffi  n*ai-je  j^amais  reaouté  de  rivaux  » 
Ni  fenti  de  rtmotds. 
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A  X  IX  ANDRE. 

Au  fond  de  vos  hameaux 
Vous  n»  dormez  qu'aj^rès  la  peine  la  plus 
rude. 

A  M  I  N  T  E. 

Mais  d'un  fommeil  profond  &  fans  inquiet 
tude. 

A  Xi^îC  A  N  D  R  £• 

Ec  qui  ce  défendra  contre  tous  e«s  foldats  ? 
Qui  traînent   après   eux  Thorreur  8c  !• 
trépas. 

A  M  I  K  iji. 
Ma  mifèrè* 

Vous  né  ferei  pa^  moins  content  9 
Monfieur  ,  du  morceau  fuivant ,  T^ti 
des  mieux  écrits  de  la  pièce  :  c'eft  la 
portrait  d'un  digne  Roi»  &  vousfçavez 
a  qui  il  reiTemble, 

S«r  coi  veux-cu  du  Ciel  attirer  les  faveurs  p 
Que  ta  Cour  foie  Tafyle  fc  Técoie  des 

mœurs. 
Comme  ces  Souverains  donc  «^honore  I» 

terre. 


a04  t'AvnÂM  LâTTÉRAIRS. 

Montre-coi^  de  ton  peuple  &  rexémplé^ 

&  le  père , 
Encouragée  les  arts ,  protège  les  talèns 
tis  naîtront  à  Vtnyï  fous  tes  jeux  vigilans. 
Sols  acceffîble,  hum^Q ,   fais   régner  la 

]uftice. 
A'ttx malheureux ,  fur-tout,  tensunemaîa 

propice; 
Alors  tu  jôtttrai ,  quoîqu^à  la-  fleur  ie$ 

Des  droits  qu*ont  fur  les  coeurs  >..  les  Prince» 

.  bienfaifans; 
Tu  %ra«  éclater  par-tour  ^  fur  ton  pafl!àg« , 
Ces  cris,  qui  des  bons  Rois  font  le  plud^ 

doux  partage,  i    ' 

<^ui   marquent   l!uniaa  dm  maître  &  des 
f  fujecs ,  "       .   - 

Ht  que  fans  h  vestu  L'oa  nVl^tiendsa  }a« 
Asift* 

Vous  chercherîex  en  vaîn  ,  Mon- 
fieœr,  dans  cette  pièce  ,  cfe^  traits- de 
fiprce,  d'énergie  a  mais  par  -  tout 
vous  trouvercï  du  naturel ,  de  la 
fe^Cbilité^  .  quelquefois  une  douce 
ehàîeur  :.  la  marche  de  h  pi^e  eft 


ftnpte  ,  fa  cx>nduke  fage ,  &  le  dé^. 
nouement  eft  amenéians  eftort.  Toutes 
ces  qualités  ne  procurent  pas  àvunei 
Gomédie  cent?  repréfentations  ;  maî^, 
elles  fuffifcnt  pour  mériter  à.rÂuteur 
les  fufFragçs  &  Teftime  duiedeur  judi-v 
deux  &  éclairé  ;  &  cet  Auteur  M  n'eff- 
pas  le  moins,  bien  partagé.' 

Je  fuis,  &c.. 


^Bf'L  .n*â  vu  tous  fe»  jmiw  filés  t<^TH 

de  foie.  ^ 
Aux  dégoûts,  aux  chagrins,  l'univers  eit' 

en  proie;  .  .         v 

On  paâè  en  un  moment  de   laÈ  joie  aux 

doulfcucs  ; 
Le  matin  dans  {es  ris  le-  le  fôir>  dtiiis   lei 

pleurs. 
Tu,  connais  le  deJHn  des  jumeaux^  de  I»' 

&ble. 
Ceeouple  taur^ij.tdûr'îïèiirttix'&  mifd^able*^  ' 
ilprès  avoir  fouk  l'Olympe  radieux. 


HL^    L* Année  LîTTÉRdiRE 

Et  goûté  le  nedlar  à  la  cable  des  Dleiut  ^- 

Viâime  d'une  loi  rigoureuCe  &  fatale  , 

Defcendoic  trlftement  fur  la  rive  infernale. 

Emblème  ingénieux  dont  le  fens  eft  très- 
clair  ! 

l.e  ciel,  c*eft  le  plaîfir  ;  la  peine,  c'eit 
l'enfer. 
Crains  d*un  lâche  repos  la  fatigue  acca- 
blante ; 

Préfère  à  la  moUefle  une  vie  agiflante. 

A  trente  ans  ^  t«  diras ,  des  plaifirs  dé« 
trompé  : 

L'homme  le  plus  heureux ,  c'eft  le  plut 
occupé. 

Tout  travaille  &  fe  meut  dans  la  Haturd 
entière* 

Le  plus  petit  infeâe  agit  dans  la  pouffièr^^ 

Vois  cette  eau  qui  croupit  :  Tair  en  eft 
empcffté. 

Admire  la  fraîcheur  Se  la  limpidité 

De  cett€  onde  qui  court»  par  des  routes 
fleuries  f 

féconder  nos   vergers  ,   eoibaumer    nos 
prairies. 

Le  temps  eft  un  éclair  pour  le  mortel 
aOif. 


jf  N  N  É  £      tjSf.  £07 

I.e  temps  arec  lourdeur  pèfe  fur  Thomme 

oifif; 
Mais  quel  que  foie  Tétac  où  ton  peDchanc 

t'appelle , 
Que  la  probité  foit  ta  compagne  éternelle* 
La  réputation  eft  aifée  à  flétrir; 
C>fl   un  criftal  poli  qu'un  fouffle  peur 

ternir. 
Le  defir  de  l'honneur   a  tel  point  nous 

anime  ^ 
Qu'on  veut  ttre  eftimé    de   ceux  qu*09 

méfeilime*  ^ 

On  peut  tout  immoler ,  tout  foufFrir  à  ce 

prix* 
On  pardonne  à  la  haine  le  jamais  au  mépris  • 
Le  monde  eft  une  mer  qu'agitent  mille 

orages» 
J'ai   connu  des  écueils  par  mes  propres 

naufrages* 
Pilote  mal-adroit ,  mah  par  ma  faute  înf« 

truite  i  '  . 
Je  yeux  te  voir  au  moins  en  recueillir  2e 

fruit* 
Tout  mon  cœur  fur  les  flots  fuit  ta  nacelle 

errante. 
lîn  fouffle  du  2éphîr  me  glace  d'épouvante; 


Sfc^^   i^AmftéE  Lïttûraprb. 

le  crois  ouïr  gfbnder  raqvdlôo  furieux  ^. 
J^implore  en  ta  faveur  dc  les  vents^6c  te$ 

Dieux.  *  ^ 

%9L  y  j'empêcherai  bien  qu*ua  cMcul  parrî* 

cîde  , 
Que  fouvent  forme  un  fils  barbarement 

avides- 
Té  fafle  fuppntet  le  terme  de  mes.  jours  ; 
]*en-fais.un  fur  moyen:  c*eft  de  t'aimeè 

toujours. 
TxMi  père  f  à  ton  amour ,  à  ta  reconnoiC 

fance  > 
A  des  droits  plus  facrés  qup  cetix.de  IL 

naiflknre  ; 
Et  ■  prévenant  fans  cefle  ou  comblant  tei 

fouhaîts>'  '  ' 

Il  veut  régner  fur  toi  par  le  droit  dés 

bienfaits. 
Sans  être  mîfanthrooe,  aime  la  folitudé» 
Fais-y  du  cœur  humiin  là  difficile  étude». 
Que  la  Rochefoucaud  \  la  Bruyère.,  Cha* 

ron  • 
T'apprennent  à  fonder  cet  abtirie  profond* 
Qu'ils  foi  ent  dans  taus  les  temps  tes  oracles  >. 

tes  guides. 
Ceiamit-ià ,. mon  fils  ,*  ne. font  jamais  pct^ 

fides. 


Vïammt.hitn  rarement  fe  montre  tel  ftt*H 

eft. 
Ea  public  il  eft*  vu  feus  le  jour  ^îL  InZ 

plaîfi 
II  donne  à  Tes  défauts  dVréganresfiirfacesi. 
A  la  difibrtmté  Tapparence  des  gracesi» 
Dam  Tes  déguîfemèns.  Tamour^propre  eft 

fobttlr 
Celui   qui  n*a   qu'un  œil   Ce  montre  de- 

profii* 
Au  choix  4c  tes  amis  fois*  donc  lent  d(: 

ftvère; 
Eitamine  long-tempi;  laméprife-eftamère* 
luis  les  excès  ^  l'avare  eft"  le  bourream 

de.  foi  ; 
];e  prodigue ;eft ' efclàve  >  &  l'économe  eft 

Roh 
Sans  fouet ,  fans  rerreur  »  il'  voit/  le  joar^ 

renattnet; 
Lui  feul  eft  blenfaifant  »  &Jui  feulil  p?ur 

Kètre^. 
Sous,  un  yîl  imérèc  ne  foisipoinc  abbata* 
Urgent  l0:cèie  à  l'or  &  l'or  ^  la  vertu*^ 
liut.venc  d«,  l'éq.vtté  U  Uorne  eft^un  pei| 

iuftç:. 


SIO    VA»VÉE  LlTTÉRAlKE. 

tQttî  h*efi  pas  généreux  eft  tt>ut  près  d'êfrê 

injufte* 
D'homme  adroit  ôcfufémfïprîfe  le  renorii. 
Tout  honnête  homme  «il  franc  >  qui  die 

£n  dh  fripon*  '    '    ,  '. 

Que  le  deftin  te  foit ou  propice  ou  févère  , 
De|que]qu'infortuaé  foulage  la  mifère, 
Tu  le  pourras  >  mon  fils.  Si  tu  naquis  fans 

biens ,    ' 
Apprends  l'art   d*être  utile  avec  peu  de 

moyens.  \        '  " 

hélas  !  ce  malheureux  qu'on ;ftiit  ^  qu'on 

appréhende ,  ,     - 

Plaignons-le  ;  c'eft  fouvent  tout  ce  qu'il 

nous  demande, 
ft'utoe  oreille  4itteiirivc  écouiiefes^^cversî 
Il  aime  à  raconter  les  maux  qu.il  Â_fou& 

ferw.  "  *  *    ,         '        " 

Si  ton  cœur  ne  palpite  au   récit  de    fes 

peines , 
Fuifll  ton  fang  bientôt  fe  tarir  dans   tes 

veines  I  ^ 

Ce  fouhait  feft  celui  d'une  ardente  amitié  î 
Il  vaut  mieux  n'êcrc  pas  que  d'être  fané 

pitié. 


C*eft  une  vérité  peut-être ,  ôcMenkarrible, 
^ue  rhomme  en  général  naquit  fourbe  âc 

pervers» 
L'intérêt  eft  le  dieu  qui  régit  l'univers. 
Je  le  fais  :  mais  le  tien  te  pr-efcrit  Tia- 

dulgence  ,• 
L'humanité,  l'oubli  9  le  pardon  de  l'ofFenfi;. 
.Qu'un    orgueil    dangereux    n'aille    point 

t'abufer  ; 
Il  n'eft  point  d'ennemi  qu'on  doîv^  raé- 

prîfef. 
Le  plus    foible.  fouvene  fuffit  peur  nous 

détruire. 
Un  fot  même  a  toujours  affez  d'efprit  pour 

nuire*  *   ^    .    •      ■  • 
En.c9&facrant  tes  jours  à;de  nobles  tra- 
vaux.- 
Tu  peux,  fans  les  heurter  ^ dépafler  tes 

rivaux.  -   -  ^ 

Sois  hardi  dans  tes  veux  :  ce  n'eft  pas  an 

vulgaire,  *       - 

C'eft  aux  efprîts  bienfaits  qu'il  faut  tâcher 

de  plaire.  ' 

De  ceux  qui  ne  {ont  plus  on  vante  les 

talens  j 


Qn  n'âîme  point  les  niôrts  >  mais  on  h^ff 

les  vivaiis. 
Sj  lé  ciel  t*k  doué  d*ùn  rayon  de   génti^y 
CJnjourtu  fentiras  Taiguilloti  de  TenYie^ 
âU'  ifiiérîte^  aux  futcèl  toujours  fon  fi«l 

fe  joint. 
T/arailleà  Texciter  maîî  ne  rîrrîtîR  point» 
Si  tu  veux  défarmer  fa  vengeance  funefté  9 
Oppofê  à  fa  furie^  on  t^t  humble  &  in&- 

defte. 
Xînfi  que  l'a   pvdeUr  #  dé  fon  doux'  itA 

carnat 
fJoIbrant  une  belle,  augmenté.fon  écIaVt 
La  modeftie  ajoute  au   talent  qu'on  r^ 

iiomme , 
&e  pare  &  l*èmbeIUt  :  c'eft  !a  pudeur,  de^ 

l^ommë; 
La  modeftie  enchante,  A:  l^imoiM^pgeprc:. 

aigrir. 
Ceft  par  le  coeur  qu'on  plaît  bien  plus^ 

que  par  refprit. 
Far  des  fucs  meurcrief«  nta  paupière  of» 

ftnfée    . 
'D'utt  travail  férî  ux  détournant  ma  penfte  , 
Ma  plume  vagabonde,  à  coups  précipités  ^ 
Te  trace,  en  badinant ,.  de  fages  vérités». 


'iét  N  J9  i  E    i7ft5»       xi^ 
jDe   coi  feul  occupé  dans   ce  champêtre 

afyle, 
.Jè.vettX  que  ntop'lo^firtefoit  encore  utile^ 
UaU  que  vou-je  !  D^jà  faux  or  e  au  lAui 

.vcfmeîlj 
¥ar  fa  Foïble  lueur  priparanc  ton  tintll 
Me  découvre  cet  traits  gu^un  doux  £oia^ 

meil  repofe. 
Ah.t  je  cpurs  t!^nU>raflèr«^   Mais  j'héfite 

^  je  n'ofe.««» 
(  lli^tit  pas  teins «iicor. que«con  oci( s^ouvre 

au  jour.  ) 
;Mon  amaur  me  défend  ce^çc  marque  d'a^ 

-inour* 
'  Pwr'M.  lldïOU^j  Avocat â  Quimperj^ 

''"Mi  |ij>Fi"ii»<.ii.i.i..ii   ■iji  f  ■        t<,..  ujw»"   ^' u   ■  U  I.      ■        nw 

ANNONCES^ 

«Nommer  le  -fie^r  MailU  i  c*eft 
nommer  au  Public  y^n  àj^  fameux 
D^Ua^teurs  -que  ce  (îècle  m  vu  éclorreu 
Jl  eft  difficile  4e  porter  plus  letn  Taiî 
Ât  diveriîfier  les  viaaigi^s ,  &  deleur 
4lonn^r  <:e  degré  çie  pi^rfei^ion  ^oi 
Us  r«nd  propres  à  lyie  infinité  (fuiàge^ 


Plufieurs  perfonnes  ont  voulu  lexpn-  ; 
tre-faire  ,  mais  comme  ils^  n'ayoîent 
point  fes  talens,  ils   n'ont  pas  joui 
noîfi  plus  de  fes  fuccès.  On  a  chcrchrÇ  ' 
entr*autrcs    chofes  ,    à    imiter    (on 
.vinaigre    pour  le  rouge  ;     reflai   a  , 
prouvé  la  fupercherie  &  Timpuiflance 
des    compomeurs.  Nous  ne  répéte- 
rons pas   ce    que  lajuftice  nous  a 
obligé  ^  de  dire  mille  fois^  du   Heur  * 
Maille  :  fans  cefle  il  fournit  Toccafion 
de.  faire  leloge  de  fon   habileté    &  . 
dQs  fecours  bienfaifans  quil  procure 
à  la  claffe  des  pauvres*  S*il  eu  nécef^ 
faire  de  repoùfler  l'audace  des  char- 
latans, il  n'eft  pas. inoins  doux  de 
payer  un  tribut  de'  fouahges  au  vrai 
mérite,   La  confiance    que  tout   le 
monde  a  donnée    aux  vînaîgres  du 
fieur  Maille-,  ne  s^efï  pas  encore  dé- 
mentie  un  inftant  ;  on   y  a  trouvé 
exaâement  les  différentes  propriétés 
garanties    dans    (es    annonces.    Sans 
compter  lès  vinaigres  de  table ,  qui 
font  innombrables ,   il  en  a  inventé 
pour  la  toiletté-fc  pour  divers  états;   • 
ce  font  autant  de  découvertes  agréa -^  ' 
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blès^  &  précienfess.  Su  demeure  eft 
rue  Saint  Andrc-des-Ârcs  ^  près  le 
Eont  Saint  Michel. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Inftruâîons  familières  pour  les  Dî-* 
manches  &  Fêtes  de  l'Année  ,  par 
TAuteur  des  O  de  tAvtnt ,  &  des 
Béatitudes.,  A  Paris  ,  chez  \à  Veuve 
I)efaint ,  rue  du  Foiii-Saipt- Jacques* 
1784.  Avec  approbation  &  Privilège 
du  Roi.  a  vol.  in-12  rël. 

CoUeâion  de  Jurîfprudence  ,  trôî* 
fièmevoluiîie,  ehcfcia  vieuve  Defainc^ 
Prix  relie  9  12  liv.     ' 

Je/us  -  Chri/i  ,  par  fa  tolérance  > 
modèle  des  Légiflateurs ,  avec  cette 
épigraghe.  Et  increpavit  illos  difccns^ 
nefcitis  cujus  fpriritu  cfiis  ,  non  vcni 
animas  perdcre  fed  falvart.  S.  Luc, 
chap.  yy.  A  Paris,  chez  Cachet,  rue 
&  Hôtel  Serpenfe^^  1785- ,  avec  ap- 
probation &  privilège  du  Roi,  ia*i2j 
broché,  z  Uv.  10 ?•  relié  3  Uvt 


:2ZIjS    £AjffjkiE  ZlTTÉHAtKÈ. 

Traité  théorique  le  pratique  lie  îfat 
lEégétation  ,  contenant  plufieurs  ex«> 
;périences  nouvelles  &  deœonftratives 
liir  rëconomie  végétale  ,  &    fur  la 
culture  des  arbres  ,  par  M.  Mufel^ 
ancien  Capitaine  de  Dragons ,  Che- 
valier de  l'Ordre  ^tryal  &  Militah-e 
de  Saint  Louis  9  des  Académies  des 
Sciences  ,  Belles  Lettres  &  Arts  de 
Rouen  ,  Dijon  ^Chllons  ,  de  laSo^ 
cîété  des  Arts   de  Londres  , '&  de' 
}riiffieurs  fociétés  d'agriculture ,  avec 
cette  Epigrahe  :  Experimtia    rcrum 
iMagifira.Totncs  J  «c  4.  A  Rouen^ 
<hez  Lebouctur  jeune.  Libraire  ,  rue 
Ganterie,  avec  approbation   &  pri- 
vilège .du  Roi ,  178^  Et  à  Paris  ^ 
^hez  les  Libraires* 
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L' A  N  N  É  E  ^ 

LITTÉRAIRE. 


LETTRE  Xiy^ 

CrioPATKS,  ,  Tragéd'^  par.  M. 
Mannontel^r  Sicruain  perpuuel  de 
t  Acûdimufrançcift  ^Hifioriagraphc 
de  Francu  A  Paris  ^  tàe^  Moutard^ 
Imprinuur-'IJbndre  de.  la  Rdiôe  ,  de 
Madame  ^  &  de  Madame  Comujfc 

'  d'AvtoÎAyrue  des  Mathurins,  Héed 
de  Climyi 

JLi  A  peinture  det  fureurs  8c  dee 
crimes  de  Tamour  infeire  la  pitié  Si 
h  terreur;  Le  tableau  de  fes  foible0cs 
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n'infpire  que  le  mépris.  Un  vl«uiB 
guerrier'  fédaijt  &  niiné  par  une  vieHle 
coquette,  n'èfl  pas  un  Ipedacle  digne 
de  la  fcèoe  tragique,-  Si  Ton .  mç  dit 
que  ce  vieu5Ç  guerrier  eft  Antoine  , 
que  cette  vieille  coquette  eft  CUopatrc  , 
l'objet  df virent  plus,  iajportatît  fjnç 
«n  être  plus  noble.  Un  Général  qui, 
au  jnilieu  d'une  bataille  décifive , 
abandonne  fes^vaiffeaux  &  fes  foldats 
jour  courir  après  fa  maitrefle  ^  eft  le 
>lus  méprUable  des  honames  ^  &•  une 
leme  y  qui ,'  par  lâcîleté' où  par  tra- 
jifon  ,  faijt.per4re  à  fon  amant  Tenir 
pire  du  moiwle  avfec  l'honneur  &  la 
yie  ,  eft  la  plus  vile  des  femmeS|i 
Antoim^  en  un  jho|;  ^  dupé  par  C/à?- 
patn  eft  un;,perfonnage  prefquéxo* 
mique,  5es  malKeurs  &  la  fin  déplo-^ 
rable*  peuvent  être  là  matière'  d*ane 
jiiftoire  ciu^ieufe  &  inftmâlve  ;  le' phî- 
lofophe  voit  daris  un  pareil  événement 
jufqu'à  quel  point  te  luxe  ^  les  pî^ai- 
«rs  peuvent  dégrader  un  hbmnie;mai$ 
les  héros  de  la  fcène  ne  doivent  ja-r 
«aàis.  être  avilîs  ;  la  trpg^ie-  n©  doit 
pfFrir  aux  fpeâatèurs  que[ceSj,paflions 
noblfes  qui  riaiffent  oïdipaîfement  dani^ 
\^  amjî^s  fortes;^  que  ce?  crinae^  illjat 


A  v  jf  è  m  V)%h  ^li 
très  qui  fuppofent  daas  leurs  auteurs 
un  génie  profond  &  de  rares  tatens» 

Que  dans  l'âge  de  la  téniérité  iC 
d^  rimprudence,/ans  approfondir  le 
fujit  &  hs  ^araSlres^  M,  Marmontel  ' 
ait  autrefois  eflayé  de  mettre  cette 
aventure  en  tragédie  ,  je  le  conçois 
facilement  ;  que  cette  tragédie  ait  eu 
onze  repréfentations  en  17^0 ,  cela* 
f  eut  encore  fe  croire  ;  combien  de  pe- 
tites circonftances  peuvent  avoir  influé 
fur  ce  petit  ûiccès  î  mais  que  plein 
de  maturité  &  d'expérience  #  M.  Mar'^ 
monte!  trente  -  quatre  ans  après  exa-; 
'  minant  xrette  tragédie  avfic  des  yeux 
fëvères  ,.  n*en  diftingue  pas  le  vîcç 
radical  ;  qù*il  la  refaffe  aun  bout  i 
Tautre  5  &  que ,  fans  égard  po.ur  fa 
nouvelle  dignité,  U  s'expofeaux  dan-» 
gers  de  la  repréfentation  &  de  Tira-^ 
préfllon  ,  c*eft  ce  qui  paroitroit  toutv 
à -fait  incroyable,  fi  l'on  ne  connoiP 
foit  les  illufions  de  Tamour  propre^ 

J'ofe  me  flatter  d'être  de  ce  petit 
nombre  d^ hommes  de  lettres  i  dont  parler 
M.  MarmûTUel  dans,  h  préfâp^  9  qui'^ 
dans  le  filence  du  c^hinet  ^  fe  livrerùf 
avic  bicn)/Uhmiàu  plâijir  de  voir  lék 
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Auteurs  bitur  contre  Us  ff-andes  Jijji^ 
cultes  de  Vart  .&  enfurmoruer  quelques 
Unes.  L*Auteur  de  CUopatre  attend  de 
Cette  chfle  de  îeâeurs  un  Juccès  d'ef- 
time.  J'avoue  que  s'ils  font  tous  de 
jnon  avis. 9  il  eft  bien  loin  de  Ton 
compte!  Sa  CUopatre  me  femble  au 
contraire  la  plus  forte  preuve  qu'il 
n*a  jamais  eu  aucun  talent  pour  l'art 
dramatique.  Je  fouhaîterois  de  tout 
mon  coeur  qu'il  eût  fait  un  chef-d'œu- 
Vré.  Je  vois  par  fa  préface  que  s'il 
êft  mécontent  du  puolic ,  il  eft  très- 
content  d.ç  lui-même.  Il  m'en  coûte 
d'être  obligé  de  déclarer  que  cette 
pièce  me  paroît  fort  aurdeflbus  du 
ôiédiocre  ;  le. nom  de  M.  MarmontU 
m'iûipôfe  la  loi  de  prouver  rigou- 
rôufement  mon  opinion  ;  il  faut  que 
mes  obfervation^  jfoîent  affèz  bien  mo- 
tivées ,  pour  que  M^  Marmotitel  lui- 
même  fdit  forcé. de  convenir ,  que  l'a- 
lûour  fejul  de  l'art  a  guidé  ma  pîrime. 
Indépendamment  de  la  baJOTefle  des 
deux  principaux  perfonoages  qui  irencï 
ce  fujet  prefqu'impraticable  fur  notre 
fçène;  il  eft  iodéccnr  &  abfolqment 
Contraire  à  nos  moçrurs  de  nous  pré-- 
fenter  un  héros  tragique  ,  qui ,  au 


miprh  des  devoirs  que  Thymen  im- 
pôle  9  vit  avec  une  femme  dans  un' 
commerce  libre  &  illégitime.  Le  di^ 
vorce  étoit  permis  aiûc  Romains, 
mais  non  pas  la  polygamie.  CUopatrc 
ne  choque  pjis  moins  les  bienféances  \ 

'  non  feulement  par  fes  amours  avec 
Antoine  »  mais  encore  par  ra£(èâation 
avec  laquelle  e(le  fe  vante  de  fes  in* 
trigues  avec  Cefar.  Cette  image  d'un 
libertinage  groflier  n'eft  pas  faite  pour 
intéreffer  les  fpeâateurs  délicats. 

La  (implicite  &  la  régularité  de 
notre  théâtre  femblent  bannir  d'aiV- 

.  leurs  ce  qu*il  y  a  d'attendriflant  & 
de  vraiment  tragique  dans  Thiftoire 
à* Antoine.  Le  courage  romanefque 
de  cet  infortuné  Général  qui ,  apris 
avoir  battu  dans  une  fortie  les  trou* 
pes  d'GSave^  revient  joyeux  &  triom- 
phant, embrafle  CUopatre  tout  Sitmé, 
&  lui  préfente  le  foldat  qui  s*cft  le 
plus  fignalé  dans  TaÔlon.  L'héroifme 
de  Tefclave  qui ,  chargé  de  donner  la 
mort  à  foamaître^fe  tue  lui*méme  à  fes 
yeux  pour  lui  donner  Texemple*  An^ 
toine  qui  fe  poignarde  au  moment  où 
on  lui  ^annonce  la  mort  de  CUopatrc 
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&  qui  demande  qu*on  le  porte  àupr^ 
'^d'elle  ,  lorfqu  il  apprend  qu'elle  wt 
encore.  Ce  maHieureux  guerrier  tout 
•ftnglant  &  à  demi  mort,  que  C/^o- 
'patrc,  &  Ces  femmes  élèvent  avec  dès 
cordes  pour  l'introduire  par  une*  fe- 
nêtre, &  qui  tend  vers  la  maitreffe 
'  fes  mains  défaillanter;  CUopatre  éçhe^ 
"velée ,  le  feib  meurtri ,  les  yeux  éteints, 
mais'  belle  encore-  dsins  ce  déibrdrç, 

*  qui.  fe  précipite  aux  genoux  d'Offave; 
les  iibàtions  &  les  plaintes  de  cet» 

'Reine  fur  le  tomhcixi  (i*Antoiru^^n- 
fin,  là  furprife des  fatellites  à^Qciav^j 

'lorfqu*entrant  par  force  dans  Tâppar- 

-tement  àe  CUopatre  y  ils  la  trouvant 
étendue  fans,  vie  fur  un  .lit  magni- 

'fique 'dans* tout  récVat  d^une  paruiPc 
royafe,  une  de  fés  femmes  morte^à 

•  fes  pieds ,  l'autre  mourante ,  ajuftant 
-encore  d\ine  main  qu'elle  foutient'à. 

peine ,.  le  diadème  fur  la  tête  de  fu 
Reine.  Voilà  des  fituations  &  des 
coups  de  théâtre  vraiment  pathéti- 

aues  ,  maisqu'il  eft  prefqu'impoffibie, 
ô  faire  entrer  dans  Te.  plan  d'une 
tragédie  régulière.  La  vie  d^Ampine 
"éci^e.  par  Pluiar^ue  tJccite  l'intérêt 


le  plus  vif.  Sakefpear  qui  n'a  fait 
^ue  mettre  eh  dialague  les  fcènçs 
ëe  Plutarque-  fe  Ut  aufli  avec  plaifir  ; 
tandis  qUe  la  pièceflfeM.  Marmontzl 
glace  le  leitèiir'le^llRix  difpofé. 

Les  trais  unités  font;  aflez  fidèle- 
ment dbfervées  dans  fe  CUopatn  fran- 
^oife,  mais'  les  caraâèrés  font  faux 
&  défigurés;  le  plan  eft  abftirde,  &' 
le  dialogue  o*a  ni  naturel  ni  vérité;' 
âinfi  ,  malgré  fa  fiaélite  à  des  règles 
acceffoÎTcs  ^  le  Poëte  françoîs  efl  réel- 
lement bien  moins  régûlrer  qlic  Sà^ 
kefpear  ^  dont  les    fcèncs   découfues 
offrent    toujours    des    incîdens    priy 
éans   la  nature,  &    qui  a*  fçu  côn- 
ferver  à  fes  perfonnages-  leur  véritable' 
thyfionomi^/  î  , 

tà^  Màrmontel  a  élève  tout  fon  édi- 
fice, fur  un*  fondenrent  ruineux.  If 
liippofé  c^ Antoine  retiré  à  Alexan- 
drie après- la  bataille  d'iJc?«/;77,  n'ayant: 
plus  ni  vaîflêaux ,  ni  foldats ,  ni  amis  ,' 
réduit ,  fuiv'ant  Fhiftoire ,  à  denrandei^ 
humblement  à-  Octave  la  permiflSotï 
âe  vivre  à  Athènes  en  {impie- parti-^ 
culier,  j^eut  Cependant  ericore  letablir 
iés'  affaires  en  renonçant  à  CUopatre'^ 
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Les  deux  premiers  aâes'  de  fa  pîèctf 
ne  contiennent  que  des  exhortations 
perpétuelles  dont  on  fetigue  le  pauvre 
^ntoi,u  pour  JiyroHdre  à  ce  facri- 
ftce  :  U  nie  MHTvoù:  un  en&nt  de 
iamiUe  qw  s'eft  ruiné  p^r  fes  débau- 
ches,  &  que  des  amis  ^élés  engagent' 
»  quitter  fa  maitreflfe  ,  s*il  veut 
conferver  une  partie  de  fon    patri- 


moine. 


.  Jofe  dire  que  ceux  qw  prêchent: 
Antoine  avec  tant  de  zhle  sV  pren- 
nent un  peu  trop  tard.  Peu  importe 
au  vainqueur  ,-qtt'^/woiw  fe  converw 
tiffe;  la  politique  exige  quil  fe  dé&flfe 
dun  rival  toujours  dangereux  tant 
qu  11    vivra.   A  moins  de  fuppofci; 
ji/ttotfu  beaucoup'plus  imbécille  qui! 
ne  le  fut  jamais  ;  3  doit  favoir  quel 
fort  O^fave  lui  réferve;  &  sll  a  q«e^ 
qu  cttncelle  de  courage ,  U  ne  doit 
pas  nittendre  fi  long-temps.  C%.««^ 
gw  a  beaucoup  pl«s  d'efprit  qu*^ 
tome,  doit  encore   faire  moins  de 
fon<Js  fur  cespropofîtidns  de  paix.  EIlô 
ne  peut  ignorer  (\vi  Antoine,  foitqu?il 
renonce  à  eUe  ,  foit  quil  lui  reft» 
attaché,  a*a  d'autre  reffoiwçe  que  I4 


.  fiiQrt^  Aiiifi  »  lorfqu'elle  eft  h  première 

à  e^ig^t  ({uAntoim  l^sibatidonne  ;  lorP 

qu^ellé  parojt  faire  le  (acrifîce  de  fofi 

amouf  aux  iméré^s  de  fon  amant ,  (a 

générofîté  n*eft  qu'une  farce  qui  ine 

,  pçût  avoir  d*autre  but  que-d'enflam- 

mer  encore  U  paÀiou  ^Antqinen  II  eft 

bien  temps  vraiment  de  renoncera 

foQ  amant  quand  elle  Ta  perdu  fans 

.  reflfource.  Si  c*eft  là  ce  que  M,  Mof* 

.i»o/r/e/  appelle  adiioblir  le  caraâèi^e 

^^CUopatrc^iX  s'aveugle  iui-même- 

J'aurois  mieux  aime  qu'il  laifTat  Clu}* 

pàtn  telle  que  l'iiiftoire  nous  la  peint, 

ambîtieufe  &   coquette  5   que  d'en 

faire  une  hypocrite. 

Ge  qu^il  y  a  de  comique  ,  c'eft 

-  qv^ Antoine  croit  qu'il   y  va  de  fqn 

'  honneur  de  ne  point  abandonner  uijie 

femme  auffi  généreufe;  il  réfifte  aux 

fotUcitatioBS   d;  (on  ami  Fmtidiu^  ^ 

&  paroît  p^rfuadé  qu  etf  renonçant  à 

:  CUopain  il  retrouvera  effeâivement 

fesjégioAs  &   fes   vaiflfeaux.    Cet^e 

;  çomiuite  eft  celle  d'un  fot  &  dy» 

.fou  tout  à  la  fois;  d'un  fot  s'il  s'in^a- 

i  gine  qu'unie  maitrefle  de  plus  ou  de^ 

moins  pui0è  changer  &  fituation  ac-^ 
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iuelle  ;  d*un  fou ,  fi  dans  fcette  pét- 
fuafiori  il  fe  perd  pour  refter  fidéte 
à  fa  coquette*,  Pe»t- être  cette  obfti- 
iiatîon  d'Antoine  feroit- elle  intéfef- 
fhnte^  fi  robjct  qu'il'  aime  Qtoit  efti- 
mable  de  vertueux  ;  fi*  une  poflèflîonA 
•  de  quatone  ans^  ne  rendoit  pas  fon  » 
amour  beaucoup  moins  théâtral  ;.imîs 
3  femblè  qu.il  foitr; retenu  aupiès  de% 
cette  femme  j  dont  il  a  déjà  de  grands; 
èfifans  ,  moin^  par  Tàrdeur  d*une  prf- 
flon  honnête,  que  par  l'habitude  dji. 
.Vice.  ' 

On  eft  tenté  de  rire  quand  on  voit 
^Jtntoim  Se  CUàpatre  qui  attendent  à: 
chaque  inftant  ràrpivée  d*un  vainquenr^ 
j&  d*un'mai€re,  S'amuferufâifement  à; 
desTîégociàtions  puérlles;i4s  devroieht 
bien  plutôt   s'occuper   de  quelques 
inoyenis  folides  d*éviter ,  ou'du  moins 
de  rétarder  leur  perte  ;- ils  devroient 
fortifier  AÎSxandrfé  ,  fe  préparer »àt 
foutenir  un  aflaùt* ,   "encourager   le. 
'  peuple.   Ce   font  les' Prêtres  à^Iiis 
qu*on  charge  de-  ceifete  fonâion  qui , 
Bfe  leur  convient  guères; tandis  qu'^A  • 
toint  &  CUepatre  '  font  mutuellement 
;^iut'd'ijtfie-générofi«e- frivole  &'aa^ 


îJU^e  perte.  Le  dirai -je,  TAuteur  ^■ 
iaii  de  ces  deux  pcrfonnages  5  fi  dé- 
criés'dans  rhiftbîrc,  de  fî  honnêtes' 
gens. ,  des  êtres  fî  parfaits ,  ^que  ce" 
qiiî  pbuVoït  y  avoir'  <l*intéreflant  & 
'de  moral  dans  fon   (ujèt   eft   perdu 
"jîbur  liii.^  On'  ne  plaint  plus  tant* -^/*-' 
.  wirk  des'êtrè  laifle  fubjûguèr  par  une 
.         femme  Ç'refpeâable ;  oii  n'eft  pas  & 
[         étonné  de   fa  foiblefle  ;  &  puis  ces 
Variation^  fi  théâtrales  ,  ces  paflages- 
ifapides  de  la  cfôlère  à Tamour  ,  ces* 
foupçôns^,  ces  plaintes ,  des  reproches- 
qui  repandroîent  tahis  de  mouvement 
tians  le  rô\è'A*j4nioine  :  ce  manège 
de  .Ciéopatn ,  cet'  art  dei  la  fédùâioii 
^ui  la.retidrôit  aux  yeuî^  des  fpeâa-* 
tfcurs'  moins  eftimabte  mais  plus  bril- 
lante ;  M,  Marmontdtitn  a  pas  connu 
le  prix  :  au(K  eft-il  d'une  monotonie 
glat:i^le;fes  figures  n*ont  point- de 
ific  ;  oïl'  ne  recdnnoît  plus  ni  Clio^^ 
pâtre  y  iiV  Antoine.  *        .. 

Il  y  à  dans  la  pièce  de  Sakéfpear 
un  trait  dé  paflîon  qui  feul  vaut  infi- 
«Ament  mieux  que  tbutê  la  tragédie 
de  M.  MarmonteU  Antoine,  après  <a 
ftlte  refiife'  long  -  temps   de   voir 

Jt-vi' 
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Cléojratrc /on  la  lui  amené  enfin  con* 
Cufe  &  tremblante.  AJor$  fe&  yeux  ih 
tournent ,  comme  nralgré  lui  ,  ver$ 
cet  objet  adoré  ^  il  s'écrie  en  la  re- 
gardant :  3>  O  Égytienne  oîi  m'as-tii: 
»  réduit  ?  Vois  ^  je  cherche  à  dérp^ 
9>  ber  oion  ignominie  ^  même  à  te^ 
y»  regards.  •  «  •  O  fatale  Egyptienne 
a*  tu  favois  trop  bien  que  mon  cœur 
3>  étoit  inféparablement  attaché  à  toa 
»  vaifleau  ^  &  qu'en  fuyant  tu  m'en-r 
91  tralnois  avec  toi  ;  to  connoiflbis 
>)  ton  empire  ab(blu  fur  mon  ame  & 
M  tu  favois  qu'un  fîgnal  de  tes  yeuy 
»  m^èut&îtdéfobéirau^  Dieux  même  r 
»>  me  voilà  réduit  maintenant  jk  en- 
W  voyer  d*humhles  propofîtionr  à  cp 
»  jeune  aprentif  ;  il  Jaut  que  je.  fup- 
9>  plie ,  que  }e  rampe  dans  tous  les 
>  détours  de  la  baflefle  ,  moi  qui 
3»  gouvejrnois  ,  en  me.  jouant  ,  k 
»  moitié  de  Tunivers  j  qui  créois  & 
a»  ànésûitiffbis  a  mon  gré  les  fortune 
M  du  genre  huoaûin.  —  CUopatrt^ 
V  C  A^{^^  couUr  quelques  larmes^  )i. 
i*  —  Oh  î  j*implQre  ton  pardon.'  — 
»  Antoim.  —  Ah  ne  pleure  pas  ;  une 
3»  feule  de  tes  larmes  vaut  tout  ce 


»  <iuej^ai  pu  gagner  ou  perdre  :  em* 
i»  brafle  *  moi.  (  //  tembrajfe  avec 
y>  tranfport  )  Ah  f  dans  ce  baifer  tu 
9»  m^as  tout  rendu  «• 

Ce  trait  eft  de  la  plus  grande 
énergie  ;  il  pdnt  au  naturel  Tenthou-f 
fiafine  aveugle  de  la  paffion.  II  paroât 
que  Sakcspear  a  voulu  renchérir  fur 
la  penfée  de  TèbuUe. 

No»  ego  (vm  caBci  ploret  «c  ilU  femell 

Je  ne  vdtix  pas  nm  fttUt  de  fis  tamut^ 
Je  reprochois  tout-à-rheure  à  M^ 
Marmomel  d'avoir  bté  à  jimoine  des 
défatits  qui  Taurokat  rendu  plus  théS* 
tral  ;  d'avoir  fait  de  ce  (bldat»  foible 
&  brutal  >UQ  trop  honnête  hommes 
inais  il  ne  Teff  qu'à  l'égard  de  Cléor 
pâtre  »  &  il  ne  fe  picque  pas  d'une  6 
grande  vertu  à  Ijégard  de  fa  femme». 
O^avie  qui  vient  chercher  fon  mari 
dans  les  bras  de  fa  maitreSe  eft  un 
perfonriage  bien  choquant  &  tout  4 
fait  déplacé  :  elle .  ne  fert  qu'à  rendre^ 
Antoine  odieux^  La  conduite  héroïque 
de  cette  Romaine  à  Tégard  de  fa  ri- 
vale a  déplu  avec  raifon  aux  fpeâa- 
teurs.  «fi  dans  les  Maurs^de  la  tragédie 


S^(S    I^' An  NÉE    ÙTTÉRAUlÉ'. 
^  yraifemblançe  ne  fi  rédmt^dsa  ]ch^ 
1(11  on  voit  tous^  Us  jours  ,  ^Ue  ne  s'ë-^ 
fënd'  pai'  aufli'  a.ux  cHofes  qu'pn  n& 
voit  iamaîsi.M.''iWiir/wd]^/2/e/ allègue  Ies> 
vertus  rares  de  Hegulus  8c  de  Caton^ 
iàais  Regulus  &  C-azo/z  n*onr  fait  qu& 
leur,  devoir  i  &  Ociayic  va  bien  au-/ 
delà*  du  fîeri  ;  ce  qui  rend  fon  hérqif-i 
me   invraifemblable  :  fes    allarmès  , 
lorfque  Clwpatre'  {étxfoxivé^m'û'^y  on!* 
quelque  chofç  de   comique  &  font 
fcupçôhnef  une  femme  fi  Vêrtueufè 
tfafifeaàtion  &  de  fauflltS.      "      '  .. 
Ce  qu  il  y  a  peut  ^  être  de  plus 
vicieux  dans  le  rôle*  à'Ocîdvic,  d'aiî- 
feurs  parfaitement  inufifë,  c*e(t/quii 
eftimpollible  de  fupppfer  (^u^^Sive; 
dans  la  circonftince  préfente  ^,  ait  en- 
voyé une  foeur  qu'il  aîine  à  Atéican-- 
drîe  pour  y   cKerchef  des  afltonts,. 
peut  -  être    pour  "y  .  férvîr    d^otage 
c^trè  les  mains'  iQ^ÇQs  ennemis,  8c 
d'ennemis  réduits   au   défefpoîr.  La 
préfence  ^Oclaviex\t  peut  que  nuire  . 
$ux:  pfojets'  de,  cet  habile  politique  , 
&  .^///o/;7e  embai-rafl^roit  beaucoup- 
OSave  5*il  fe  reconciîioit  de  boîin^^ 
Ifei  avec  *fk 'femme;. 


^  Maïs  ce  qui  doit  fur-tout  ctoim^' 
tout  homn^e  fenfé  ,  ce  qui  choque 
toutes  Ifs  idéss  que  nous  avons  cki 
caradère  à^OSave  y^  c'eft  fon  entrée 
dan*  Alexandrie,..  J^obferve  d'abowl 
qu'il*  eft  dan^ la  nature  que  ce  folt 
toujours-  te  vaincu  qui  fane  les  pro— 
pofitions    au  vainqueur.'.  Dans*  l'hif- 

'  feire  ,  Antoirn^  de  Clcopatrc  ehVoyent  : 
en  effet  des  députés  à  OHavé  ;   Ot- 

'  /éve,  fùivam  (à  politique  ordinaire,, 
dépêche.,  flpon  pas  vers  -^/t/qot^  maïs- 
^crs  Cléopcure^  un  homme  habile  poér 

'  là  détacher'  adroitemèrjr  du  parti  de- 
it)n  amanf/  Mais  il  fait  des  promeflTés 
8ç  non  àQ%  propofitions;  il  commande , . 
il'  ne  négocie  pasé  Dans  là  tragédie 
de  M;  -Wtfr/w07//^A  tout  eft- renverflé,. 
C'eft  le.  vainqueur  qui  fe  donne  beau- 
coup de  mouvemçns'  pour  inviter  le  - 
vaincu  à  fe  paix  ;  c*eft  Octave  qyî 
envoyé  vers  Antoine  Vemidius  pour 
le  prévenir  de  fa  vifite  &  Texhorter 
à  quitter  Ciéopatre  ;.  c'eû  03avc  qui 
envoyé  vers  -^/i/^^i/i^-la  fceur  OSavâ^. 
qui  teit  faire  un  voyage  immenfe  & 
périlleux  à  cette  foeur  fi  chère  pont' 
«h^ager  l^/z/oi/z&à'meiiermnè  conduite/ 
glus  fage  s  enfin  »  ce  n'eft  pas  alTeab' 


9f^  l*jNNâE  UTTiRAIRB. 

de,  ûi  fœur  j  il  vient  lui  -  même  S  on 
diroit  que  c'cft  un  p^e  qui  veut  feîre 
refluer  dans  le  devoir  un  fils  débauch^^ 
Cethomme  qùipouflà  toujours  la  pru- 
dence, jufqu'à  la  poltronnerie  5  cet 
.  honune  fi  fin  ^  fi  défiant  y  entre  bon- 
neoient  dans  une  ville  ennemie  ^/eçH 
fcrme  étourdimeât  avec  fon  xivàl  dans 
le  paUis  de  CUopatru  Vit- on  jamais 

plus  haute  folie  ? 

Si  la  fiiite  i^OUmt  cft  affez  nom- 

breufe  pour  tenir  en  refpcâ  tous  les 

babitans  d'Alexandrie .  &  toutes  les 

troupes  égyptiennes  ;  la  ville  eft  à  luî , 

la  guerre  eft  t^rnûnée  &  il  n*eft  pHis 

queftion  de  parlementer.  S1:l  n*a  pas 

d'autre  fuite  que  celle  qui  paroîi  avec 

.  lui  fur  la  fcène  ;  cjui  eropcche ,  je  ne 

dis  pas  que.  lé  généreux  .^;z;oi«« ,  • 

mais  qu'à  fon  infçu  Tartificieufe  C//p- 

■  putn  ne  faiTe  fermer  les  portes  du 

palais  &  celles  de  la  ville,  &  ne  s'af- 

liire,  par  un  coup  prompt  &  hardî  > 

,  de  Teinpire  du  monde*  Jamais  un 

.Général  qui. aura  du  fens  commun 

.  fie  donnera  à  fes  ennemis  une  pareille 

tentatiom      .  . 

.  Cétoit  ï,Amoim  qui  n^avoit  plus 


An  V  i  B  lySy.  «jj 
rien  si  perdre  à  aller  trouver  OÈlayt; 
dans  Ton  camp.  Difons  mieux  ,  ils  né 
dévoient  point  fe  voir  ;  ils  n'avoient 
rien  à  fe  dire  »  &  quand  on  met  en 
fcène  deux  hommes  auffi  célèbres 
Q\JL  Antoine  &  Odavc  ,  it  Éiudroît  les 
faire  parler  du  moins  d'une  manière 
fenfëe.  On  peut  dire  »  pour  excufet 
M.  Marmonul  y  que  cela  étoit  impof^ 
fible  :  il  eût  été  en  quelque  forte  plus 
aifé  d*imaginer  un  entretien  entre  Cefar^ 
&  Pompée ,  après  la  bataille  de  Phar^, 
faU  y  parce  .que  Ccfar  étoit  plus  gé- 
néreux c^OSave  ,  &  que  Pompée 
âvoit  plus  de  reffources  après  cette 
bataille  qu*il  n'en  reftoit  a  Antoine 
après  celle  à*A3ium,    ,      .  , 

Eft  il  croyable  qa^ Antoine  propofc 
férieufement  k  Oàave ,,  dont  il  con^ 
noît  Tambition  ,  de  renoncer  à  Tem* 
^ire  du  monde  après  Tavoir  acqms 

Îar  tant  de  dangers  ,  de  de  rendre  ï 
Lomé  !a  liberté  î  A-t-il  plus  de  rai- 
fon  de  vouloyr  que  (on  rival  partage 
avec  un  ennemi  une  conquête  dont 
il  peut  jouir  f^ui  >  OS^ave  à  fon  tour 
ne  doit  pas  propofer  â  Antoine 
k  féconds  pl^cç    aprè$  lui ,  parc^ 


^54    ^^i9ÉE   LlTTÉRAîAÉ. 

^Antpim  ne  peut  ni  ne  doit  l 'acceptera^ 
&  que  (i*ailleurs  un  pareil  fécond  lui 
donnefoit  toujours  de  terrlbïés  inquié- 
tudes ;  ce  qui  devroit  fermer  la  bou- 
che à.tous'les  deux,  é*eft  qu*ils  con- 
Aoiffent  Tun  &"  Tautre  là  politîqu** 
des  conqùérans  &  les  procédés  d*u- 
fege  i  c'eft  qu'ils  n'ignorent  pas  que- 
lorfquïl  s'agît  fur*  tout  de  l'empire' 
du  monde  la  mort  cft'  Tunique  traité! 
^ui  i*èfte  entre  le  vainqueur  &  1© 
Vaincu.     ^; 

Cette  fcène  à* Antoine  &  ^Ottavt^ 
.quoiqu'e  faîte  avec  prétention  ,  n^a^ 
donc  aucun  fondement,  aucun  motif  v 
Ce  n'efl:  qu'un  tiflu  dé  lieux  communs^ 
de  phrales  .vuides  ,  jun-  pompeux  b€K 
vardage.  Ociav^  la  termine  par ,  uti 
trait  d*extravaganGe  qui  répond  fort* 
bien  à  tout  le  refte.  Voyant  qiilén^ 
ioine  fc^  fâche  quand  on  lui^offre  le- 
fecotîd  rang,  irfe  hâte  deTàppaife-r 
ert  lui  propofarit  d'aller  enfemble  ac^ 
Corder  leurs'  débats-  au  Capîtoîe; ,  Ù 
faire décidet  parle  Sénat  &*  le  peuple' 
jtomain  ce  cfûi  "  a  déjà  été  décidé  par' 
ifes  arnfles  à  Actium. 
"-  'Souioit   i^^Amaim  ^.  fans  arilis-^* 


j4  JS  1!9  È  E'^  rj%^^  ,  \2Yr 
feus  foldats  5  fuive  OSavt  à  Rome  , 
febifle  Tarrct  d*un  Sénat  &  d'un  Peu-  y. 
pie  qui  le  détefterit&Pont  déjà  déclaré 
ennemi  de  la  République  ;  c'eft  vovi- 
ïoir  qu*il  s'enchame  lui-même  au  chat 
élOSave.  Cette  propofitioa  n*eft  pas 
un  trait  de  politique  rafinée;  c'eftunc 
'  vile  momenfe ,  ouuneiafulte  grofSèrcf  ; 
&rîenn'eft  plus  méprîfable  furlafcène, 

•  &  ce  n*€ft  1  imbécillité  £  Antoine'  qili 
répond  férieufementy'y  co/ç/J/ts^panS' 
le  moment  même  au*il  donne  tte  con- 

'  fentement  ,.  on*  vient  Taverrir    que 

GUopain  fe  trouve  mal  ;  voi!â  mon 

^  homme  auflî-tôt  c^itnvoytprùmimr 

*  Pempire  du  monde ,  qui  plante  là  fans^ 
feçûn* le  vainqueur  d'Aclmm  àc  va  don-- 

"ner  des  fecours  à  fa  belle.-  Vous  ni*a- 
vouerez  ,  Monfieur  ,  qu'il  y  a  péu- 
é*incidens  qui  foient  plus  rtfibles.: 

L'entrevue  d*03ave  &c  de  Clcopairc  ^ 
eft  eficore  une  de  ces  fcènes  unique- 
ment faites'  pour  éblouir  la  multitude 
par  quelques  vçrs.  rpnflans',  quelques 
penfées  brillantes  ;  mais  qui  défolent 
lie  connoiifeur  ,  parce  que  les-  inter- 
tocuteuTs  n'ont  rien  à  fe  dire ,  &  aa 
ladànt  beaucoup  âe  Te  difent^fkpv 


a}6  ûANmiÉ  LiTriKAînx^ 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fenfé  dans  cet  zt^ 
tretien,ce  font  les  deux  premiers  vers 
où  C/w//ï/re  reproche  très-juftemenc 
\  OHave  la  haute  imprudence  qu'il 
commet  en  c^htrant  dans  une  villfs 
ennemie. 

Quoi  Seigneur»  aumilieo  du  tumulte  des 
armes  ;  ;     ;  . 

Da9$  des  murs  enseitiis  vous  entres  faûf 
aliarmes. 

Si  CUopàtre  elle-même  eft  étonnée 
de  la  fécurité  SOSavt  ,  pourquoi 
donc  vous  M.  Marmonulf  faites-voqs 
de  ce  fourbe-*  (î  habile  un  téméraire 
&  un  étourdi.  On  doit  être  choqué 
que  Cliopatre ,  qui ,  jufqu'ajors  a  Joi|é- 
le  rôle  de  femme  généreufe,,  qui  s'eift 
répandue  en  invedivc^  contre  OSavf^ 
s'abaiiTe  i  d'indignes  flateries  qui  ne 
peuvent  que  la  rendre  méprifable  aux 
yeux  du  vainqueiu*.  N'eft  ce  p^s  un 
artifice  bien  groffîer  que  celui  de 
VQuloir  intimider  OSavé  en  lui  faîfant 
cntœvoir  qu'il  refte  encore,  bien  dps 
reflources  à  Antoine  ,  &  qu'il  eft  dati-. 
gercux  de  le  pouÛer  è  bout  \  comgae 


A  m  V  à  m  vii$\  %YiL 
fi  OBave  ,  qui  vient  de  parcourir 
l^Afîe  ,  ne  fçavoit  pas  imeux  que 
Cliopatri  Tétat  des  cnofes  ;  comme  fi 
l'union  des  deux  rivaux ,  après  ce  qui 
^eft  pafle^  n^étoit  pas ,  en  politique» 
une  chôfe  évidemment  impoilible.  / 
O^if v«  n'eft  gueres  plus  adroit  ^lorf-* 
qu'il  dit  à  CUopatrt  qu'il  n'accordera 
la  paix  ,  qu'à  condition  t^Antoint 
quittera  ia  maitfefle  pour  reprendra 
n  femme.  Voilà  donc  le  grand  motif 
qui  décidera  l'ambitieux  OUavt  de« 
Venu  maître  du  monde  entier ,  à  le 
partager  de'  nouveau  avec  (on  rival 

Ïui  peut -être  le  lui  âtera  demain? 
\t  c'eft  à  une  femme  2^u0î  rufée,  auffi 
politique  k^^  CUopatrt  qu'il  tient  ce 
langage.  Ce  n'eft  pas  ainfî  qu'il  peut 
fe  flater  de  la  tromper. 

Mais  dira  M»  Marmonul  ^  OSavé 
&yoit  bien  (^Antoine  nei  renonc^oit 
Jamais  ^  CUopatrc  »  &  fa  politiquq 
confiftoit  à  faire  d^  ce  renoncement 
un  article  effentiel  de  la  paix  pour 
mettre  les  bons  procédés  de  fon  côté 
^  avoir  an  prétexte  plaùfible  d'aqcâf 
bler  fon  ennemi  fans  fe  rendre  odieux* 
Voilà  le  raifonnementL  qui  4  fédui| 


■EA.uteur:;  il  n*a  pas  vu  que  cette 
fercê  ;éioît  bonne  à  jouer  avant  1a 
guerre.;  &  Antoine  i^n  eifet  s*«ft  fervî 
ii^s  -  habilement  de  cette  faibleffe 
^Antoine  pour  CUopat^t^  &  de  fon 
in^uftice  à  i*iegard  ^OBavic  pour  ex- 
citer i:x)ntre  lui  la  haioe  de^vRomains, 
&  le  faire  déclarer  enneinî  iJeïEtat^ 
Mais  aprèsia  guerre,  ^rès  la  yîâoii^e^ 
Xorïm^  Antoine  ^ft  abattu  fans  reflTour  • 
ces  9  loxÇc^ Octave  ô*a  plus  befoin 
d'autre  prétexte;  pour  fe  défaire  de 
foii  ennemi  que  du  droit  atsthentique 
^e  la  guerre  reconnu  de  tous  les 
Romains ,  de  pareilles  p;:opoGtions 
lie  peuvent  -en  impofer  m  k 'Antoine  ^ 
ai  à  CUopàtn ,  ni  aux  foldats  ;  ce  n*efl: 
qi^urie  hypocrifie  b.afle  &  groflîère , 
plus  propre  à.  déshonorer  O^^tyç  qu*à 
rexctîfer.  'Auffi  n*eft-il  point,  queftion 
diahs  rhiftoire  de  ces  miférahles  né-^ 
gtfciatîotjs ,  &  falsifier  çn  cela  l^hiftoire 
r  cïl:  outrager  la  raifon.  .. 

•  M,  MarmôntU  s'efforce  ,  dans  les 
trois  ^emièrs  aftes  "d.e  fa  pièce  >  de 
perfeàder  K^Antoim  peut;^nçore  fç 
relever ,',  que  rAfie  éft  encore  en  fut- 
jicni>  que  vingt  RQi3  foiit  prçts  i  1«- 


feçourîr,  &c.JPi^res  gafçorinadesdont 
le  bon  ïens  d'accord  avec  YhHloite , 
montre  la  fauffeté.  Ecoutons  *  Afo/t- 
tefquieu  ^  meilleur  politique  que  M, 
MarmomeL,  •    ) 

wCeqp'il  y  a  de  furpjenant  dani 
»  ces  guerres  ,  deft'  qixûnb  bataillé 
w  décidoît  p^efqué  toujours  IWairè 
59  &  qtf  junë  (défaite  ne  ie  réparoît^pas^ 
V  Les  foîdats  romains  n'aVoient  point 
r>  proprement  d'efprk  de  parti.;  ils  ne 
05  co.itibattoient  point  pour  une  cer-  ^ 
3»  taîne  choie,  ijiais'poiir  une  certaine 
^?  pérfonne  ;  ils  ne  corinoîîFoîent  que 
»  leur  chef  qui  les  çngageoit  à  dè^ 
^>  efpérancès  immenfes  ;  mais  le^^  dief 
»  "battu  o*étant  plus  en  état  de  rem* 
»?  plirfes  promefles,  ils  Te  tournoient 
?>  rfun  autre  côté.  Les  provinces  n*en« 
»  trôient  point  npn  plus  {îhcér^mérif 
>?  dans  la  querelle  ;'ainfi ,  îviot  qif  uni 
>5  des  chefs  étoît  battu  ,  elles  fe  don* 
■^  ftoient  à  l'autre  ;  car  il  faîloit  qu« 
n  chaque  ville  fongeât  à  (e  juftifiei? 
^  devant  le  vainqueur  ^  qui ,  ayantf 
3ç  des  jpromeffes  immertfes  àtenipaux! 
»>  fxildats  ,  dévoit  leur   facrifier  le$ 
^  pays  les -plu?  coupables  «, 


at^p  t^ASNÉM    LlTTÉàJIMM. 

Autant  Taûson  eft  lente  dan$  les 
trois  premiers  aâes  qui  fê  pafleat  ei^ 
poui^parlers ,  autant  eft-elle  Drufaue  , 
étranglée  &  précipitée  dans  les  deux 
derniers*  Antoine  va  combattre  &  eft 
vaincu  prefque  &ns  qu'on  s'en  apperr 
çoive.  Quand  tout  m  fini  pour  lui^ 
trois    légions    s'avifent   de   vouloir 
embraiTer  fon  parti  9  &  lui  font  dire 
d'aller  les  attendre  en  Syrie;c'eftlà 
le  cas  de  dire,  attmde:^mol  fous  tormc^ 
Cet  incident  eft  de  la  plus  malheu-r 
xeufe  invention^  Antoine  fe  prive  en-», 
core  de  cette  prétendue  refïource  par 
ion  obftination  à  vouloir  mener  avec 
lui  fa  maitreâe  dont  ^5   foldatsne 
yeulent  point  entendre  parler. 
.    Ce.  qui  m'eflibarraire ,  c'efl  de  fç2^<^ 
voir  comment  Antoine  &   CUopotr/^ 
^airoient  pufortir  d'Alexandrie;  il  fau:^ 
droit  fuppofer  ({ViO^ve  eft  le  plus 
fot  des  nommes  s'il  laifloit  échappi^ 
uiie  fi  belle  proyev  La  lettre  du  Cen-, 
tmmï  Antoine  eft  fur- tout  extrêf- 
mem^nt  curîeufe.  Il  Tirv^^t'  que  le. 
fort  fera  Jermc  denimn.  Et  pourquoi^ 
ne  le  feçoit-rl  pas  aujourd'hui?  Juf-. 
<qu'à  dermdn  OSbive  laiflè  donc  a  tout 

le 


1è  ftiônde  la  Kbérté  'de  foitm  Ùoffi^ 
*^îeux  Clenturîon  ajoute  qire  le  deflèin 
A'OSavc  eft  jde  comiuire  h  Reine  à  ^ 
Rome  pour  orner  fon  triomphe.  An* 
oine  doit  favoir  c^ta  beaucoup  mieux 
que  tous  les  Centurions  poffibles» 
"C^étoît^ufage  confiant  dés  Génératfic 
romains.  Sophûnîsbz  nrême  ^  Wpoufe- 
tfun  anii  &  d*un  allié  -  des  Romains^ 
ne  s'étoît-  dérobée  à  cet  outrage.  qu0 

i>ar  lai  mor^-r 

G'eft  particulièrement  au  dénoué^ 
ineht  qu  OiS^re  ]oue  le  plus  indigne 
TÔle^  Cet  hojjime  fi  décent ,  fi  pro- 
vient ^  ofe  foutenic  la  préferrce  à^An^ 
^pbu^  qui  dé  fon  côté  auroit  déjà  da 
Vai&anckir  cfe  Ta^eâ  de  (on  maîtr^^ 
Le  vàfînqueur  reproche  aii  vaincu  fon 
indigna  aïnôulr  \  dans  le  moment  où 
ce  mal^ureux  pleure  k  mort  dç  (à 
inakreife^  OBavA  foutieut  qu'elle  n'eft 
pas  morte  &  croit  ren^^rter  un  grand 
'Z.siv^cif^h,i.Antoim  en  la  lui  labxx^ 
trant  yîxanite.  Àtminfi^  prétend  que 
cel^  n^el^  paspdifiblerfle  que  CUopatrt 
i  a  trop  d*ho(mieur  pour  avoir  feint  f* 
mort;  cette  burlefque  difputq  eft  ter- 
inihée  pair  f  arrivée  de  Cliopatn  qui  ^ 

Akn*  178;,  Tom^  h        Ij 


àlavéiitén'eft  pas  encore  morte,, maïs 
qui  eft  mQur^ntc.OS^e  eft confondu , 
&  ^Antoine  enchanté  dç  ce  que  ft 
maîtrefle  naeurt  pour  lui  donner  rai* 
fon ,  dit  d*un  ton  de  fatisfadion,  fort 
Singulier  diins  la  circonftançe  :      ^   . 

Jîé  bien  !  ûiîs  -  je  trrfii ,  vous  la  voye;ç 
mourantç,    .: 

Rendez  enfin  juftice  à  robjfsc  de  mes  feux» 

Fort  content  de  ce  petit  triomphe  il 
fe  tue  &  la  pièce  finit. 

Sujet,  intrigué,  dénouement,  ca- 
radères ,  tout  me  paroît  inconcevable 
dans  cet  ouvrage  de  M.  MarmonteU 
lits  perfonnages  n'y  dilent  jamais  ce 
qu'ils  devroient  dire;  ils  n*ont  jamais 
les  fentimens  &  les  idées  qu'ils  doi- 
vent avoir  ;  tout  porte  à  faux  ;  toutes 
Jes  notions  h^^6riqùes  font  renver- 
fée^  }  toutes  les  maximes  de  politique 
font  détruites.  Je  compare  le  vplaa  de 
cette  pièce  aux  vaines  images  que 
^Je  délire  enfante  dans  Iç  çervpau  du 
ffï^ilade* 


'  *     4icut  «grî  fournît 

TaMSB  fingentttf  fpecies« 

Ce  n'eft  donc  point  rîndîfféfénce 
du  public  pour  Us  intéràs  de  Rome' . 
^  de  F  Egypte;  ce  n*cft  point  Tex- 
trêmé  fimplîcîtéde  Touvrage ,  comme' 
le  croît  1  Auteitf  y  c*eft  le  défaut  de 
vérité  &  d'intérêt  qui  a  rendu  la  falle- 
déferte  aux  repréfentatîons.  Je  ne  croîs: 
pas  que  la  pîèce  réudiITe  davantage  à 
la  leâure  (i  j'en  juge  par  l'efièt  qu'ellej 
a  produit  fi^r^oi.  Quoîque  lellyla, 
foît  con[îfnunément   aflezpur  &  la: 
yerfîficatîon   afle2  correSe  ,  on  n  y^^ 
trouve  nî  l'harmonie  ,  ni  la.chaleuf,* 
pi  le  naturel  néçeflaîre  pour  cbuvric 
le  vîce  du  plan*  Le  dialogue  n'a  au*^ 
cuoe  jufteue  ;  les   interlocuteurs  ne 
therclient  que  Toccafion  defe  jettet' 
dans    des    amplifications    brillantes» 
^  Antoine  &  OSave ,  dans  leur  entrer-* 
vue,  forit  dés  differtations  politiques, 
qui  ne  finîflent  pas,  Cléopatre  raffer-- 
lAit.  Antoine  contre  les  horreurs  de  1^ 
mort  par  tm  lieu  commun  demoraiâ 


a^è    L^AjinÉS  LlTTÉRAtltM: 

épkurienae  trè$  -  peu  convenable  t 
la  fituation^ 

▼ac*eftà  nous  eiicoreà  faire  dei  faloHx^ 
L'univen  n*a  rien  vu   de  plus  heureux 

que  nous  9 
U  çft  vr4i  que  du  Ciel  un  regard  fayerablè. 
H!àuiz,  irctfi.  fuir  dqu^  4}u*ttm  bonheur  peu 

durable; 
Mai$  H  fafiutfipur&fi  déBcUu» 
Qu€  de  fis  dons  encor  c^efi  U  fins  précieuse» 
Et  cependant  dis-moi  qu^auronijM  de  U  vk: 
Ce$ .  Romains  dévorés  où  '  de   haine  ou: 

d'envie^  .    '  ^ 

Kons  avons  peu  yécu  ;  nais  malgré  no$ 

iBaIheur> 
Vn  fenl  de  nos  beaux  joura  vautun  fi^It 

des  Uur^. 
%7&thii%  -  les  S'aj^plaudrr  ces  héros  fans 

foîbleflfe,     : 
D^ictendre  froidement  une  knte  vteillefle; 
Et  tf  iftemeut  repaitre  un  dûmérique  or* 

gueil      '        ' 
D^ ces  profpéricés  dont  la  tombe  éft  l'écueil. 
A  ti  terme  fàtal^  comme  nou^'  Us  arrivent  ^ 
y e  leur  éi|viotis  point  ]i'i;)iUnt  qn'ils  nous 

fttrviycu^ 


m 


■  'à 


ûi  If  if  i  s    tySf^    ^f 

Les  vali^tueux  peuvent  parler  ain(]:  i 

ap  milieu  d'un  repas  ou  annfs  (êtp,  j 

dans  ryvreffe  du  plaifir  &  4e  la  joye> 

niais  quand  le  tofeoeau  Vouvre  devant 

eux  ,  ils  tiennent  un  autre  langage  ;> 

ridée  des  jouiilànces  délicîeufes  qui 

ont  égayé  leur  vie  ne  peut  que  leur 

rendre  la  mort   plus  amère  &  plus 

dottloureufe*  La  belle  confolàtion  pour 

Antoine  prêt  à  mourir,  que  d'avoir  con-^ 

fecré  la  plus  grande  partie  de  its  jours? 

à  des  plaifirs  honteux  &  groffiersr  I^e 

fouvenir  du  bien  qu*ori  à  fait,  des  vertus^ 

qtfon  a  pratiquées.,  peut  feul  répandre^ 

de  la  douceur  fur  les  derniers  irtftans^ 

Maison  Ubertin crapuleux, tel  qu*/4/2- 

toïnetïQ  s'arrache  qu  en  HErémiflant  aux^ 

voluptés:  dont  il  fut  idolâtre.  Quel 

pitoyable  rôle  que  celui  d'un  héros 

de  théâtre  qu'il  Éiut  que  fa^  maîtfeflfe 

exhorte  à  mourir  courageufement. 

V  Ce paflàge  > quoiqu'àflez  court,  peut 

donner  une  idée  jufte  duilyje  de  cette 

tragédie  ;  il  eft  aflez   foigné  ,  mais 

..dur,  pénible  &:  martelé.  Y  a-t-il 

.  rien  de  plus  obfcur  ic  de  plus  gifindé: 

par  exemple  que  ce  tour  :  &  cep^n^^ 

(li/2tqu*auronifait  delà  vie  us  rom^ws^ 


.$4^      VAHirÈE      LlTTÉàdlRB. 

Au  rêfte  ,  M.  Mar/nontel ,  comme 

•  Verfificateur  ;  feft  jugé  depuis  long** 
temps.  J*infifte  beaucoup  moiiis  (ur 
fon  élocution  que  fur  fonr  pUn  ,  fon 
intrigue  &  fes  caraéfeères/ Une  fabte 
bien  conçue  &  bien  conduite  eft  en 
effet  le  premier  mérite  d*un  ouvrage 
dramatique..  -      - 

Intçrdum  fpecîofa   locîs  fflorataque  rcdlè- 

'  Fabula ,  nuliîus  veneris  fine  pondère  &  art* 

Valdius  ohlecSat  popuîum  mcliusque  mo- 

ratur 
Qjiiain  Yerfu.sinopesrerumnugaqiic  canora» 

Hx>r.-Ar.  Poiti 

•  G*cfl:  -  à  •  dire ,  qûelqnejoà  une^ pièce 
intérejjanie  par  les  Jïtuations  &  par  là 
vérité  des  mœurs  fait  plus  de  plaijzr  an. 
Public  &  C attache  davantage  que  des 

•  vers  vuidcs  de  ckofes  &  des  bagatelles 
harmonieufes^ 

D*ailleurs  dans  ce  fiècle  phyofophe 

où  le  bon  fens  &.le  jugement.deyien-' 

nent  fî  rares ,  il  eft  important  de  rap- 

'  pellér,  d*inculquer  fouvent ,  qu'il  n'y 

a  point  de  véritabkt  fefprit  fens  rat» 


fonVi&  que,  fans  ia  ,juftefle..des  idee^ 
îç  (lyle  ne  gfut  avojjT  aucunes  beau- 
tés- :réelles.  _r     ,  ^  .    )  '" 

fcribendi  rèfle  ûpere  «il  &  prîncîpîum 
&  fons.  , 

Je  fuis ,  &c« 


LE  T  TRE    X  V- 

Eircnnci  du  Parnafe.  Choix  dés  ToU 

\,  fies.  À. Paris  ,  ch^i  le  RliààeuK], 

-    rue  MeVe^'-W.  15  ;  cA«î  Bdin , 

^^ Libraire,  fue  S.  Jacques 9  près  Saint, 

.     Yves  ;  &  çhe'i  Brunet,  libraire  ,  rue  de 

Marivaux.^  plac0  du  Thcdtre  It^li^' , 

•  Prix  l'ih:  10  fi  Avec  cptu  épigraphe. 

.     Emt  quoi  toUetc  yeUcf..  {Horair') 

,  \J  N  peut  (iîrc ,  Monfieur ,  de  t^us 
.  ces  Al^nanachi  ^  qui  ,fo«t  venus  à  la 
.  jjjite  dç:i;ialnia^a<jii'4e^^  W^%  5>  9^V« 

*  .  Lîy 


ijifoît  S'oHeau  4e  Thomas  CorndUé^^ 
par,  eomparaifon  avec  le  grand. Car^. 
Tzei/U  (on  iyère,  quVn  yoyoit  {ium  hk 
Ûs  vers  qu'il  n'ctoit;  qu!i^n  «adet  de^ 
^ôripândie.^  Ce  font  de  vrais  çadefe- 
de^Gafcogne  ou  de  Normandie;  qui. 
fe  nourriffente,  tant  bien  que  mal  ,,dës  ; 
jceftès.  de  leur  aîpé.  Sr  celui  -  ci  ne^* 
^*eft  pas  Uo^Yé ,  trèsrriche  çctte^  an7- 
nee,  jugez  quelle  doit  être  Kridigence; 
lie  fes  petits  &^es#  Ck\WdQ$^Etnnn€S< 
4u  Pdrnajfe  eft  dès    plus  déplqrablç^. 
^  n|î  peut^  guçre  exciter  que  votre 
ÇÎtie.  Parmi,  ces.  Êtrermes ,.  il"eri\  eïb 
^plufieurs  qui  ont^  déji  été  dpnhées.^ 
fîm  piibHc  5.5ç  qeties'qtf^         péii^nte. 
«jQtnmc}  toutes  neuves  ^^  ne  font  pa% 
i^trémement  fraîches^ 

"Vous  mettrai -je  fous  te.:^  yeux  la. 

*fbille   iAtwimbj*afete  des;-^       vers; 

.:Wfî^Tîi^x^ui'^iïJy[ïènt  tes  pages  de. 

i:e  recueil  ,   tous  bien  froids  ,  bien^ 

alâmbiqués*^  biom^faâes  ,  lUfan^lous; 

4  peu  près  la  rncme  cbofe  6f  ne  di-. 

;4agt  janiaîs  J"icm ?  Sii^pus  aimêsfc,  les, 

JEpigraftmies  fans,  feî ,  vo^s.  aurez  de; 

quoi:  vous  fatisfiiîre.  Vous  en  trou-. 


îîc  BelUru ,  de  la  Brctonnicrc ,  Duchxf^ 
'  yâ/j  le  Chevalier  Dupuy^dcs^lflus^ 
Fevriy  G^**  ^  le  Chevalier  de  £i- 
mog^^i  ,  Merard  de  Saint  Jujè ,  Pajùulx.^ 
'  Regnàult-^de-Cfiaource  y  &c.  &c«  Vous 
'  detnaride»  fans  doute  ce  qy^éft  devenu - 
dans  cette  foule  le  Êifcur  d'EpigraiBP- 
'  mes  par  excellence ,  iNi^-Masson-de^ 
'Mùrvimérs.  Ct  n'èft  (jué  fôii  bufte* 
qui  pardît  à^cc  cej  vers^  au  bas  ^  pat' 
M»  le  Chevalier  i>^fl!:jî-/<rtf'/^toi«« 

tokns  fts  ^cfitt  M  véritij  rétBâfrimej^ 
•  It  fi^iile  ittjc'pteds  les  préjugés  diVfrs  ^ 
D'un  traie  plai&nt'aigaife  r|^plgra9nmeV> 
Bt  fia  jarlicr  laraifoft  iiarts -ftr  vetsJ 

-  :  Honneur  à  MI  Màjfonr  de  MorviU 
Sers!  Voici  parmi  les  Ep^ramores , » 
cdfe  c}ut  m- a  paru  la  plus  plai&ntie  ^> 
elte.eft  du  même  auteus  qi}t  les  vtr$> 
«  prfcédtbs.^ 

.  Ail  T  qu'un  épouac  efl  Ua  fot  «àimàl  t  * 
c  KSer  tx^oty  dlfoit  la  jeune  H^rea^fe^ 
I^  mien  faloûx ,  égfoFfte  ôt  bt'aMi^^ 
Avju%*«tt  bout  pouffé^  llmpcrtliiettee  t  • 


]2p    L*AiJNÉE   LjTTilLAÎRÉ^ 

Car,  tout  exprèi  il  meurt  au  Carnaraî^ 
\  ]^o\xT  ms  priver  du.  plaîfîr  de  la  dauifc 

Celle-ci  de  IVT.  RegnauU-dc  Chaourcc* 
eft  plutôt  un  conte  qu^uneEpigranune*. 

,    L'avare Dorîmond, cet  Harpagon  nouveau^ 
.  Alloit  à  tuciïcr  rendre  fâ  vilaiiie  ame  » 
.  Quand  il  vit  ptèa.  du  lit  un.  cierge  dont: 
^         la. flamme 
Annoîiçoic  s^u  mouranit  q^ull  >ouchoic  au^ 

tombeauy. 
.Jh,VE'o<iîg^es*  dit..H,,ne  pouvfint  fit 
^  .     .       caatraindre  >  - 
Çjrjâl^r.  jce  cierge  *  fntier  L  Q^uî  poixrcbie: 
kt  fouffrir? 
.   H   retint   fon   haleine.  5 .  il  fouffla  pourr 
l-éteiâdre^ 
Bc  ce  fouffle.  força  fut  fon  dernier  -foupîr» 


Il  faut  que  rEditeur,  îût  JT^uyé- 
bien  bonne  une  Epigramme  de  M, 
Mirard  dt~S:  Jufi^  puifqu*ir  Ta  nwfe- 
©n.^eux  endroits  diflereas^J'aimerois. 
mieux,  qu'il  eut  répété  cette  épitaphct 
li^ua,  avare,  par.  M*  LdUmani^    ., 


téï  gît  très  -  mefquîuement  » 
.  Un  avare  à  qui  Dieu  pardonne  !^     > 
11  fit  un  jour  fon  teftament  » 
Et  mourut,  en  disant  ije  donné! 

.  lîarmï .  îés  fables  &  les  coritei  ^ 
-Op  'diûingue  celles  de  M.  TAbbé 
Aubert.  On  trouve,  quelques  détails 
agréables  dans  les  deux  Roffignols  & 
TAfne  de  M.  U  Bailli ,  quoique  le 
fond  n'en  foit  pas  neuf«  Cette  pein- 

'  'ture  de  TAne  eft  bien  tracée. 

Atiffi-tôt  i!  encr*duvre  une  large  mâchoire ^ 
£t  le  nouveau   Stentor    fait  retentir  les 

bois' 
Du   tonnerre    effrayant   dfe  fa   bruyante 

yoix.  ♦ 

Les  amphions  ailés  font  faîfîi  d^époûvante  » 
Et  ({uittent ,  d'une  atle  tremblai^te  « 

L*afyle  &  les  bocages  verts    ■ 
Qui  paroiffenr^ encore  écouter  Ireurs  coa* 

certs  : 
L'Ane   ^em   triompher  ;  foa'  oreilte'fe 

dreflç,  '/ 

Il  aglêe  fa  queue,  en  figne  d'alegreiSj»/ ^ 
S*applaudit  &  fait  mille  fauts  ,  &Cr 


LçrfcAô  de  cçtte  f4ble.efll^mîôan^ 
J^  peu  naturel.  L'Apologue  oriental! 
du,  même  Auteur  fent.  la  gêne». ,  Son  - 
Jupiur  6ù  Amiopf  cft  "dC-iinf  mauvais  ^ 
ton.^a  bpnne  yengiçancc  J«^,Al*  Bq/^ 
mann  ne  répond  pas  .aux  jolis  vers  < 
qu'il  >  ;îoféré$  dans  rAlmanàch:  dfes  .- 
Bf ùfes- , J*2iinie  mieux  ;fon,;  conte  diii 
bonheur  fiçmîdhwr.; 

^aheur  8q  malhevc  fojtic  diSttXvfi^re^j;^ 

MaU  ennemis», 
.  F0f  Cligne  JC'.Ha&ïd  fopt:I^tti;ft.pi«ef  ^; 

M^ts  fairt  anus. . 
Hauteur  f,i  M,  figur9:4iQii:e  »  ^ 

Fut r peu, fêté  ; 
Bpohfrui^ 'fttt  >  commfi^n  pp«jt-Je  cr^îr^^, 

L'enfiiiit  •  giM^.  ' 
lie.cpttfVs  eue  à  peUe  attçiflit  Vâge^*  . 

Qu^ap  coUèfe  ii|  voÂ&aagef^  .     >      ' 

Ijt.  fo€COQduit> 

]i|^h#ujr  avolt  forr.TbQi|&li  tê^* 
Et  derefpfîi;:., 

Jl^i  Bonhei^r  étou  uft^peu  hpfh 
Jl|  ma  n'jippHtfc 


Malheur  à  trayaaicT /fans.. ccflè 

Fut  coadàmné  ;  ; 
Mônfieui;/Bonhcur  à  îa  parefTdi" 

Fut  dtftinê.:. 
Fburcanc  Daiûc  Phîlofophîje  • 

S'en  :<mtiçha  >. 
fe  paur  époux  twte.  la.  vie  f  v. 

Le  rechercha^ 
Mau ,  las  r-Bonhcur.  de  Ja>  foliée 

SVïmourachii., .  t^..     . 
VHalheuï  TO..pUifoiti.p<»fonn«  tt 

n  étokiaid; 
Mais  rorgueil  que  le  favoir adonne? 

L'encotOfalott*  ,  ,  , 

Qu  •arrîv^a-t.îi  ?  Bontf^ur  ,  p^Jagt^, 

BitncôeWîeiWîri  > 

It  devînt  tlitoî^ ,  t^Iagôi  : 

IL  s'amiBollit  ; 
Mi\f  «siHicJttr  en  Btttt^  à  rdrage^ 

Poliic  tte  teblat;     ,   -  .     ^ 

Il  rainquîcv  tout;,  &-.foh  ,c«UragÇî 

S'en  lOt^eîilît^  .  ^  ^,^ 

n^uitant^  enfin  »  au- nanhkgé  ^ 

ChacviA  pehfoiri  '  .    .•      . 

J(iiur  ch^^niè^  rl&.  cnnuii  de  l^jf^ 


ij^    £AnNÈB  LlTTÉRAIKM^ 

Bonheur  époufa  rinconftance  f 

Fut  malheureux  ; 
Malheur  qui  plut  à  l^fpérance» 

Se  crut  heureux* 

Mous  ne  dirons  rîcn  dcM^ Berenger, 
fon  mérite  eft  connu.  Mais  un  mot 
fur  M.  2?^*  ^^^  Il  a  des  faillies 
heureufes.  Son  mot  pour  rire ,  fis  pro^ 
jits  de  cuifine  ont  une  tournure  plai- 
iknte  ;  je  mécontente  de  vous  citer 
Theureufe  mort^ 

Un  perfonnage  ,  ayec  dame  juArqe  y 
Ponr  maint  abus  étoit  tn  différend  r 
Chacun  Taccûfe  ôc  vtut  qu'on  le  punifle;; 
Il  court  grand  rifque  y  un  rhume  alori  le 

prend. 
Son  Efculapè  auffî-tôt  vient  9  opère  «. 
Et  faigne  &  purge;  en  ua  mbt.ii   fait 

tant,, 
^u^en  peu  de  jours  le  malade  eft  fous^ 

terre.  * 

Lui  trépaflë,  ma  foij  dit  le  Dodteur^' 
^ou)aurs  cet  homme  a  joué  de  bonhov;. 
i>race  à  mes  foins  le  voilà  hor«  4^'aââir^i 


A  N  J9  i  E    ijSf.     af% 

Tour  les.  Infcriptîons  &  les  Qua- 
trains vive  M,  TAbbé  de  Schôfne^ 
Je  ne  faurois  trop  Tinviter  a  fuîvre 
Favis  qui  lui  a  déjà  été  donné* 
L'hommage  i  mon  fiècle,  par  M* 
à*  Hermine  de  MaiUane  V  fent  par  trop 
notre  fiècle» 

Siècle  charmant  j  fiècle  frlyole  tt 
Toi  qui  d'un  papillon  qui  vole 
Surpajfe  la  légèreté  ; 
Chez  qui  la  raifon  pour  fcn  Coder 
Fuyant  un  joug  trop  incommode 
Du  plaijir  na  plus  qiCun  traité» 

Ces  vers  ne  font  pas  plus  légers^ 
que  ces  Stances  de.  M«  jde  Sainte 
Ange ,  fur  le  déclin  de  Tâutomne ,» 
à  MademQÎfeUe  de  **^*' 

Corinne ,  la  faifen  glacée 
Succède  à,  la  faifon  des-  lys  t 
'Le  terre  ainfique  ma  pe'nfée  * 

N* enfant  plus  que  des  frucis, 

Ge  pauvre  M.  de  Saint  '-^Ange  T 
7e  1^  trouve  vraiment  i  plaiûdre^». 


/    À  (juoi    1^    voilà    réduit   !   Jluger: 
donc  fi  (tsjoucii  font  4^^  la  coult^r 
dft  ceux  que  produit  rhyver;;  quel 
'  péfage  pour  içs.  amours  î  Là  façpiiî 
QQnf  notre  mo(ierne'Ov/V^  s*y  prend-' 
'  pour  exprimer  fâ  fiamme ,  n*ên  pa^^ 
tout -à- fait  là  même  que  ceffe  de- 
rimant  de  7/^i^,  Vous   tfàvez^  pasc- 
d'idée  de  , là  morale  que  débilté,  cet 
amoureux  tranfi,  Je  né  fais  où  il  a  : 
Himaiflc   tous>  ces   iîèuïc    communs*. 
Il    lui    dit     que    te    rù/é   ne /voit 
quàne    'aurort  ,    &    ^ue   la   Jeàneffe:^ 
lia  '  qitùâ  printtms  ^  enfuke  :q'tie  Ai 
yiriU  dtvknt  fiHnfongi^bCi^^  là  fable: 
devient  véntl;  que  le  plaijirnéfiquum: 
étincelle  y  flc^  que  le  jflaijzr  a  Jis  Èann- 
fleurs ,  &c.  &C.  Puis  ît  ajoute  ^ , 

*»    "  ■  * 

Atni  des  làcttLTs  &-  dti.  génie  >  < 

Turgot  fécondé  mes  pr^gtès  : 

Turgét  lÂeikc  5c  îaitfe  mil  vie  >' 

JEhi  bùtré  aax.ftts  c^ine  ^x-règrecr^- 

Que  rôn  dife  â  piréfent  qiie  M.  dw^ 
ISl .  Jîf/2^e  n*eft  pas  la  modeffie  même. 
^  S$lMi  Turj^cMt  bii  eut  pais  reâotm^t^ 


4i^  gt^i^ ,  em-il  2ànfiJicondé  k&  pror- 

^rh  ?  Yqus  ne  favez  peut-être,  pas  cp, 

qiLie  (ignî^nt  les  deux  derniers  ver^. 

-de  içette  Stance;.&  qu*eft-ce  qu'une. 

»ff/f  qvi  eft  en  hutte  aux  fats  cêmmt. 

^0ux  regrets.  Il  fauf  renvoyer  .cela  îivec. 

lies  foucis  de  la  terre  ic  de  la  peniëe;; 

.feulemem  vous  conviendrez  qu  il  faut 

être  en  effet  bien  fot  pour  tourmenter- 

•te.  yie  de  M.  de . Saint  Ange. 

,     Je  cherche  parmi  les  çhanfons  <met-: 

qu'une   qui  mérite    que   vous  wt^- 

i|ie%  la  peine  de  l'apprendre f  c-èft  en< 

vain  ,  4  moinç  ^ue  }e  ne  mette  dans: 

ce    rang    uôe  Ode  de  HL  Saimer 

>de  Caycûll^  ^  iatitul^ô  le^,  Buyairs^ 

ll/kis  .w    revançl^é    jîi,  peux    ypu9^ 

présenter   des  Epitres  i  tycoris  ,  à. 

Clyctre  ^,  aux.  Amours ,  à  Mjefdemoî- 

feUes  B^^it  U  M  ;  à  Madeoujifelte 

Adélai<le  GavauJan  \^  Scç»,Scç.  M. 

Muyeur  de^  Saih$  Fafil  eft  mi<le  ceux 

qui  fe  diftingueht  Je  plus,  dans  cejt^e 

Éce.  Il  fé  donne  pour  un  invalide  de- 

.  Çythère^il  eût  pu.  ^joyter'à  ce  titre 

celui  d'invalide  du.Parnaflè,  XJti  frag*. 

mî^t^€m^^J?kf^pÂ'AbU^d  kHikWn, 


%^È  i^AnÈàm  Livtéiuirm.    s 

par  tin  Anonyme  ,  ne  vous  fera  p^ 
oublier  celle  de  Colardcmu  Je  vous 
cîteroîs  un  dialogue  ^Efope  aVec  un 
Nôuvellifte  ,  par  M.  VilUmain  J^Abàn- 
courte  fi  je  ne  me  doutois  que  Vous 
le  connoiflez  déjà.  M*  Guichard  ïie 
;ine  paroît  pas  propre  à  prêcher  les 
riches  ;  ils  favent  depuis  long-^tetnp^s 
ce  qu'il  leur  dit,  &  ils  l*6nt  appris  en 
meilleure  versf.  Penfe-t-il  les  con^ 
*vertif  en  leur  difant  ? 

L'ennui  prcfide  à  votre  table  ; 
D«  décehce  M  y  prend  Te  -no®  : 
La  chère  la  pins  délcûable 
»     tft  -  elle  là  plus  faino.  î  N^n. 

Fuis  ^  Voîf  grands  laquais  ,/<ir  J«/ri7r<  ^^ 
A  droite  9  à  gauche  »  fous  le  nei^ 
De  tous  les  convives  gênés  ,  ' 

Tiennent  la  langue  {)rironfti'ère.  * 

Mais  tfôut  ceci  n'égale  point  lès 
adieux  de  M.  François-Mam  Bourignon 
Je  Saintes  ,corr.efpondaiit  de  pluneurs 
Acadéiïîîes  ,  &  du  Miifée  de  Paris  , 
'  aux  grottes  de  Saint  Antoine.  Vous 
Ikurez  ^  Monfieur  ,  &  M,  François- 
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'  }l[znQ\Bourign9û  a  grand  foin  de  nous 

l'apprendre ,  que  ces  grottes  ;  rçfte 

.  d'un  remple   des  faux  Dieux,  iîtué 

'derrière  le  couvent  de  Notre-Dame 

de  Saintes ,  font  le  rendez-vous  des 

amans.  £n  conféquence ,  M.  Bouri'^ 

gnon  ,  qui  appelle  l'amour  fon  Dieu  p 

'  &  qui  s'en  dit  le  prêtre  ,  de  retour 

^à  Saintes ,  après  une  longue  abiênce, 

étoit  venu  dans  ces  lieux  chanter  d^un 

ton  léger  les  exploits  du  Dieu  que  tu* 

nivcrs  adore,  Sts  chants ,  fes  ferénades 

ne  plurent  point  aux  Religîeufes  ni 

aux  Penfionnaires  du  couvent  qui  s'en 

plaignirent*  Il  nous  dit ,  il  eft  vrai , 

,  pour  fe  confoler  ,  que  ce  n'ctoient 

pas  les  plus  jeunes.  Nlmporte  ;  tandis 

que  M.  ^o«r/^/2e>/r  charitoit  des  hym- 

.  nés  en  l'honneur  de  fon  Dieu  avec 

d'autres  prêtres  de  ion  efpècc  ; 

'  .    .   .  De  lâcheis  Alguazil* 

Aux  conceircans  préfencan»  leurs  fu&Is  » 
Prennent  au  corpi  la  mufique  anlbulaiice^ 
On  vous  canfîfque  èc  vielle  de  violon  : 
L*amour  èo  pleurs  çft  fccmdiiit  en  prifocu 
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L*avfenture  eft  tragique  ;  auflî  Mv 
Sourignon  ,  furieux  contre  lés  Reli- 
gleujCes  &  ks  Penifionnâires  ^  ne  lés 
épargne- 1- il  pas  dans  fes  adieux#. 
H  leur  fait  .même  les  plus  terrîbie»^ 
menaces..  ' 

Fiêrei  beautés  ^^ua  long  «nsui  dévor<h^ 
Se  qui  voulez  nous  iai^rex  àjt&  loix 
D*€trt  chmuans  &  gr^es  i  la  fou  > 
Vous  rebutez  un  Dieu  qui  v^us  imphre  i^ 
Ce  Di«ii  dizxmtsitf  «au  jaloux  dt  Cm 

étx>lt$  y 
irait  approcher  la  fin  de  votre  aurore  $■ 
1i  fuit  )  hélas!  5c  vous  4ir  par  ma  voiiç 
Jd^eu>^  NionaÎQd  pour  la  dernière,  fô^tii. 

ïl  ïiy  a  ^u*un  dépit  aveugle  qui  iit 
pu  infpirer  de  pareils  vers  5,  &  il  faut: 
qucraccident  dont  je  viens  de  vot» 

Sàrlêr^  ah  abfQlument  tourné  la  tçte^i 
[,  Boungnon^.       -    -    -    ^   ^       .    -   «. 
Vous  ti'ouvere:^  plus-  de  bon  fens: 
•&de  raifon  dans  M pLegajr^  Au  moin». 
X)*eft-il  pas  aflez  fou  pour  injurier  dei- 
'gaieté  de.  cceui  dinnocemês  -fe  réfr- 
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peâable^  Reltgîeufes  ,  dont  tout  le 
crime  eu  de  ne  pas  prendre  l*amottr 
pour  leur  Dieu ,  &  de  ne  pas  vouloir 
prêter  f  oreille  aux  accens  de  fon  grand 
l^rêtre.  Il  loue  même  dans  une  Epitrc 
allez  légère  Madame  Renard ,  de  ce 
que  KAmoUr  n'eft  pcHnt  un  Dieu  pour 
^le,  .&  de  ce  (juelle  fait  fes  délices 
de  la  poeiîe  &  de  la  peinture.  Son 
héroïde  intitulée  Lucain  à  Neroh.^  eft 
à  peu  près  la  meilleure  pièce  de  ce 
recueil;  celle  au  moins  où  Tofi  trouve 
une  plus  noble  intentioir.  If  y  règne 
de  la  verve,  &  elle  ofieplufieurs^^ 
vers  heureux  &  dignes  do  p0ete  qui 
éft  fuppofé  1^  écrire. 

Pe  CCI  braver  Romaint  ou!  je  foii  It 

complice  ; 
jQui  f  )'ai  VQultt  des  Ditux  prévenir   It 

;  jttftice;;    .  . 
Be  !u>$  caUimté»  borner  eofinje  coun; 
ITépargner   des    forfaits  ^  en   ^ti%t%Xk% 
tes  jours.  ^* 

te^dwmpr  .y»$r  a  d^  TéneygkÇeiWf 


;iff!2  'L^AffnÉJS  LlTTÉRAlMMé 
qui  fuivent  ne  font  pas  tous  (Je  la 
même  force. 

Quand  tu  réfoas  ma  inort>  ^uî,  moi  pour 

récarter, 
Dimentant  ma  fierté ,  dejfcen^ré  à  te  flaur  ! 
i^  méprifeun  tyriin  gue  Uf  rtmàrd^dévarent*. , 

Ces  trois  vers  font  durs  &  pénibles* 

Vous  aimerez  mieux  ceux-ci; 

'    \ 

le  ineurs  >  maïs  fous  Néron  les  fupplices  < 
.  honorent 

Oui  f  fous  ^on  règne  affireux  »  les  vertus  p 

,  tes  bienfaits 
Çont  punis    des  .tourmeni   que  Ton  doic^ 
aux  forfaits.  " 

Vient  enfuite  la  defcriptîon  des 
CriiBes  dont  ce  monftre  s*eft  fouillé  , 
defcriptîon  que  l'auuteur  eut  pu  rendre 
plus  frappante.  Celle  des  remords  qui 
agitent  le  tyran  produit  plus  d*im- 
j>re(E(Mî. 
•  .  <. 
Tes  crimes  t*ont  puni  :  fléaux  des  parricides, 
fres  remords  >  dans  ton  feih  ,  tiennent 
lieu  d'Euménides» 
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'  h  cliaquc  iiiftant  du  jopr  ,  dans  rhorrtur 
.  de.U.<irtH^, 

tu  trouvés  CQ  tous  liieux  T^ufer  qui  te 

pou.fuic»     / 
Pour  tjTçubler  ton  fommeil|  des  tombei 

.  i^jit^et .  -     ■ 

^'élèyem   à   grands    cris   mille    osd)ref 

imtées*  » 

Ta  mère  les  conduit  >  le  r^ard  enflammé« 
Du  fer ,  teint  de  f<m  fang  ,  fon  bras  ter*- 

lible  armé  y 
En  menace  ton  cœur.  •  •  •   D'une  roix 

eftayante 
pile  invite  à  frapper  leur  troupe  cncQtii, 

r  faQglante^        . 
Animant  leur  courroux,  ton  frère  infortuné 
(.eur    montre  >  en   gémiâàst .  »    un    valç 
:?         empoifo^iné^ 

:  Je  ne  fauroîs  trop  inviter  M.  h 
îCay.  à  mettre  dans  fa  verfificatîon 
plus  de. nombre  &  plu$  de  corrèélion* 
Cette  pièce  annonce  quelque  talent. 
Kemercîojis.  en  paffant  Màdemoif^le 
^urorc  ,  de  TAcadémie  Royale  de 
Mufique,  dçfes  vers  au  Prince  Henn^ 
^  de  fon  imitotiox»  SBomirc,  Malj 


A   I 


que  vous  dirai -^é  <î*uft  fragment  dar 
«deiixièinç  th^nt  de  ia  gcrerre  de  là 
Jî'rôikie^  paëme  Tèn  12  chants  ^rom^^ 
mencé  en  1774,  &  qui^loit  {Croître 
4  ht  Hn  de  Tannée  pfocimnerjpar  uii 
anonyttie?  S'il  faut  juger  au  tout  par 
ce  morceau  détaché^ <:ette  produ^oQ 
^ire  doit  pas  être  attendue  ^SfQ  beau^- 
coup,   démpr^flomo^tv    i^igpor^  fh 
ic|ueU.  trait^  l'Auteur  pendra  tous  f^ 
iiéros  ,  maii  en  vérité  ceux  qn  il  em* 
p][oie  ici  pour  le  grand  Cojtdé  ne  font; 
]Das  beaucoup  d'honneur  à  cet  illuftre 
rrincc,.  Cefragoientparoît  un  cpifode 
^li  po€me*  il  «*agit  d^une  jp^rtie'de 
-  'diafle  où  Cendi  rencontre  tiiie  cen- 
taine Laure  >  dont  il  lieviént  fubite^ 
ment  axnouxeuX)  &' ^ui  cède  à  feÀ 
amour.  Le  ton  duPoëtedc  la  knefure 
fâes^v^ers  Cbnt  vifiblement  calquées  fur 
le  ton  &  la  mefure  d*un  poëme  qui 
iTL  eftmalheureufement  que  trop  fàmeu* 
par  fesjdees  &  fes  peintures  Kcen* 
cieufes^  Mais  le  ftyle  »e  me  parotC 
jpa^  d^un  auffi  dangereux  effets  'L'au- 
teur s'iépuife  pendant  deux  yageîs  i. 
tracer  le  portrait  de  Madame  Laurt  i 
h  prétention  ^  là  légèreté  n^eft  qu# 
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^3ç  la  foîblefle ,  &  fa  facilité  dégénéra 
eu  verbiage.  Mais  quelle  indécence 

.de.jtrayeftir  le  Grand  C onde  m  hétos, 
de  çouli(rei&  de  lui  faire  tenir  ce  lah* 
gage  ridicule  !  '    ' 

3ë  Youi  fuîvrâî  dans  ces  boîs  écartés  » 
Et  de  vos  chiens  je  guiderai  la  ronte* 
De  tous  les  biens  qui  mènent  au  bonheur  ; 
Ah  !  le  plus  grand  pour  moi  fera  9  fans 

doute , 
D'être,  en  ce  jour,  votre  premîerpîqueuf. 

Le  rôle  eft  noble  ,  comme  YOùs 
voyez ,  &  digne  d*uh  tel  héros.  L*é^ 
diteur  de  cet  Almariach  ne  me  paroît 
pas  affez  difficile  fur  le  choix  des 
pièces  qu*il  donne  au  public.  /La 
plupart  font  foibles  ,  quelques  unes 
un  peu  trop  libres  &  ne  méritent  guèrç 
l'honneur  de  rimpreflion»     . 

Je  fuis»  &c« 

iVi?w.  On  trouve  auflî  ces  Etrenmes  çkea 
^ifctUf  Ubrairey  rue  S.  André-des-Arci<f 

^NMi  IjSX*  Tom^  lé       il 


'%î€    X* Animée  Litt^jrjjre 

y.        Il    ■■    I    1      ■■■■—I — — li^— — »  — — —— ■— BÉ» 

Leurc  au  RidaBeur  de  t  An  N Ém 
Littéraire. 

Paris  9  z9  Janvier  i78/# 

Xfir  ANS  le  tome  fécond  des  pièces 
,  intérejfantts  6*  peu  connues  pourfervir 
à  Chifioire  &' à  la  littérature^  imprimé 
,  ^u  commencement  de  l'année  dernière 
fouç  le  titre  de  Bruxelles ,  on  trouve 
a  la  page  170 ,  un  fragment  d*une 
lettre  de  M,  le  Duc  d'Orléans ,  Régent 
4e  Ftance ,  au  Roi  d*Efpagne^  £*£• 
diteur  avertit  par  une  note  que  la  mî* 
nute  de.cêttte  lettre ,  écrite  de  la  main 
du  Trince  &  pleine  de  ratures  ,  fut 
trouvée  en  1733  ,  chez  une  beurlère, 
&  que  fon  autnencitité  a  été  reconnue 
par  quatre  favans  qui  en  tirèrent  cha- 
cun une  copie,  C'eft  fans  doute  -fur 

:  une  de  ces  copies  que  Téditeur  des 
pièces  &c.  a  publié  ce  morceau^  dont 

'   î'ori^iaal,  confervé  par  feu  AL  Jannt^ 


'appartient   au;ourcl'^hur  à  M.  Marie  ^ 
Avocat  au  Parlement  &  Expédition- 
naire en  Cour  de  Rome.  J'ai  fous  les 
*yeux  ce  précieux  original ,  &  la  com* 
paraifon  que  fen  ai  faite  avec  la  copie 
imprimée  me  fait  regretter  que  rEdî- 
teur  des  pièces  M^ait  pas  eu  le  même 
atvantage  que   moi.    Sa  copie  feroît 
bien  plus  exade  à  tous  égards  9  oa 
m'y  liroit  pas  (  pag^  tyi  lig.  y  &  (S> 
^3  C'eft  à  Vous  ,  Sire  ,  de  punir  fa 
3*  double   infolence.   (  du   Gardînàl 
>»  Alberotii  )  Quel  fcandale  pour  TEu- 
»  rbpe? ««Tandis que Toriginal  porte 
^5  c*eft  à  vous  ,  Monfeigneur  >  de  pi^* 
'j»  nir,  ^  . ,  Quel  fcandatle  dans  rÉù- 
-^  rppe  ,  &c.  ?  ce  Plus  bas  Tinaprîmé 
porter  ?:>  Eft-ce  donc  aîrifî  que  des 
;jt  Rois,  &c.  ce  Ce  donctïed  pas  dans 
V  l'original.  A  la  page  fuîvante  de  Tim- 
primé  on  lit:  »  iTai  pris  des  voies 
3>  beaucoup  plus  douces  ;  mais  To- 
'>»pératîon   en    eft   plus    violente  cc^ 
contradldion   abfurde    qui  n*eft   pa» 
dans  Toriginal  où  je  lis  :  »  rbpêration 
^  »>  en  eft  plus  lente  «.  A  la  pénultième 
ligne  de  cette  même  page  172  fiai- 

Mii 


""la^S   L'AjJifiE  Littéraire. 

'primç  porté  ;  »>  des  expédîens  même 
»3  plus  ruineux  «  ;  au  lieu  «  d*encore 
x>  plus  ruineux  «,  A  la  page  .17  j  , 
vers  la  fin  :  33  un  Miniftre  ambitieux 
a>  vient  tout:4-coup  la  troubler  «.  Ce 
tout- à -^ coup  parfaitement  inutile  n*efl: 
pas  dans  Tôriginal  ,  qui  au  lieu  des 
mots  fuivans  de  T^ntepenultième  lig. 
de  la  même  page  :  5»  mais  il  n'eft  p^s 
w  difficile  ce,  porte ,  »  eftil  difficile? 
Le  dernier  mot  dé  ce  fragment  de 
lettre  eft  encore  traveifti  dansj*imprime. 
On  y  dît  de  Louis  XV.  >3  comme  ce 
5»  jeune  Prince  avoît  &c.  «c  Torlgioal 
porte,  crou;,Sc  en  effet,  en.  171^^ 

,  datç  de  cette  Jettre,  Louis  XF^  ne 
en  1710,  croîflbit  en  âge  ,  &c. 

Je  pafTe  ,  MonGevir  ,  quelques  au- 
tres inexaé^itudes  de  rimprîmé  da^s 
la'  crainte  de  paroître  n^inutîeux  ; 
j'ôbferve  feulement  que  l'original  dont 
il  s*agit,  étant. vraiment  précieux,  il 
pâtoît  cflentiel  de  n'en  donner  au 
public  que  des  copies  fervilement 
e  xaftes ,  &  qu*il  ctoit ,   en  partîcu- 

^ier  ,  important  de  faire  çonnoître 
les  lignes  couvertes  de  i-âtures /parce 
gue  jces  ligne$  raturées  contiennent 
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les  premières  idées  qui  fe  font  pré  * 
fentées  à  refprit  du  Prince^ 

•  f 
'  J*ai  rhoiineur  d'être  ,  &c.  ^ 

<  VAVsié  de  S.  L. 

P,  S.  Feu  .M»  Jamet  avertit  ,  en 
marge  du  fragment  dont  je  viens  de 
parler,,  qu en  17x5'  il  Tavoit  cohi- 
ipuniqué  à  M*  Dnux  du  Radier ,  oui 
Ta  çiié  <ians.  fon  Europe  illuftre  ,  aux 
articles  du  Régent  &  de  PAilippc  K. 

'.  Conforme  à  t original  de  M.  CÀbhé 
de  Saint  -  Léger  que  fai  entre  Us 
mains* 

A  rarh,  le  ijf  Janvier  1784. 


M  îîj 


♦Ta  i^Àjahés  lùTTiÈïUià0^ 


LETTRE  XV t 

EHATREj    A    X^HyMBNT,  /?tfr   Mi 

Collet,  Clnvalier  &  Secrétaire,  dà: 
f  Ordre  é^  Roi  y  Secrétaire  des  Côfn^- 
mandemeny  de  fiue  Madame  Infunte  ^ 
&  Cenfèur  Uo^^aU  ^^conie  édition  ^, 
revue  &  corrigée  par  t  Auteur ^  A: 
'Paris  ,  de  Vlrriprinierii'  de  Làtnbert 
€''Ba.udoui«,  ri/e  ^é  là  Harpe ^prè^ 
'  JP,  Comc^irj^j^ A:yK  approbation. 

E  titre  fera;  peu.t-  être  fo^rifè; 
nos  petits  Maîtres  ;  peut-être  leur- 
iîît-  il  efpérer  une  fatyre  pu  un  tiflu: 
tfépîgrammes ,  maij  ils  fé  trompent  ,^ 
^  le  début  de  cette  Epitre  fuffit  pout 
les  défabufen^ 

lJélîce».dc$  coAk  ^^roieux, 

Toi ,  qu'on  implore  k  qu'on,  outragçi? 


IBt  purifier  tous  les  feux 
Qu'allume  en  nous  ce  Dieu  volage  ; 
O*  toi  ,  par  qui  je  fuis  l^eureux , 
Sage  HyioeUy  reçois  mon  hoiïimage* 

Si  Tennul  les  gagne  à  la  ledure  de? 
Ces  premiers  vers ,  l'Auteur  fe  con-' 
foie  de  n'avoir  pas  leur  fulFrage  ;  ce  * 
n^eft  pas  pour  eux  qu'il  écrit ,  c*eft 
pour  les  hommes  honnêtes  &  fenfi- 
Dles  9  qui  croient  encore  à  la  vertu 
&  qui  n'ont  pas  perdu  le  goût  des( 
phifirs  purs  &  vrais«  Cette  pièce  a 
été  long  -  temps  attribuée  à  feu  M* 
^  ColU^  ce  qui  faifoit  l'éloge  à  la  fois 
de  l'ouvrage  &  des  deux  Auteurs^ 
JMaîs  c'étôit  à  M.  CoUu  lui  -  même 
que  feu  M.  (rr^j/e/ faifoit  compliment 
feir  V Epure  à  riïymen^dMS  une  lettre 
imprimée  à  la  tête  de  cette  brochure. 
Ce  qu'il  écrivoit  à  ce  fujet  vaut 
«lieux  que  tout  ce  que  je  pourroîs^ 
direi,  &c  je  le  copie. 

y>  Tdi  été  enchanté  du  ton  de  fen- 
»  timen(  &  de  vertu  qui  rèenedansfon 
»  dernier  ouvrage^  C  c*eft  celui -c#> 
»  de  fa  manière  d'écrire  vraie,  poë^ 
n  tique  &  fans  bouffiiTure  ,  ainfi  q^ut^* 

aii» 
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#5  de  fa  gcnéreufe  Intrépidité  à  traîtef 
♦»  ce  fujet  fi  noble  ,  n  refpedable  , 
•9  en  dépit  des  fublimes  &  abfurdes 
9è  fyftêmes  de  toute  la  PhilofophailU  de 
a»,nos  jours  &  de  toute  la  fupériorité 
M  des  propos  de  nos  agréabks  fi  char- 
a»  mants  &  fi  ridicules  «. 

.  Jepourrois  m*en  tenir  là,  Monfieur; 
mais  de  peur  que  ces  louanges  ne 
vous  foient.fufpeftes  &  que  vous  ne 
'  vous  défiez ,  linon  du  goût  de  M» 
Gnjjct ,  au  moins  de  fa  fincérité ,  je 
vais  vous  citer  la  fin  de  l'ouvrage 
même. 

Mais  quel  objet  s'offre  à  ma  vue!    , 
C  charme  !  6  joie  inattendue  ! 
Tout  brille  de  nouveaux  attraits  , 
Tout  s'embellit  dans  la  nature, 
Les.chimps  «nt  repris  leur  parure^ 
De  ces  bois  roiabrage  eft  ^Jus. frais  ; 
Ceft  Thymen,  c'eft  lui  qui  fe  montre»^ 
Mon  cœur  me  rappelle  ht  traits  : 
Les  vertus  vont  à  fa  rencontre  , 
\ï  tfl  entouré  de  bienfaits. 
Devant  lui  marche  la  fagefle  , 
I^  devoir   c  ft  à  fon  côté  ,  * 


le  Theureufe  traaquillîté  y 
Qui  près  de  .lui  rouxlt  fans  ceflc  » 
Des  rofes  de  la  volupté 
Couronne  encore  Ta  vielUeilè* .  ■.  . 
Daigne  •  chafle  Divinité  , 
Toi  dont  j'idolâtre  l'image > 
Daigne  recevoir  mon  hommage  ; 
C'eft  toi.  qui  Hî^infpiras  ces  vers  j 
F;i?s-les  parcourir  l'univers'. 
Non  pour  acquérir   cette  gloire  » 
Dont  les  mortels  font  fi  jaloux  , 
Mais  pour  graver  dans  leur  mémoire 
Que  le  featiment  le  plus  doux 
Qu'on  pùiflê:cprouyer  fur  Ja  terre  , 
Eft .  de  j  oindre' au  titre  d'éponx 
La  félicité  d'être  père. 

En  voilà  fans  doute ,  Monfîeur  ^ 

plus  <ju  il  n'en  faut  pour  juAifier  les 

éloges  |de  JVf,  Greffu ,  &  pour  vous. 

faire  aimer  r^;w7r^,r£|piw  &  Tautcur. 

».        . .     ,   .  ,  ^ 

Je  fuis  ,  &c. 


3^4"  ^'^ff^^S    LlTTjtltJJMBi 

LE.T  TRE  X.VIX 

'^etiu  Biblmhiipic  dMs  Thidins,  N^. 
13  ^/contenant:  dés  éjfais  htjhriquesr 
Jur'  fori^ne  &  Us  progrh^  ^^  ^dr.tt 
dr^mfltiiqmcnTramCi. 

XU  ^^  Editeurs-  dé-  ceetc  colléâièttii 
ant  jugé  qù'9^  pouvoiênt  fe  difpenfer^- 
détonner  une  poétique.  aujouFd'Huii 
fort  inutile.:, fur  Târt  du  théâtre.. I1& 
ont  mieux  aigié  offrir  x  leurs  leâeurs  i 
une.  fuite  de  faits  d!après  lêfquelson-; 
put    obferver;  les^  progrès   deTart- 

.  cbramatique   depuis   fou   origine   en^, 
France.  Ils  temoateat  niême  jufqu  aux; 

.  JLainâinS'&  aux  Grec5  ».iio&  maîtres i 
S(.nos  modèles  en  ce  genre ,. comme.- 
dans  toutes . lés  autres  parties  :de  la- 
littérature.  Nous  n'ôfons  pas  pronon- 
cer avec  les  Editeurs  j  que  nous  avons  ^ 
ajifinimentfurpàffé  les  Grecs  dans  fart; 
/é(:aw2^ti<ïue.î.  encore,  moins  que  nou«. 


fimmes  parvtnus  au  point  de  pctficUon 
4uî  doit  fervk  dg.  modèle  i  tous  le« 
autres  peuples  ,  ce  font  de  grandes 
queftions  qui  feront  toujours  agitées 
&  jamais^  décidées»  Dans  ces  Eâaîs 
on  parcourt  les  différentes  époques 
de  rârf  ;  on  y  voit  que  cheifr  nous  ^ 
comme  chez  les  Romains  &  les  Grecs  y> 
ta  reli^Ofl  contribua  beaucoup  à  fa 
ffsiiflance  ,  &  qu'il  eut  une  enfance 
très-longue.  11  peut  paroîtf e  étonnant  • 
que  dès  le  quatorzième  fiècrè  la  France^ 
n'ait  pas  eu  un  génie  capable  de  ïentit' 
&  de  faire  pailu^r  dans  notre  langue^ 
les  beautés  de  Sophocle^  ai  Buripide^ 
de  Plaute  Si  de  Terence^  mais  l^étôn- 
nement  cefTe  quand  oti  confidère  que- 
deux  obftaçles  puiffans  s*oppofoîent" 
k  cette  entreprite  ;  la  barbarie^  de  la.* 
langue  &  celle  des  moeurs.  • 

Les  Editeurs  ne  diffimulent  pzt 
qu'ils  ont  été  puif&mment  aidés  dans  ^ 
leurs  recherches  par  les  ouvrages  de- 
Parfait  y  de  Bcauchamp  y  du  Duc  Je' 
la  ValUere  ,  &:  par  les  Auteur^  dc-^ 
l'hifloire  univerfeîler  des  théâtres»-* 
On  verra  avec  plaifir*  ce  qùHy  a^ 
4éî  glus,  curieux-  &  de ,  plus  întéçefe- 
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fant  dans  ces  produâîons  volumH. 
neufes ,  rapproché  &  réuni  dans  ua 
petit  volume. 

Etre/mes  de  Poly/hme  ,  pour  tannée 
iy85  yUu  Bureau  de  la  petite  biblio^ 
)  '  theque  des  Théâtres ,  rue  des  Moulins  ^ 
bute  S.  Roch  ;  cfu^  Belin  ,  rue  S. 
Jacques;  &  Brunet ,  place  du  Théâtre 
Italien  ;  &  cke^  les  Marchands  de 
Mujîquei 

Ces  Etrennes  qui  font  fuite  à  la 
petite  Bibliothèque  des  théâtres  pa- 
roi tront  tous  les  ans  vers  le  ly  Dé- 
cembre, &  feront  compofées  d'un  choix 
de  chanfons ,  romances  &  vaudevilles 
les  plus  agréables  que  MM.  les  Mufi- 
ciens  &  Auteurs  auront  envoyés  au 
Bureau  avant  le .  premier  Août  de 
chaque  année.  .Le  recueil  que  les  Edî* 
teurs  viennent  de  faire  paroître  eft  très- 
propre  à  prévenir  avantageùfement 
le  p>ublic  en  faveur  de  cette  entre- 
prifc  ;  les  chanfons  font  d'un  très-bon 
choix ,  tant  pour  les  paroles  que  pour 
lamufique,.&  la  gravure  qui -eft  très-! 
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foîgnée  fait  beaucoup  d'honneur  au 
talent  de  M.  Leroi  Taîné.  Les  Sous- 
cripteurs de  la  petite  Bibliothèque  des  ^ 
Théâtres  reçoivent  ce  volume  pratis  ; 
mais  les  perfonnes  ,  foit  de  Pans  ^  foit 
de  Province  ,  qui  n'ont  pas  foufcrit 
pour  cette  colledion ,  peuvent  fe  pro- 
curer les  Etrenncs  de  Polymnit  en  s*a- 
dreflànt  ^uxadrefles indiquées  ci-def- 
fus.  Le  prix  eft  de  3  liv.  broché.  Tl 
fuffira  de.  faire  parvenir  l'argent ,  franc 
de  port ,  par  la  pofte  en  envoyant  la 
reconnoiflance  &  la  lettre  d'avis  auill 
^affranchies  ,&  Ton  recevra  le  volume 
par  la  même  voie ,  auflî  franc  de  port 
partout  le  royaume. 

L'abonnement  pour  la  petite  Biblio- 
thèque des  Théâtres  eft  de  33  livres^ 
pour  Paris,  &  36  liv,  pour  la  Pro- 
vince qu'il  faut  faire  tenir  franc  dç 
port  au  bureau  ,  rue  des  Moulins , 
bute  S.  Roch,N^.  ii.  Les  Editeurs 
prient  MM,  les  Soufcrîpteurs  qui  n'on,t 
pas  encore  renouvelle  feur  abonnement  ' 
de  le  foire  au  plutôt  afin  qu'on  ait  ie 
temps  de  réimprimer  leurs  noms  & 
leurs  adrefles,  &:  que  la  livraifon  des. 
yolumes  n'éprouve  aucun  retard»    v^ 
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Heure  au  Ré^ffeur  dé  /"Année  Littéi, 
xziïefurla  caufe  du  Magnitlfme^ 

^1  AT  lu  au  moîr  de  Fevmrtle  Tinnée-- 
drnière  ,   dans   un   fupplément    des^ 
ÉBuilles  intéfeflàntes  du  Journal  dePâris,,, 
du  lundi  i6  ,  N^.  4*7  ^  des  principes* 
relatifs  aHX  eîqpériences  de  M... Me/mer^ 
&  ràpolbgie  de  ce  Médecin  Phy ficien  u 
iPapprouve  tous  les  éloges  qu'on  lui 
donne,  je  croîs  à  toutes  les  guérif©ns- 
qu  il  a  opérées ,  &  je  m'en  rappor- 
terai aa  jugement  de  MM,  les  Corn- 
inlffaircis  fur  les  qualités  de  fon  fé* 
cret,  favpir  sll  efï  utile  ou  nuifibîe  à- 
^humanité.  Malgré  cela  »  j^attaque,. 
«n  attendant ,  les  aflertîons  contenues 
dans  r article  dont  il  s'agit ,  intitulé 
Principes^. et  qui  n'a  rien  de  commun 
dVec  {qs  effets  que  produit  le  Mâ^ 
jgnetifme^  .       . 

*    L'A.uteur  de  ces   Principes   ^\th 
99^11  eji  imppj^ble  que  k Soleil  Jp'u.d$^ 


k 


^J^^L^Si  raifons  les  plus  fîmpies^ 
»  prouvent  cette  ^erttoiu  En  voîci; 
^  une.  Ce  que  nous  a^ipellèns  fea 
33  n*eft  que  aivifîon  de  matihe  unie^, 
a»  Toutce  quL  fc  divHe  tend  à  s*é-*- 
»  carter  de  fon  oentre ,  en  raifan-dôî 
>fon  adivité  &  de  réfpàce  quî  lui 

^^  eft  accordée.  Si  le ,  foleil  étoit  Xïtk< 
»  amas  dçroatîère  combuffible  en  feu,. 
3>  il  tendroit  afe  divifer  &  à  s'écarter.- 
a»  de  fon  centre  avec  une  force  încon*- 
n  cevable  j;rèfpaQe.ne  lui  manqueroît: 
a»  pas  ce. . 

•  /  Je  dis  ,  quiûrt-ÏL  U  foUtls^l  n^efipM^. 
àc  fui  >  Le  foleil  eft  une  flamme  ou: 
un  corps  compofc  de  ces  atomes  ignés  ; 
répandus  en  tous  lîeux:  &  effentielle-  - 
inent  dans  Tair  ^  qui  entoure  cet  aftrc 
_&:  qui  le  comprime  en  tout  fcns^aor-' 
refpacequ*iî  occupe  au  centre  de. 
notre  tourbiUoiv,  a  où  Tair  ,,  à  fon: 
tour;  eft  continuellement  repouffe  par' 
GtniX't  maflè  lumineufe,  éhftique,  ac- 
tive &  împulCve  ;,ce  qui  dorme  Té- 
<|uiUbre  entre  ces  deux   élémens  &: 
feit  le  point  ;  du .  reflbrt  d*6ù  partent^' 
tous  les  mouvemens  en  général  ;  c'ef^: 
r^iojrs  que  de  ce  goint  impulfîf  l^fb 
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meméi  atomes  îgnés ,  qui  rempliflenf 
tous  les  intervalles  des  particules 
de  l'air,  forment  le  fluide  univerfel, 
fource  inépuifable  de  tous  les  météo- 
res ,  de  tous  les  phénomènes  de  Té- 
leâricité  &  du  magnétifme. 

La  flamme  Juf-ttrn  eft  l'image  par- 
faite du  foleil ,  on  peut  la  lui  com- 
parer 1  elle  eft  claire  ,  elle  échauffe  ; 
elle  brûle  ,  elle  eft  élaftique,  ce  qui 
fe  prouve  dans  les  armes  à  feu.  Le 
foleil  pbfsèdè  toutes  ces  qualités ,  îl 
diffère  fe,ulement  de  la  ,flamme  fur 
terre  par  fa  pofition  &  fon  immenfité. 
Cette  immenfiti  lui  donne  la  force 
inconcevable  dont  parle  l'Auteur , 
maiy  cette  force  eft  retenue  ,  étant 
coBipriméd  également  dans  toute 
la  fphéricité  de  fa  maffe  ,  au  lieu 
que  la  flamme  ordinaire  n'eft  rete- 
nue &  comprimée  fur  terre  que  pair 
les  côtés,  ne  pouvant  pas  s'écarter 
horifontalement  &  fe  trouvant  dou* 
Ijjement  împulfée  dans  fa  bafe  par  les 
matières combuftibles  qui  développent 
les  atomes  qui  entrent  dans  leurs 
compofitions  en  plus  ou  moins  grande 
guantité  &  félon   leur  étendue;  ce* 


qui  force  la  flamme  à  s'échapper  en 
pointe  du  côté  oppolé  à  llmpulfion 
qu'elle  reçoit. 

L'auteur  des  Principes  dit  enfuite  : 
>ï  tous  les  fluides  connus  ne  font  que 
»  des  lAodiâcations  du  fluide  unique. 
Il  faudroit  dire ,  tous  les  fluides  con- 
nus ne  font  occafîonnés  "que  par  la 
pénétration  plus  où  moins  grande  du 
fluide  univerfeU  En  effet ,  Teau  cefle 
^  fluidité  quand  les  particules  du  feu 
fe  retirent  ,  &c.  Mais   ce  n'efl  pas 
ainfî  que  l'entend  cet  auteur ,  car  il 
ajoute  :   s»  s'il  pénètre  (  ce  ^uide  ) 
»  les  formes  néccflaires  à  la  création 
n  de  l'homme ,-  il  s'infinue ,  les  agran- 
»  dit ,  les  vivifie  jufqu'à  ce  que ,  par 
a»  la  fucceflîon  de  fon  pàffage ,  il  dé- 
»  truite  les  modifications  auxquelles 
w.nous  attachons  tant  de  prixcc.  Ceci 
veut  dire   que  les  formes  humaines* 
&  néceflaires  à  la  génération ,  &  non 
pas  à   la   création,  étant    données,' 
ainf]  que  celles  de  tous  les  animaux ,  ' 
le  fluide    univerfel    s'y  infinue  ,  lés* 
agrandit  &  les  vivifie  en  portant  avet 
lui  les*  matières  indifpenfables  pour* 
leur  croiHànce  &    leur  *  végétation»  * 


A  regard  de  ces  formes  nécefTatrçs  S 
I^  géne'ration  je  les  ai  trouvées  &  j'err 
fis  rexpérience  ^  devant  le  Roi  houis^ 
XV  y  au  Château  dé  Crefïy^  en  17x5" 
ou  17x6  :  ce  qm  cft  annoncé  dans^ 
les  Mercures  de  ces  temps  là  auxquels- 
tan  peut  avoir  recours. 

Il  me  refte  à  vous  parler  d'uncr 
aflertion  unique ,  extraordinaire..  »  Le^ 
»  corps  humain  ,  dit  Tauteur ,  a  fesr 
^  pôles  divers  &  oppofés ,  analogues- 
ii»  a  ceux  de  l'aimant ,.  &Cr.—  L'homme 
^  eft  un  corps  magnétique-  eompofé 
n  d'une  infinité  d'autres  ,  fa  diredion^ 
»  générale  efi  da  la  terre  au  zénith  ^ 
^  &  no»  d*ùn  pote  à  l'autre  comme 
»  celle  de  l'aimant ,  &c.  «  —  L'au-» 
teur  dit  enfuit»  que  là  tête  eft  l&pétt 
aréique  9  &L  les  pieds  lés  pôles^  antar^ 
tiques 9  bificrques..  Que  les  hypocondres^ 
&  les  vifceres  qulls  renferment  font 
Téquateur  ^  &  quand  l'homme  eft 
couché  que  ce  n'èft  pltis  la  même, 
chofe..  B  faut  dire  alors  que  les  hy- 

Jocondres-j  qui  répondent  dans  cette' 
dation  au  zénith  &  à  la  terre  ,  font 
fes  pales  ^  &  l'épine  du  dos  Téqua- 
tsxix^  Les  qjiadrupedes  «.,  dçot  l'égluis; 


An  19  É  B    178;*.        2% 

Ar  Jors  eft  toujours  horizontale,  doi- 
vent par  conféquent  être  dans  le  cas 
de  rhomme  couché  ;  tout  cela  fert  9 
félon  Tautéur  ,  à  prouver  la  dîreâioa 
de  réleéh-icité  ou  màgnétifme  animal,. 
On  démontre  bien  mieux  cette 
direétion  en  difant  y,  comme  j'ai  fait 
depuis  34  ans  dans  mes  tables  ana— 
Comiques ,  que  les  poumons  font  dans: 
rhomme  &  dans  les  animaux  la  ma- 
chine éleSrique:  par  leur  mouvement 
continue! , en  féparant  de  Tair  le  feu, 
lequel  s^infinue  dans  le  fang ,.  &  fe 
porte ,  par  ce  npyen  ,  au  cerveauî 
qui  le  diftrîbue,  l'impulfe  &  en  forme 
fes  efprits  animaux  qu  icirculent  dans 
fes  nerfs  pour  toi^s  les  niQavesnens. 
XoJontaires  &;  involontaires. 

GAUTOJ6&.  DAGOXY  fktti. 
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CODE  DE  L'ORFEVRERIE ,    " 

ou  Recueil   &   lAbregé  chronologiques 
des  principaux  Reglemçns  concernant, 
les  droits  de  marque    &  de  contrôle 
fur  les  ouvrages  d^or  &  d'argent ,  au^ 
quel  on  a  joint  les  Status  des  Orfè- 
vres ,  Tireurs  ,  Éatteurs  &  autres  qui 
:  employent  &  travaillent  tdr  &  /W- 
•  .gent  ;  avec  une   table  raifonnée  des 
matières  y  dans  laquelle  fe  irQvfvent  les 
Kegtcmens  omis  au  Recueil  ùu  rendus 
Nouvellement  ;  fuiyi' d\un  Comment 
taire  fur  tOrdonnance  du  mois  de 
Juin  ï€86  ,  aït  titre  des  Droits  de 
Marque  fur  les  Fer ,  Acier  &  Mines 
de  Fer  ;  par  Ciàuteur  du  nouveau 
Code  des  Taille$.  in^-^^*  lo  liv.  broch, 
JLe  Commentaire  fur  ta  Marque  des 
fers  Jéparément  i  liv.  lo  fols  broch' 
A  Paris  ,  che^  Knapea  &  Fils , 


Lihralres-Impnmturs  de  la  Cour  des 
Aides  ^  au  bas  du  Pont  S.  Miche/. 
Avec  approbation  &  privilège  du  Roi. 

E  Recueil  renferme  beaucoup  dé 
notes  intéreffantes  ;  il  efl  utile .  aux 
Officiers  des  monnoies  ,  à  ceux  4e 
police ,  aux  Èleétions  &  Cours  des 
Aides  ,  indifpenfablement  aux  Affi'^ 
neurs ,  Orfèvres  p  Horlogers  ,  Gra- 
veurs ,  &  généralement  tous  ceux  qui 
travaillent,, vendent^  achètent  dçs 
ouvrages  d'or  &  d'argent  ;  il  contient 
quelques  articles  dignes  d'entrer  dans 
un  Journal  de  littérature. 

Voici  ce  qui  eft  dit  de  l'ouvrage 
de  M.  le  Roi ,  auteur  des  Statuts  des 
Orfèvres ,  rapporté  dans  ce  Recueil, 
ï^  L'entreprife  de  le  Roi  étoit  har- 
die ;  le  Corps  des  Orfèvres  poflTédc 
un  recueil  ae  pièces ,  que  leur  anti- 
-    quité  &  leur  rareté  rendent  d'autant 
'    plus  précieux ,  que  le  nombre  en  eft 
immenfe.  Il  n'étoit  pas  facile  de  don- 
ner die  Tordre  à  ces  pièces  éparfes/de 
les  rapprocher  &  de  les  lier,  pour  en 
faire  un  corps  complet  &  régulier.  I4 
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4Roi  Tentreprit  &  y  a  parfaitemeni: 
Téuflî.  On  remarque ,  dans  la  rédac- 
tion cie  fes  Statuts  ,  la  nrême  intellî^- 
.  gence  que  celle  qui  conduit  f  Orfèvre 
Habile ,  dans  la  compofition  des  ou- 
vrages de  fon  art.  Tout  ce, qui  Ten» 
irir^J^ne  n'offre  au  fpeélateur  que  dei 
pièces  détachées ,  des  morceaux  ha* 
<hés ,  des  parties  incohérentes  ,  dès 
furfaces  brutes;  mais  fous  la  main  de 
T Artifte  înduftrieux ,  tout  fc  place,  fe 
polit ,  la  matière  prend  un  corps ,  uAc 
ame;  Toeil  étonné  adïnire  un  chef- 
d'œuvre  ,  &  n'apperçoit  plus  même 
les  vuides  que  les  parties  mal  liées 
laiflbient  tfabord  entrevoir  «c^ 
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^abUtttSrJe  bouillon  y  très^utiks  poiêt 
Us  voyages  de  long  cours  ^  tant  pat 
mer  que  par  urre^^ 

Berger,  Eleva  du  lîeur  Meufnler^ 
$cnfionné  du  Roi  pour  la  Fabrique 
des  Tablettes  de  Bouillon,  employées 
mi  fervice  de  l'a  Marine  &  voyages 
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•de  leirg  cours ,  prévient  le  public 

?u  il  fabrique  &  vend  les  mêmes  Ta- 
lettes  ,  approuvées  par  la  Faculté  8c 
la  Société  Royale  de  Médecine  de 
Taris,  dans  diiFérens  dépôts  établis 
à  Paris;  i^hez  le  fieur  Nivard}^  receveur 
^es  loteries ,  cour  du  jardin  du  Palais 
RoyaU  chez  le  fieur  Coquentîn  ^épicitr* 
diftillatèur ,  cour  abbatiale  Saint-Ger- 
*nain-des-Prés ,  chez  le  fieur  Feron  , 
Marchand,  à  la  grille  du  jardin  du 
Luxembourg;  chezleiieur  Tborinbcrg^ 
SuiiTe  des  Diligences  Royales ,  rue 
Notre-Dame  des  Viâoires.  Dépôts  de 
f  Orient ,  chez  le  fîeurs  ChukvilU  Se 
Sjireau ,  Apoâûcaires  du  Roi  &  des 
Colonies. 

Pour  faire  lefdîts  Bouillons^  il  faut 
les  mettre  fur  le  feu ,  dans  une  écuelle 
d'argent ,  ou  dans  une  caflerole  bien 
^tamée,  avec  unbondemi-ièptîer  d'eau^ 
mefure  de  Paris ,  &  un  peu  de  fel , 
les  délayer  avec  une  cuiller ,  jufqu*à  ce 
4]u'elles  foient  fondues ,  &  les  laiflfer 
.après  bouillir  un  peu.  Lefdites  Ta- 
jblettes ,  étant  fabriquées  avec  la  prô- 
.  prêté  la  plus  exa6èe ,  on  Tobfervera 
4dfi  même  en  les  fondant. 
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Les  Tablettes ,  pour  fc  conferver  , 
doivent  fe  mettre  dans  des  boites  de 
fer-blanc ,  il  faut  éviter  qu'elles  n'ap- 
prochent de  rien  d'humide  en  ouvrant 
la  boite  pour  en  prendre* 


LIVRES    NOUVEAUX. 

OpufcuUs  phyjiques  ^&  chymiques  Je 
M.  F,  Fontana  ,  fhyficun  de  S.  A. 
R^  l'Archiduc ,  Grand  Duc  de  Tof- 
cane ,  DireSeur  du  Cabinet  Royal  de 
Phyjîque  &  £Hifioire  Naturelle  de 
Florence^  &c.  ;  traduits  de  t Italien 
par  M.  Gibelin ,  Docteur  en  Médecine^ 
Membre  de  la  Société  Médicale  de 
Londres  j  &c.  A  Paris  ^  che^  Nyon 
Taîné  ,  Libraire  ^^  rue  du  Jardirut  ^ 
Quartier  Saint  -  André  -des  -  Arcs* 
Prix  j  //Vr  broche. 

L  E  nom  de  Tauteur  &  du  Traduc- 
teur de  cet  ouvrage  en  font  égale- 
ment réloge.  Il  ne  peut  qu*intérefler 
vivement  les  Amateurs  de  Phyfî^u^ 
^  de  Chymie. 
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LETTRE    XVIII. 

Etudes  de  la  Uaturt  ,  par  Jacques^ 
Henri- Bernardin  de  Saint  -  Pierre, 
A  Paris ,  de  timprinuric  de  Mon^ 
ficur;  cAeç  Pierre  ^François  Dîdot 
U  jeune  y  Libraire  ^  Quay  des  AuguJ^ 
tins^  j  vol.  de  ffoo  /.  environ  chacun. 

■■I       >Hi  ■  .      I     ..  ■ 

SEC  Oli  D      EXTRAIT, 


o  u  S  avez  vu  ,  MonHeur  »  dans 
le  premier  extrait  de  cet  ouvrage , 
le  plan  de  TAuteur ,  &  terament  il 
km.  178/.  Tarn.  U        N 
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répond  aux  objections  que  font  les 
impies  &  les  athées  contre  la  Provi- 
dence qu'il  juftifie  des  prétendus  dé- 
fordres  qu  on  liii  reproche.  Mainte- 
nant c*eft  lui-même  qui  porte  le  défi 
&  qui  attaque  les  méthodes, de  notre 
faifon  &  les  principes  de  nos  fcîences. 
Puis  après  avoir  détruit  &  renverfé 
cts  méthodes  te  ces  principes  ;  il  en 
établit  d'autres  fondés  fur  les  loix  de 
la  nature.  Voyoqs  d'abord  fes  ob- 
jeâîons. 

Tout  eft  erreur  parmi  nous  ,  &  le 
réfultat  des  connoiflances  humaines 
fé  réduit  à  peu  près  à  zéro.  La  preuve 
en  eft  dans  les  écrits  àcs  Romanciers  , 
d^s  poëtes ,  des  mythologiftes  ,  des 
Hiftoriens  ,  des  Panégyriftes  ,  des 
Moraliftes  ,  des  Phyficieris  &  Méta- 
phyficiens  de  tous  les  âges  &  de  tous 
les  pays ,  qui  le  contredilent  les  uns 
&  les  autres.  D'où  vient  ceb  ?  De 
nos  méthodes  qui  nous  égarent.  L'in- 
térêt ,  l'ambition  ,  la  flaterie  ,  la  va- 
nité préfident  à  toutes  nos  reçher- 
i^ches  ,  à  tous  nos  travaux.  Comment 
trouverions-nous  la  vérité  ?  Pour  la 
chercher  il  faut  être  libre  de  padions^ 


f>  SI  Femlen  nous  dît  qu'il  faut  croire 
»  en  Dieu  j  nous  y  croyons ,  parce  que 
»  Fmtlon  étoit  précepteur  du  Grand 
>»  Dauphin  (i).  Archevêque,  homme 
t^  de  qualité  ,  & .  qu*on  Tappelloît 
«>  Monfeigneuc.  Je  ne  dis  pas  cepen* 
»>  dant  que  fa  vertu  n'ajoute  quelque 
^  degré  d'autorité  à  fès  preuves , 
»»  Mais  c*eft  en  tant  qu'elle  eft  liée 
^>  avec  fa  réputation  &  fa  fortune... 
♦>  Mais  il  arrivé  un  fîècle  où  s'éle- 
d)  vent  des  hommes  avec  autant  de 
••  réputation  que  ceux-là,  (EpiSete^ 
•*>  Socratc  ^  J.^J*  Roufftau^  )  honorés. 
«>  par  des  Princes  pulffans  à  qui  il 
*>  importe  qu'il  n'y  ait  pas  de  Dieu , 
»»  &  qui  ,  pour  faire  la  cour  à  ce» 
33  Princes  ^  nient  fon  exiftence  ;  par 
u  le  même  effet  de  notre  éducation 
»*  qui  nous  faifoit  croire  en  Dieu  fur 
w  la  foi  de  Ftntlon  ^  d*Epiciete ,  dç 
.»  Socraic ,  de  /.  ~ /.  Roujfiau  ,  nous 
33  n'y  croyons  plus  fur  celle  d'hommes 


(i)  Nota,^  L'Auteur  fe  trompe,  il  étoît 
Précepteur  de  Monfeigneur  le  Duc  df 
Bourgogne  ,  fiU  du  Grand  Dauphin* 

Nil 


• 


>5  auflî  confîdérés  &  qui  font  entore 
»  pfus  près  de  nous- 

L'Auteur  parcourt  enfui  te  les  di- 
vers fyftcmes  dé  nos  fâvans  en  phy- 
fîque  ,  Métaphyfîque- ,  Botanique , 
Chymie ,  Médecine,  &c.  &  tache  de 
prouver  qu'ils  font  tous  appuyés  fût 
de  faux  principes,  C'eft  par  un  effet 
<fe  notre  foibieffe ,  par  exempie ,  que 
fious  croyons  que  la  terre  tourne  au- 
tour du  îoleil.  Ainfi  il  rejette  les  deux 
fyftcmes  Jes  plus  refpedés  en  phyfr- 
quç,  celui  de  Newton  &  de  Copernic.  V 
Je  ne  dirai  pas  que  -M.  de  S^-PUrrc 
a  raifon  en  tout,  je  croîs'qu*il  poufle 
Jes  chofes  beaucoup  tr©p  loin  &  qu*H  . 
exagère  quelquefois.  Mais  quand  îl 
nous  montre  chaque  faVant  dans  (k 
partie  qui  rapporte  au  point  unique 
dont  il  eft  occupé  ,  le  principe  de 
toutes  chofes  ;  quand  il  nous  fait  voir 
le  Métaphyficien  ,  rAlgébrifte  ,  le 
Chymifte  qui  bâtiflènt  le  monde 'cha- 
cun à  leur  manière ,  en  font  un  corn- 
pofé  9  Tun  d*idées  abftraites  ,  Tautre 
de  calculs  ,  celui  -  ci  de  fels  ^  &  qui 
nous  repréfentent  Dieu  comme  un 
géomètre  ou  un  machiniftequi  s'anmfe 
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â  ùlte  des  fphères  pour  le  plalfir  de 
les  faine  tourner  ,  (lirons  -  nous  qu'il 
a  tout-à'-fait  tort  ? 

>»  Ce  qu'il  y  a  de  pîs  dans  tout 
te  ceci,  c'eft  que  les' méthodes  de  nos 
»  fciences  ont.  influé  fur  nos  mœurs 
»  &  fur  la  religion.  Il  eft  fort  aifé  de 
^  faire  méconnoitre  aux  hommes  une 
M  intelligence  qui  gouveiTie  toutes 
te  chofes,  îorfqu*ôn  ne  leur  préfente 
»>  plus ,  pour  caufes  premières ,  que 
99  dès  moyens  méchaniques.  Oh  !  ce 
9>  n'eft  pas  par  eux  que  nous  nous 
-3>  dirigerons  vers  ce  ciel  que  nous 
'•»  prétendons  connoître.  Les  plus 
^►3  grands  hommes  ont  cherché  vers  lui 
99  leur  dernier  afyle,  Cictron  fe  flatoit 
•à  après  fa  mort  d'iïabiter  les  étoiles^ 
-»  &  Ctfar  à*y  veiller  à  •la  fureté 
^s  des  Romains.  Une  infinité  d'autres 
^7  hommes  ont  borné  leur  bonheur 
^  futur  à  préGder  à  des  maufolées  , 
99  à  des  bocages,  à  des  fontaines  ;  d'au- 
»  tt€s  9  àfe  réunir  à  l'objet  de  leui-$ 
»  amours.  Et  nous,  qu'efpérons-nous^ 
-)»  maintenant  de  la  terre  &  du  ciel  ^ 
99  où  nous  ne  voyons  que  les  leviers 
^99  de  nos  fbibles  machines  ?  Quoi  i 

Niij 
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-i-yo  ur  prix  de  nos  vertus-,  notre  fort 
M  feroit  d'être  confpndu  avec  les  élé- 
33  mens  i  Votre  ame  ,  ô  faUime  Fe- 
33  mlon  !  feroit  exhalée   en  matière 
33  inflammable  ?  Et  elle  auroit  eu  fur 
>9,la  terre  lefentiment  d'un  ordre  qui 
>»  n'étoit  pas  même  dans  les  cieux  ?.•• 
33  Quoi  !  tout  feroit  matière  autour 
,î>  de  nous  ! . . .  Nous  ferions  trompés 
33  par  le   fentimcnt  involontaire  qui 
Tù  nous  fait  lever  les.  yeux  au  ciel^ 
33  dans, l'excès  de  la  doul^iir  ,  pour 
33  y  chercher  du  fecours  ?  L'animal ,  .  ' 
33  près  de  finir  fa  carrière  ,  s*abanr 
>3  donne  tout  entier  à  fes   inftinâs 
33  naturels.  Le  cerf  aux  abois  fe  re? 
r>  fugie  aux  lieux  les  plus  écartés  des 
33  forêts ,  content  de  rendre  Vefpru . 
\\forejliei  qui  l'anin^e  ^  fous  leurs  ona? 
>3  bres  hofpitalières  :  l'abeille  :mou-  - 
3e  rante  abandonne  le^  fleurs  ,  vient . 
>i  expirer  à  l'entrée  de  fa  ruche,  & 
33  léguer  fon  inftind  focial  à  fa  chère 
^^3  république  :,&  l'homme ,  en  {uivant 
33  fa  raifan  ,  ne  trouveroit  rien  dans 
•  33  l'univers  digne  de  recevoir  fes  det- 
33  niers  foupirs  ce. 

Si  en  voulant  ainG  découvrir  1^ 
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principes  des  chofes  ,  nous  n'avons* 
fait  que  ilôus  cgafer  ;  fi  ces  principes 
font  impénétrables  à  l*homme  ,  à  quoi 
doivent  tendre  nos  recherches  ?  A' 
fâifîr  des  réfultats  ,  des  harmonies, 
Ceft  le  feul  fyftême  qui  foît  ànotre 
portée  ;  ça  été  Ig  fyftême  de  Pytba- 
gorc  ;  c'eft  celui  de  M.  de  S.-Pierre. 

Pour  cela  il  divife  les  loîx  géné- 
rales de  11  nature  èiî  loix  phyuqucs 
&  en  loix  morales.  Ces  loix  font , 
quant  aux  objets  phyfiques  ,  la  con- 
venance ,  Tordre  a  ^harmonie  ,  4es 
confonnances  ,  la  progreffion  ,  les 
cbntraftes  ^  les  concerts  ,  &c.  Après 
'  avoir  appliqué  ces  loix  aux  différens 
règnes ,  &'  les  avoir  développées  par 
les  couleurs  ,  \ts  formes  &  les  mou- 
vemens  ,  il  les  applique  enfuite  d*une 
manière  plus  particulière  &  plus  éten* 
due  aux  plantes.  Voici  qui  pourra 
Yous^ donner  une  idée  du  fyftême  dtt 
l'Auteur  &  de  fa  manière  in génieu& 
d'envifag^r  les'  objets.  Je  prends  Taf- 
ticle  Concerts.         '  • 

»  Chaque  ouvrage  particulier  de  la 
»  nature  préfente,  en  différens  genres^ 
»}  des  harmonies,  des  confonnance$^ 

N  iv 
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y»  des  contraftes ,  &  forme  un  vérî- 
>?  table  concert.  C*eft  ce  que  nous 
»  développerons  dans  Tétude  des  plan* 
3^  tes.  Nous  pouvons  remarquer  dès- 
0?  à-préfent,rau  fujet  de  ces  harmo- 
>?  nies  &  de  ces  contraftes,  que  les 
.  ^  végétaux  ,  dont  les  fleurs  ont  le 
M  moins  d  cclat ,  font  habités  par  les 
>>  animaux  dont  les  couleurs  font  les 
»>  plus  brillantes  ;  &  au  contraire  ^i 
»  que  les  végétîiux  dont  les  fleurs  font 
w  les  plus  cqlorées ,  fervent  d*a(yle 
»  aux  animaux  les  plus  rembrunis, 
3>  Ceft  ce  qui  efl  évident  dans  les 
»  pays  fitués  entre  les  tropiques,  dont 
>3  les  arbres  Se  ks  herbes,  qui  ont 
«>  peu  de  fleurs  apparente? ,  nourrif- 
yy  lent  des  oifeaux ,  des  infeâes ,  Se 
9i  jufqu  à  des  fînges  qui  ont  les  plus 
3>  vives  couleurs.  Ceft  dans  les  terres 
•3  de  rinde  que  le  paon  étale  fon 
»  magnifique  plumage  fur  des  biiiflons 
«  dont  la  verdure  eft  brûlée  par  le 
j>  foleil  ;  c*eft  dans  les  mêmes  climats 
^7i  que  les  aras ,  l.es  lauris,  les  perrp- 
35  quets  émaillés  de  niille  couleurs  , 
oy  fe  perchent  fur  les  rameaux  gris 
^9  des  palmier^ ,  &  que  des  nuées  de 
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f3»  petites  perruches  ,  vertes  comme 

^  des  émeraudefs  ,  viennent  s'abattris 

99  fur  l'herbe  des  campagnes  jaunies 

^>  par  les  longues  ardeurs  de  Tété. 

'9iJDans  nos  pays  tempérés  au  con* 

9)  traire  »  la  plupart  <le  nos  oifeaux 

»>  ont  des  couleurs  ternes,  parce  que 

»  la  plupart  de  nos  végétaux  ont  des 

'  »  fleurs  &  des  fruits  vivement  cblo- 

iiTCS»   Il  eft  très  -  remarquable  que 

-53  ceux  de  nos  oifcaux  &  de  nos  in- 

'»  feâes  qui  ont  des  couleurs  vives , 

M  habitent,  pour  Tordinaîre,  des  vé- 

3»  gétaux  fani»  fieurs  apparentés.  Ainfî 

-a  îè  coq  de  bruyère  brilte' fur  la  ver- 

•>3  dure  gtiff  dés  jnns  dont  les  pommes 

'^  lui  fervent  de  nourriture Au 

>3  contraire  ,  tïO^  oi  féaux  à  teintes 
»  rembrunies  habitent  des  arbrifleaux 
»  à  fleurs  éclatantes.  Le  bouvreuil  i 
y  tête  noire  fait  fon  nid  dans  Pépine 
3>  blanche ,  &  cet  aimable  oifeau  con  * 
»»  fpnne  &  contraftê  encore  très-agréa- 
»  blement  avec  cet  ^rbriflfeau  épi- 
•>j  neux  y  par  fon  portrait  enfanglan^^, 
'^  |5ar  la  douceur  de  fon  chant.  Le 
-30  roffignol  au  plumage  brun  aime  à 
^>>  fe  nicher  dans-  le  rofier ,  fuivant  la 

Nv 
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-w  tradition  4es,Poetçs  orientaux  qm 
.39  Qflt  fait  de  jolies  fal;>le5  fur   les 
M  amour$  <ie  cp  mélancolique  oifeau 
j>3  pour  1^  rôfec<,. 

C  'eft  dans  l'ouvrage  même  que  vous 

pourrez  mieux  voir  toute  rétendue 

de  ce  fyftcme ,  .&  Tapplication  de  ces 

loix  harmoFiiques  aux  plantes'.  Uar-^ 

.mornes  éUmmtains  4cs plmtts  çv^dle 

.fol&il  pat  Us  fleurs  y  ^vec  feau  &  Pair 

.par  ieurs  feuilUs  &  Imrs  fiuits  ;  harr 

monus  vigétales  ,  animales  y  des  plantis 

par  rapport  à  thomme  &  avec  rhommic; 

harmonie  humaines  ou,  a.limefUaires  iks 

.  planusu  Tou^  c^s  titres  forment  au- 

;  tant  d'études   auffi  neuves  que  cu- 

rieufef,&  inftru^ve§  i  toutes  dms  le 

genre  du  morceau  qui?  4e  viens  de 

mettre  fous  vos. yeux.  Tantôt  des 

rappjTOçhemens  de  ces  taerveilleufes 

.  lp>x  de  la  nature  avec  \e$  beaux  art&, 

telles  qùgja  peinture;  tjujtôt.des  di- 

.  greffions  morales  varient  &  égayei>t 

Ja  matiète  &  montrent  tout-à  la-fois 

iHiomme  de. goût  &  le  vrai  philofor 

phe.  UEcriture  Sainte  eft  fouvent  la 

bafe  fur  laquelle  il  appuie  fes  raifon- 

^  nenjens  folides,  &  Ton  eft.étooné  de 
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*la  manière  heureùfe  dontil:  l'applique 
à  Tes  principes.  C-eft  même  dans  un 
de  fes  pafiages  qu*il  trouve  la  fource 
de  fon  {yftême.  Omnia  duplicia,  a  dit 
rJEccléfiafte  j  iirmm  comra  unum  ,  6* 
non  fecit  cfiàdquam  dttjfe^  »  Chaque 
3»  chofe  a  Ion  contraire  »  Tune  eft  op- 
»  pofée  à  l'autre,  6c  rie^ne  manqut 
3»  aux  œuvres  de  Dieu  «. 

ht^  Dames  liront  fans  doute  avec 
plaiGr  un  endroit  de  cet  ouvrage^ 
où  ,  après  avoir  montré,  qne  cette 
4oi  de  la  nature ,'  qui  fait  naître  U% 
femmes  en  nombre  égal  aux  hommeS:, 
doit  être  comptée  au  rang  des  con- 
fonnances  humaines  ^  Se  avoii^  fait  Ter 
loge  de  la  religion  qui  Hxe  Thomme 
a  une  feule  époufe ,  l'Auteur  s'écrie  : 

»  Ah  !  que  ceux  qui  n'ont  cher- 
>>  ché  dans  l'union  à&s  deux  fexes 
io  que  les  voluptés  des.  fens  ^  n'ont 
99  guère  connu  les  loix  de  la  nature  \ 
»  Ils  n'ont  cueilli  que  les  fleurs  de 
-»  la  vie  fans  en  avoir  goûté  les  fruits. 
»  Le  beau  fexe ,  difent  nos  gens  ^e 
»  plaifirs  ;  ils  ne  connoiiTent  pas  les 
»  femmes  fous  d'autre  nom.  Mais  il  eft 
»  feulement  beau  pour  ceux  qui  n'ont 

Nvi  - 
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»  que  des  yeux.  II  eft  encore^ pour 
^>  ceux  qui  ant  un  .cœur  ,  le  fexe 
"»  générateur  qui  porte  i*homme  neuf 
>'  mois  dans  fes  flancs  au  péril  de  (a 
«  vie  ,  &  le  fexe  nourricier  qui  Tal- 
»5  laite  &  le  foigne  dans  Tenfance,  Il 
^»  eft  le  fexe  pieux  qui  le  porte  aux 
«)  autels  tqi^t  petit ,  &  qui  lui  tnfpire 
»>  avec  te  lait  Tamour  d'une  religion 
33  que  la  cruelle  politique  des  iiom.- 
»  mes  lui  rendroit  fouvcnt  odieufc. 
»  Il    eft   le    (exe    pacifique  qui  ne 
9>  verfe  point  le  fang  deîes  fembla- 
'»>  blés  ;  le  fexe  confolateur  qui  prend 
»»  foin  des  malades  &  qui  les  touche 
^  fans  les  bleflf^r.   L'homme  a  beau 
»  vanter  Ùl  puiflance  &  fa  force  i  fi 
5>  fes  mains  robuftes  manient  le  fer^ 
9)  celles  de  fa  femme ,  plus  adroites 
»  &  plus  utiles  ,.favent  61er  le  lin  Bc 
»  les  toîfonsdes  brebis.  L'un  combat 
»  les  noÎFS  chagrins  par  les  maximes 
)>  de  la  philofophie;  1  autre  les  éloigne 
9ê  par  finfouciance  &  les  jeux.  L'un 
«%réfifte  aux  maux  du  dehors  par  la 
53  force  ^e  fa   raifon  ;  l'autre ,  plus 
»>  heureùfe  ,  leur  échappe  par  la  mo- 
9»biUté  de  la-fîenne.  Si  le  premier 
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If  met  quelquefois  fa  gloire  à  affronter 
»»^  les  dangers  dans  les  bitaiUes,  celler 
te  ci  en  attend  de  plus  certains  &  fou- 
»  vent  de  plus  cruels ,  dans  fon  lit 
^  &  fous  les  pavillons  de  la  volupté. 
»  Ainfi  ils  ont  été  créés  afin  de  iup- 
^>  porter  enfensble  les  maux  de  la  vie, 
^  &  pour  former ,  par  leur  unions 
•^>  la  plus  puifTante  des  confonnances 
>•  &  le  plus  doux  des  contraftes. 

Je  doute  que  les  fadeurs  oue  nos 
petits  faifeurs  de  madrigaux  débitent 
joumellemeut  à  des  Iris  en  Tair  » 
puifTent  autant  flatter  le  coeur  des 
Dames  que  ce  morceau  où  refpife 
une  philoropbie  auffi  touchante. 
•  De  ces  harmonies  fi  belles  8t  (î 
îngénieufes  ,  fauteur  pafle  aux  loix 
morales  de  la  nature  &  trouve ,  dans^ 
les  fentimens  de  Tame ,  des  preuves 
auffi  frappâmes  de  la  Divinité  &  de 
l'immortalité  de  Tame  ^  que  dans  les 
loix  phyfiques.  Tels  font  les  fenti- 
mens de  Tinnoccnce,  de  Tadmiration  , 
de  la  mélancolie,  de  Tamôur,  &  fu*- 
tout  de  la  vertu.  Ceux-ci  en  renfer- 
ment d'autres  qui  font  les  fentimens 
4e  la  pitié»  de  l'amour  de  la  patrie^ 
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♦du  merveilleux,  le  plaiGr du royftère^ 
,  le  plaifir  de  Tignorance ,  le  plaifir  de 
la  ruine,  des  tombeaux,  des  ruines 
de  la' nature,  &  de  la  (blitude.  M^ 
,dé  SainttPierrc  a  mcniîe  l'art  de  nous 
prouver  que  les  fenfations  phyfiques 
du  goût,  de  l'odorat ,  de  la  vue,  de 
, l'ouïe  &  du  toucher  font  comme  au* 
.tant  d'inftinébî*  de  la  Divinité.  Que 
ces  idées  de  métaphyfîque  ne  voi*s 
effrayent  pas,  Monbeur  ;  vous. les 
trouverez  toutes   parées   d'un   ftyle 
,enchanteur&  embellies  des  grâces  de 
jlîimagination.  Vous  ne  concevez  pas 
r  peut  «^  être  qu'il  (oit  poflîble  de  dé- 
montrer le  plaifir  de  l'ignorance.  Ecqu- 
.tez  ce  que  dit  à  ce  fujet  M.  de  S^ 

»  Que  de  maux  l'ignorance  nous 
>>  cache  que  nous  devons  un  jour 
3>  rencontrer  dafis  la  vie  fans  pouvoir 
3>  les  éviter!  L'inconftance  des  amis, 
3»  les  révolutions  de  la  fortune  ,  les 

,o>  calomnies  &  Theurg  de  la  mort 
ip  même  qui  effraye  tant  d'hommes. 
»  Que  de  biens  l'ignorance  nous  rend 

,  3>  fublimes  !  Les  illufions  de  l'amitié 
n  &  4«  i'amour  i  les  perfpeâives  d« 
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^  refperance  ,  &:  les  tréfors'  mêmes 
>».quem)]i^s  découvrent  les  fcîênccs. 
»  Les- fciea^cesi  ne  nous  charment  .que 
9>  dafts  le  cônamencément  4e  leurs 
3>  «tudes ,  quand  refprit  s'y  préfente 

»  plein  d*ignorance 

*>  Pour  un  jplaifîr  que  la  fci^iice 
»i  dQïioe  5  &  tfdt  périr  en  noto  le 
*>  donnant,  îlgnorance  n^us  en  prér 
»>  f^nte  mille  autres  qui  nous  flateut 
*•  bien  davantage.  Vous  me  démonr 
*>  Irez  que  le  foleil  eft  un  globe  fixe 
^^^t  l'attraâion  donne  aux  planètes 
»;la  moitié  de  leurs  mouvement.  Ceux 
w  qui  le  croyoient  conduit  par  ^/o/foi^ 
»  en  avoient-ils  une  idée  moins  fu- 
»  blime  î  Vis  penfoient  au  moins  que 
y>  les  regards  d'un  Dieu  parcouroient 
»  la  terre  avec  \t%  rayons  de  Taftre 
.3>  du  jour.  Ceft  la  fcience  qui»  a  fait 
»  defcendre  U  chafte  Diant  de  foçi 
5»  char  nodurne  :  elle  a  banni  les  Har 
33  madriades  des  antiques  forêts  ,  gc 
>3:  les  douces  Nayades.  des  fontaine^ 
w  Uignorancc  avoit  appelle  lesDieitx 
»  à  fes  joies,  à  fes  chagrins,  à  fon 
»  hjrmenée,  à  fon  tombeau:  la  fciençç 
^  ny  voit  plu^.que  les^-élémeiifi. 
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»*  Ce  n*eft  point  à  nos  lumières  c[}jé 
^  la  Divinité  commuhkiii^  le  fènti-^ 
*»  m^ent  le  plrô  pixrfbiîd  <Je  fes  attri^ 
3»  buts  }  c*eft  à  nôtre  ignorance,  La 
a»  nuit  nous  donne  une  plus  grande 
»  idée  de  Tlnfini  que  tout  Téckit  du 
>5  jour.  ï'endant  le  jour  je  ne  vois 
>3  qu'un  foleîl  ;  là  huit  f  en  Vois  des 
^  millîiers. .  •  Le  foleîl  ne  me  montre 
i»  qu'un  infini  tferreftré ,  &  1^  huîttnfe 
'^  découvre  un  Infini  céleftè.  O  myf. 
»»  tère ,  couvrez  ces  vues  raviflaptes 

de  vos  ombres  facrées,  ne  permdtei 

>as  à  la  fcîence  humaine  d'y  porter 

bn  trîftè  compas.  .  i  . . 

35  La  (cience  nous  montre  lé  terme 
^  de  notre "raifon ,  &  l'ignorance  l'é- 
>î  loîgne  toujours.  Je  me  gardé  bien , 
»  dans  mes  promenades  folitaires ,  de 
M  m'înformer  à  qui  appartient  le  châ- 
»  teau  que- j'apperçois  au  loin. . .  Je 
>3  n'ai  pas1>efoin  de  favoîr  que  cette 
99  foret  appartient  à  ut^e  abbaye  ou  à 
»>  un  duché  ,  pour  la  trouver  majeC- 
>f  tueufe.  Ses  arbres  antiques  ,  fes 
ïî  profondes  carières  ,  fes  folitudes 
-99  Glencieufes  me  fuffifent.  Des  que 
•>  je  n'y  apperçois  pas  f  homme,  fy 


>>  pas 
»  ton 
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»  fcns  la  Divinité.  Pour  peu  que  je 
*>  veuille  donner  carrière  a  mon  fen- 
ab  timent ,  il  n*y  a  point  de  payfagè 
a»  que  je  n'annoblifle.  Ces  vaftes  prai- 
^  ries  font  des  mers  ;  ces  coteaux 
ab  embrumés  font  des  isles  qui  s'élè-* 
••  vent  for  Thorizon  ;  cette  ville  là- 
^  bas  eft  une  cité  de  la  Grèce ,  ho- 
»  norée  par.  les  pas  de  Socrate  &  de 
•>  Xenophon.  Grâces  à  mon  ignorance 
w  je  me  laifle  aller  à  Tinftinâ:  de  mon 
it  ame.  Je  me  jette  dans  rinfinî.  Je 
to  prolonge  k  difbnce  des  lieux  par 
to  celle  des  (îècles  ;  &  pour  achever 
to  mon  illufion ,  j'y  fais  fejourner  la 
i»  vertu  ce.  Jamais  Tignorance  n*a  eu 
un  auflî  favant  panégyrifte. 
-    Ceft  avec  cette  grâce  &  cette  éner- 
gie de  pinceau  que  M.  de  S\-Piern 
nous  trace  le  plaifir  des  ruines ,  des 
.tombeaux ,  des  folitudes ,  &c.  Quelle 
grr^nde  &  fublîme  idée  que  celle-ci  à 
:1a  vuo  d'un  antique  château,  habité 
autrefois  par  ces  petits  tyrans  qui  d^ 
foloient  la  France,  n  II  me  fcmblQÎt , 
33  dit  l'auteur ,  voir  la  carcafle  &  les 
a»  oflemens  de  quelque  grande  bête 
^  féroce  «. 
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Quoi  de  plus  touchant  &  ck  plus  ' 
vrai  que  ce  morceau  fur  les  tom- 
beaux !  -n  Plus  ils  font  finnipîes,  plus 
à*  ils  donnent  d'énergie  au  feritiment 
ïa  de  riîélancolie.  Ils  ïbnt  plus  d'effet 
»  pauvres  que  riches ,  antiques  que 
^  modernes ,  avec  des  détails  d'infor- 
«  tunes  qu'avec  des  titres  d'honneur, 
3i  avec  les  attributs  de  la  vertu  qu  a- 
>3  vec  ceux  de  la  puiflance.  G'eft  fur-? 
>j  tout  à  la  campagne  que  leur  im-^ 
3>  preflîon  fe  fait  vivement  fentir.  Une 
»  fofle  y  a  fait  fouvent  verfer  plus 
»^  de  larmes  que  les  catafalques  des 
33  Cathédrales.  Ceft  là  que  la  douleur 
33  pread  de  la  fubliraité  ;  elle  s'élève 
>•  avec  les  vieux  ifs  déis  cimetières  ; 
p>  elle  s'étend  avec  les  plaines  &  les 
33  collines  d-alentour;  elle  s'allie  avec 
33  tous  les  effets  de  la  nature ,  le  lever 
»  de  l'aurore ,  le  murmure  des  vents , 
»  le  coucher  du  foleil  &  les  ténèbres 
33  de  la   nuit  ce.   Nos  Artiftes  ,  dit 
33  l'Auteur   dans   un  autre  endroit  , 
33  font  verfer  des  larmes  à  des  flatucs 
33  de  marbre  auprès  des  tombeaux  des 
3>  grands.  Il  faut  bien  y  faire  ple\i- 
^  rer  des  ftatues ,  quand  les  homme* 


^>  n'y  pleurent  pas  ce.  U  remarque 
qu'on  pleure,  bien  rarement  aux  en- 
terreinens  des  grands.  »•  Gens  riches  ! 
»  s'écrie-t-il ,  quel  ufage  faîtes- vous 
35  donc  de  vos  richefles  pendant  votre 
>3  vîe,  puifque  perfonne  ne  pleure  à 
>»  votre  mort  ? 

Ces  loîx  phyfiques  &  morales  bien 
établies ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  le$ 
appliquer  'aux  maux  de  la  focicté  , 
&  d'y  faire  régner  la  fublime  harmo- 
t\ie  que  nous  admirons  dans- les  ou- 
vrages de  la  nature.  Ce  feroit  d'abord 
de  diminuer  l'indigence  du  peuple , 
'.en  afToibliflant  l'opulence  extrême  des 
riches.  Pour  le  taire  fanife  injuftice  , 
voici  ce  que-  propofe  M*  de  Smnt^ 
J^iern.  Détiî\x\XQ  la  vénalité  des  em^ 
plois ,  qui  les  donne  tous  à  la  pomon 
de  la  fociété  ,  qui  peut  s^n  pafler  le 
plus  aifément  pour  vivre  ;  détruire  la 
duplicité  ,  la  triplicité  &  la  guadru- 
plicité  ,  qui  les  accumulent  fur  une 
ieule  tcte  ,  ainfi  que  les  furvivances 
qui  les  perpétuent  dans  les  mêmes 
familles  ;  interdire  en  France  toute 
fabrique  de  luxe  étranger  ;  rendre 
.aux  fenunes  les  métiers  qui  leur  ap* 
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partîennent ,  comme  accouclieufes  i 
çoëffeufés ,  &c.  ;  fupprimer  les  privi- 
lèges des  compagnies  de  commerce  & 
demanufaôures;  conferverà  rÀuteur 
d'une  invention  utile,  d*un  livré,  &c.  un 
droit  perpétuel  &  héréditaire  fur  là 
vente  de  fon  ouvrage,  ce  qui  em- 
pêcheroît  les  Libraires  d'acheter  des 
châteaux  aux  dépens  du  génie,  comme 
on  le  voit  tous  les  jours  ;  détruire  les 
grandes  propriétés  en  terre ,  comme 
en  or,  qui  anéantiflent ,  à  la  longue, 
l'agriculture  &  le  commerce  ;  donner 
à  ces  deux  branches ,  à  la  première 
fur -tout,  les  plus  grands  encoura- 
gemens..  &c.  &c. 

Quelle  ville  ce  feroît'que  Paris*, 
fî  elle  étoit  telle  que  le  défire  M,  de 
Saint- Pierre  !  Bien  des  gens  la  trou- 
vent déjà  beaucoup  trop  grande. 
Selon  lui,  el!e  n'eft  pas  encore  'ciQez 
étendue  ni  aflez  majeftueufe  pour  être 
la  capitale  d'un  royaume  auflT  florif- 
fant.  »  Je  voudrais  que ,  nos  portis 
'  •»  ^e  mer  exceptés ,  il  n'y  eut  pas 
99  d'autre  ville  en  France ,  que  nos 
99  provinces  ne  fuflent  couvertes  que 
i>  de  hameaux  &  de  villages  à  petite 


••  colture;  3c  que,  comme  îl  n*y  a 
»  qu*ua  centre  dans  le  royaume  ,  3 
»  n*y  eut  auffi  qu*une  càpi^e  «»  Tel 
qu'il  eft  cependtint  >  il  ne  lailTe  pas 
que  de  plaire  à  M«  de  Saim^Pitrre. 
^  J'aime  Paris^  dlt*ilj  après  la  cam« 
^  pagne  &  une  campagne  à  ma  giiife» 
»>  )e  préfère  Paris  i  tout  ce  que  j'ai'vu 
»  dans  le  monde.  J'aime  cette  ville  noa 
^  feulement  par  fon  heureufe  (îûùitioiiy 
^  parce  que  toutes  les  conunodités  de  ta 
3»  vie  y  font  raflêmblées;^  parce  qu'elte 
»  efl  le  centre  de  toutes  les  Puifiànccs 
)•  du  royaume  9  mais  parce  qu'elle  eft 
»  l'afyle  &  le  refuge  des  malheureux^ 
>»  C'eft*ià  que  les  ambitions  »  les  pré^- 
9»}ugés,  les  haines  &  les  tyrannies 
«»  des  Provinces  viennent  fe  perdre 
»>  &  s'anéantir.  Là-,  il  eft  permis  de 
>»  vivre  obfcur  &  libre.  Là»  il  eft 
^  permis  d'être  pauvre  fans  être  mé^ 
^  prifé.  L'homme  affligé  y  eft  diftrait 
)9  par  la  gaieté  publique;  &  le  foible 
9*  s'y  fent  fortifié  des  forces  de  la 
a»  multitude  <c. 
.  On  fent  que  Paris  a  dû  rappeler 
à  l'Auteur  beaucoup  d'idées  lur  nos 
m^  ^  notre  luxe  &  nos  mceurs«  See 


^tb     L*J^J9NÉE     Li  T  TÊRAIRE. 

vues,  à  ce  fujet,  font  prefque  tou- 
jours auflî  neuves  que  jjufies.  Veut-il 
donner  une  idée  de  notre  vanité- & 
de  notre  peu  de  goût  pour  la  nature  ^ 
Jiroyez  ce  qu'il  dit  ;  at  Si  quelques 
9f  uns  eftiment  les  arts  libéraux ,  ce 
?•  n*eft  pas  parc*  quexes  arts  imitent 
p>,  lès  objets  naturels  ;  c*t:ft  par  le  prix 
»9  qu'attache  à  leurs  produâions  la 
H  niain  des  grands  maîtres.  Tel  donne 
^  mille  écus  d'un  tableau  d/e  la  cam<- 
99  pagne  ,  peint  par  U  Lorrain  »  qui 
^  ae  mettroit  pas  la  tête  à  la  fenêtre 
>7,  pour  en  regarder  le  pavfage^  &  tel 
V  met  précieufcment  fur  fon  fécrétaîre 
«>  le  bufte  de  SacraUy  qui  ne  recévfoit 
»>  pas  ce  philofophe  dans  fa^maifon» 
»^  s'il  étoit  en  vie  ,  &  qui  contribua 
•i  roit  peut-rctre  i  fa  mort  :,  s'il  étoît 
^'perfêcuté.cc.  Ceci  eft  d'une  vérité 
frappante*  Mais  voici  qui  ne  l'eft  pas 
moins* 

35  Ce  n'eft  plus  la  gloire  de  la  vertu 
9t  que  les  corps  &  les  particuliers 
99  cherchent  à  mériter ,  c'eli  l'honneur  ' 
%»  8e  ladifiribuer  aux  autres.  Pieu  fait 
to  l'étrange  confufion  qui  en  réfulte? 
pDts  femmes  de.  vertu  très-fufpede. 


V  &  des  iSlles  entretenues  établiflènt 
»  des  Rofières  ;  elles  donnent  des  prix 

V  à  la  virginité  :  des  filles  d'opéra  cou- 

»  ronflent  nos  Généraux  vidorieux* 

93  Le  Maréchal  de  Saxe  ,  difent  nos 

33  hiftoriens ,  fiit  couronné  de  lauriers 

33  fur  le  théâtre  de  la  nation  :  comme 

.3»  fi  la  nation  étoit  corapofée  de  Co- 

39  médiens  ^  &  que  ion  Sénat  fut  un 

.33  théâtre  !  pour  moi  je  crois  la  vertu 

33  fi  refpedable  ,   qu  il  ne    faudroît 

93  qu'im  feul  fujet  où  elle  fût  bien 

ai  loyale,  pour  couvrir  de  ridicule  ceux 

>3  qui  ofent  lui  diftribuer  ces  vains  & 

»3  méprifàbles  honneurs.  Quelle  Dan- 

33  feulé ,  par  exemple  ,  eût  eu  Tim-^ 

33  pudcnce   de  couronner    le    front 

33  augufte  ide  Turenm  ,  ou  celui  de 

33  Fentlon  u» 

L'Auteur  n'aime  pas  davantage  ces 
iéloges  que  propofe  chaque  année 
TAcadémie  françoife.  Ce  genre  efh 
fans  caraâère  &  ne  préfente  rien  que 
de  vague  &  d*indécis.  Le  ftyle  qu  on 
y  emploie  eft  plein  de  pompe  &  de 
luxe.  Il  reffeipole  à  un  cheval  d^Sf- 
pagne  ;  il  fait  dans  fa  marche  beau* 
coup  de  mouvemens  &  il  n'avança 
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point.  ^  Son  ton  ampoulé  efl  fi  peu 
ii  convenable  au  tangage  fimple  de  la 
»>  vérité  &  de  la  vertu,  que  Iorfqu*un 
.1»  Ecrivain  veut  y  introduire  des  traits 
9)  decaraâère  de  Ton  héros,  afin  qu'on 
^)  fâche  au  moins  de  qui  il  veut  parler, 
»  il  eu  obligé  de  les  reléguer  dans  des 
-^  notes,  de  peur  de  déranger  fon  ordr^ 
>9  académique  ce. 

Vous  lire2  avec  le  même  intérêt, 
Monfieur  ,  tout,  ce   que  (Kt  M,  de 
Saint  •  Pierre  fur  la  nobleiTe  ,  fur  le 
Clergé.  Vous  applaudirez  au  projet 
d'un  Elyfée  coniacré  à  faire  revivre 
*}a  mémoire  des  hommes  vraiment  pa- 
triotiques; vous  pourrez  trouver  Ion 
fyffôme  d'éducation  peut-être  impra- 
ticable; mais  ilvousparoîtraau  moias 
le  rêve  d'un  homme  vertueux,  d'un  boa 
citoyen.  Vous  penferez  quelquefois 
qu'il  exagère  ,  mais  vous  penferez 
:  encore  plus  fouvent   qu'il  eft   peu 
d'hommes  d'un  génie  auffi  élevé ,  dont 
la  morale  foit  auffi  pure ,  &  rélocution 
au(II  vraie  Se  auffi  touchante, 
•On  voit  par  différens  traits  de  cet 
ouvrage  que  l'Auteur  étoit  aflez  lié 
avec  y.-/.  Roujfeauu  S'il  rend  juftice 
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lUxtaletîs  de  ce  Philofophe  genevois  ^ 
il  ne  s'èft  point  lailïe  éblouir  par  Pil- 
lufion  de  (on  fyfteme  qu*il  combat 
mémo  quelqxiefois. 

Voici  au  fujet  de  cet  homme  fin- 
gulier ,  une  anecdotç  qui  pourra  vous 
intérefler,  »  Un  jour,  dit  M.  de  S^- 
^  Pierre  ^-çtant  allé  avec  lui  promener 
î>  au  Mont  -  Valèrien  ;  quand  noiis 
95  fâmes  parvenus  au  Commet  de  la 
fs  montagne^  nous  formâmes  le  projet 
»  de  demander  à  dîner  à  fes  hermittes 
»>  pour  notre  argent,  Nous  arrivâmes 
»  chez  eux  un  peu  avant  qu'ils  fe 
^3  miflent  à  table  ,  &  pendant  qu'ils 
îj  étoient  à  TEglife ,  X  -  /.  RouJJiau 
>3  me  propofa  d*y  entrer  ,  d'y  faire 
w' notre  prière»  Les  Hennîtes  reci- 
^3  toient  alors  les  Litanies  de  la 
»  Providence  qui  font  très  -  belles» 
3>  Après  que  nous  eûmes  fait  notre 
9>  prière  dans  une  petite  chapelle  ^  ic 
3j  que  lés  Hermites  fe  fuflent  ache- 
y>  minés  à  leur  réfcdoir,  /.-/.  me  dit 
3D  avec  attendriflement  :  maintenanj: 
»  j^éprouve  ce  qui  eft  dit  dans  TE- 
3>  vangile»  Quand  plufieurs  d'entre  vous 
»  feront  rafj'emhUs   en  mon  nota  y  je 
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»  me  trouverai  au  milieu  d'eux.  II  y  f 
33  ici  un  fentiment  xle  paix  &  de 
»5  bonheur  qui  pénètre  l'ame.  Je  lui 
>•  répondis  :  fi  Fenelon  vivoit ,  vous 
33  feriez  catholicfue.  Il  me  répartit  , 
»  hors  de  lui  &  les  larmes  aux  yeux  : 
33  ô  fi  Fenelon  vivoit,  je  chercherois  à 
»  être  fon  laquais  pour  mériter  d*étrç 
33  fon  vakt-de-chambrc. 

Je  ne  vous  ai  donné ,  Monfieur  , 
&  n'ai  pu  vous  donner  qu'une  légère 
idée  des  Etudes  de  la  nature.  Mais 
je  regarde  cet  ouvrage  comme  ui^ 
des  plus  beaux  &  des  plus  excellens 
qui  aient  paru  depuis  long  -  temps, 
Plus  on  le  lit ,  plus  on  y  trouve  de 
charmes  ,  plus  on  fe  pénètre  d'ad- 
miration 5  je  dirois  jnême  de  refpe(îl 
peur  le  génie  qui  Ta  enfanté.  Jamais 
depuis  Fenelon ,  la  vertu  n*a  parlé  un 
plus  pur  &  plus  doux  langage.  Que 
notre  fonâion  feroit  agréable  fi  nous 
n'avions  à  vous  préfenter  que  de  fem- 
femblaWes  produdions  !  Mais  hélas  ! 
fent-ce  celles  qui  flatent  le  plus  ordi- 
nairement le  goût  du  Public  ?  Ceft 
>noins  la  beauté  &  le  charme  du  ftyle 
que  Ton  cherche  aujourd'hui ,  cjue  lat 


WdleflTe,  ou  plutôt  l*audace  des  feti- 
titnens.  On  ne  fe  nourrit  que  de  dé* 
clamations  contre  le  gouvernement 
&  là  religion  ;  &  il  faut  qu  un  livre 
ait  mérité  d'être  flétri  par  les  Tribunaux 
pour  faire  nos  délices.  Quelque  gé- 
nérale cependant  que  foit  la  corrup- 
tion à  cet  égard  ^  nous  ofons  nous 
flater  que  Touvrage  de  M.  de  Saint-' 
Pierre  fera  accueilli  avec  le  plus  vif 
tranfport,  &  qu  il  lui  méritera  Thom- 
mage  &  la  reconnoiflance  de  tous 
les  cœtirs  feniibles  &  vertueux» 

Je  fuis  9  &c« 


Qîj 
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L  ET  T  R  E   XIX, 

Renaud  ,   Poê/m  héroïque ,  hniti 

du  T2i&  ^j?ar  M.  Menu  de  Cho- 

^   f¥iOBeau«  PréJidcnÉ^  Ueuunant-Gd^ 

Mcral  au  Baiiliagc  de  f^illeneuve-U- 

Hoi.  t  voitimes  in-8^  A  Paris ,  chai 

Moutard,  Imp.-UK  dt  la  Reîne^  de 

.   Madame ,  &  de  Madame  Comteffk 

^Artois  ,  rue  des  Mathurins  fHofd 

de  Cluny, 

JLi  E  nom  du  7V^  eft  fait  pour 
fixer  Tattention  du  Fublic*  Ce  Poëm^ 
de  Renaud  n^eft ,  il  eft  yrai^  que  le  coup 
d'effal  de  fon  auteiu*  ;  mais  il  nous 

Î)romettoit  la  Jérufàlem  délivret.  C*eft 
a  prodwftîon  du  Tajft  à  17  ans  ;  mais 
#  c*eft  une  produftîon  du   Taffe.   On 
aime  à  fuiyrej  dans  les  divers  ouvtages 
des  hommes  de  génie,  les  progrèr, 
la  inarclie  de  leur  tal^t^.  Un  Auteur^ 


A  t^  »  Ê  M  IjSf.  JI7 
tel  cfuQ  le  Tafe  ,•  ne  débute  poine 
4'une  façon  ordinaire. 

Le  Renaud  qui  donne  fon  nom  à 
ce  Poème  ,  n*eft  point  le  Renaud  de 
la  jérvfalem  dilivrét.  Mais  il  a  beau* 
coup  de  reflèmblance^  avec  lai,^ 
Comme  lui ,  il  éft  brave,  invincible > 
comme  lui ,  il  eft  fenfible  à  Famour  , 
U  eft  aimé»  &  il  réduit  une  amante* 
aïs  déferpoir  »  en  un  mot  ,  quoique 
ce  foit  le  Renaud  de  \Anofit ,  il  lui 
reflemble  bien  moins  qu'au  Renaud 
à\x  T/z^.  Quoi  qu'il  en  foit ,»  je  vais 
TOUS  tracer  uite  efc^^uiflè  très  •  jrapidr 
et  ce  Poëme, 

Roland  ,  neyeu-  de  Ckarlemagne  ^ 
feifoit  des  prodiges  de  valeur  &  avoir 
Élit  tomber  fous  fes  coups  les  Chefs 
des  Mores.  Cependant  Renaud  vivoif 
à  la  Cour  de  fa  mère  Beatrix ,  au  fem 
et  la  molIefTe..  Il  avoit  pourtant  déjà 
montré  ce  qu'il  pouvoit  être  un  jour,eft 
vengeant  &  délivrant  fa  mère  du  traître 
Giname.  Enfin.  ,.il  rougit  de  fon  oifi- 
veté  ,  faifit  des'  armes  que  le  Ciel  lui  ■, 
offre  i  &  va  chercher  les  hazards  Sc- 
iés aventures ,  avec  uti  beau  voeu  de 
fi0  point  f&  fervir  d-épéa  qu*H  n'eft 

Oiij, 
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sût  arraché  une  à  un  guerrier  célèbre,. 
Le  Sage  enchanteur  Maugls ,  fon  pa- 
ient &  fon  ami  ,  lui  apparoît  ,  lui 
parle  du  fameux  cheval  Bégard  qaiî 
lui  eft  réfervé  de  dompter  ^  &  lui  dé- 
clare qu'il  ne  le  domptera  qu'en  le 
terraffant.  Aidé  de  ces-  confeils  ,'  il' 
jféuffit  où  mille  autres  avoient 
échoué;  &  nouvel  Akxandn^'ûku^ 
met  un  autre  Buupluile  ;  &  quelque 
temps  avant  il  avoit  fait  une  autre 
conquête ,  celle  d'une  jeune  Princefle^ 
4e  Claricty  fœur  ^Yvon^  Roi  d'A- 
/quît-alne ,  dont  il  s'étoit  montre  digne 
en  fliLfant  mordre  la  pouflière  à  vingt 
Chevaliers .  fes  rivaux.  Je  jne  me  fais 
point  une  loi  dei  raconter  tous  les- 
exploits  dô  Renaud  &  de  B égard  ^ 
mais  feulement  les  principaux.  II  dé-, 
livre  Tacheteur  de  Clarice  d'un  déluge: 
4e  barbares  qui  l'inondoient ,  &  imr' 
ijQole  leur  Chef ,  Brifefer ,  à  fa  jufte. 
vengeance.  Chemin  taifant ,  il  terr?fl^ 
quelques  Chevaliers  &  pQuVfuit  qucl^ 
ques  Géans,  Mais  un  Roi  d*Ar»ieiiie> 
Francord  veut  lui  enlever  fa  CUricc^ 
Se  menace  de  fondre  fur  la  France 
WÇQ  fpa  ^riîiée ,.  fi  qa  net  k  lui.  a&*? 


♦orde.  CharUm&gnt  &  Yvon  allaient 
ie  fatisfaire  ,  quand  Renaud  l'arracha 
de  leurs  mains  &  Temmena  en  croupe» 
Après  avoir  fait  bien  du  chemin ,  if 
la  dépofe  fur  un  Ht  de  gazon  ,  au  bord 
d'une  fontaine.  Cette  fontaine  a  la 
vertu  rd'enflammer  d'amour.  Ils  en 
boivent  tous  deux  ;  &  C/arice  alloit 
fe  rendre ,  quand  Maugis  la  lui  arrache 
j  à  fon  tour.   Défefpéré  ,  furieux  ,  il 

I  court  à  fa  pourfuite.  Enfin ,  if  retourne 
au  camp  de  CharUmagne  ,  &  fans  fe 
faire  connoître ,  il  défie  les  plus  braves 
Chevaliers.  Nul  ne  peut  lui  réfîfter* 
Enfin  Roland  Tcprouve  ,  &  ne  peut 
même  Is  terraffer»  Le  combat  refte  îii- 
fïécis  ;  Vinconnu  efi  comblé  d'honneurs 
&  garde  l'incognito  ;  il  s'éloigne  fuivî 
fie  fon  cher  compagnon  Florinde,  Je 
pafle  légèrement  fur  un  épifode  allé- 
gorique &  très -étendu,  qui  amène 
1  éloge  de  plufieurs  Rois  de  France, 
&  particulièrement  de  notre  augufte 
Souverain  &  de  fa  digne  époufe.  Voici 
un  autre  épifode ,  c'eft  l'infidélité  dg 
Renaud f  II  aborde  dans  la  Medie  & 
plaît  à  la  Reine  Florianz\  c'eft  véri- 
Idblepaent  l'hiftoire  à^Didon  &  $£nét 

O  iv 
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Tufqu'àfaconclufioiié^itfaifgii  farrach» 
des  bras  de  Flori^ne;  ce  qui  la  défe(^ 

Îère  comme  Didon^  Renaud  fetoume 
la  Cour  de  CharUmagnc^  &  revoit 
Clarice  qui ,  inftruite  de  Ton  infidélité  ^ 
le  reçoit  avec  froideur^  Il  parvient  à 
ia  fléchir*  Une  defcente  dans  Tisle  da 
chagrin  &  dans  celle  de  refpférancex 
feflfemblent  fort  aa  tartare  &  aux 
champs  élyfées*  La  défaite  de  Man^ 
irin  couronne  les  exploits  de  Rcnaudi 
qui ,.  après  s'être  fignaié  dans  un  célè-» 
bre  tournois  .^  obtient  enfin  la  maia 
de  Clarice.   -  , 

Vous  voyez  >  Monfîeur  ,  que  li; 
Tajjc  2l  déployé  beaucoup  d'imagW 
nation  ,  fîhon  toujours  bien  réglée  ,,. 
au  moins  très-brillante.  Mais  vous  n^ 
connoiOez  pas  encore  le  mérite  du. 
Tradudeur*.  Sa  tradudioa  eft ,  en  gé* 
néral ,  très-élégante  :.  Je  vais  vous  ea 
donner  un  échantillon.. 

»  Tous  les  jours  font  àt%  purs  de». 
»>  fête»  Les  jeux  &  les  ris  accourent 
»  fur  des  aîles  légères*,  L*àir  retentit 
9»  du  fon  dés  inftrumens  :•  les  danies  , 
M  les  chanfons  viennent  s*y  marier; 
n  les  aiTemhlées^  les  fpeâiacles  j  k^ 


»#•  concerts  fe  fiïccèdent  avec  rapidité' 
^  Si  varient  à  rinfîni, 

yy  Etes  mets  auffi  falubres  <jue  déîî- 
»  cats  couvrent  le^  tables  de  gazon. 
»  L'honnête  liberté ,  la  franchife  font 
^  les  honneurs  de  ces  rcp?,s  chanw 
«>pêtres;  la  gêne  importune  en  efV 
xj  bannie  ;  Tappétît  en  relcVe  les  dé- 
9É  lices;  lés  propos  joyeux,  les  fail-' 
3û  lies ,  les  bons  mots  ,*  la  gaieté  fo- 
^  lâtre  les  animent  ;.  le  cliquetis  dt^' 
>y  verres  fe  mêle  aiixgrelotsde  la  folie  ; 
»  les  y^ux pétillent,  le  rire  s*épanouit, 
53  tous  les  coeurs  fe  livrent  aux  plus 
3>  doux  épanch^mens  &  nagent  dans 
>9  la  joye  «, 

yy  Le  temps  coule   avec   vîtefle  y 
y^  Hefperus  amène  av'ec  lui  une  fraî- 
3>  cheur  délicieufe.  Le  murmure  ies 
yi  zéphyres,le  gazouillement  des  ruif- 
oi  féaux,  le  chant  du  Rohignol  appel- 
ai  lent  le  doux  fommeil.  Ceft  entre 
3«  ies  bras  que  fe  terminent  de  fi  bril- 
w  lantes  Tournées  ;  il  arrive  efcorté* 
»  des  fonges  agréables  \  prévient  &i 
»  diflîpe  le  dégont  j  la  fatiété;  donne 
M  aux  fens  ,  prêts  à  s'émoulFer  ,  aux  ' 
»>  âmes  enivrées'  de  pjaifirs ,  des  ret 

O  ^ 
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9%  forts  tout  neufs ,  &  le  lendemaîlli 
»  eft  plus  voluptueux  encore  ce. 

.  Cette  citation  eft  plus,  que  fuffi- 
fente  pour  juftifier  M.  de  Chomoneaiu 
du  reproche  de  s'être  livré  à  des^ 
occupations  étrangères  à  la  gravité 
de  fon  état^  Que  tout  le  monde  n  eff^^ 
ploie-t  il  ainfi  fes  loifirs  t 

J.Qfyîs,&c^ 
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jE^  Mérite  décrcditéy  ou  le  Temps  préfcnt  ^ 
Comédie  en^  un  a3e^  &  en.  vers ,  par 
M.  Fardeau  v  ^'^'^^  ^«^^«  Epigraphe  ^ 

^  iTribuo  unicuique  pro  dignitîte.. 
'^*  Londres  9  &  fe  trouve  â  Paris  , 
cjiei  la  veuve  de  failly ,  Libraire ,, 
au  milieu  du  Quay  de  Gefvres ,  aux 
Soleil  d^ or.,  17B4K  ' 


L 


AUTEUR  de  cette  petite  pièces 
fl'oft  peut-être  pas  connu  de^vous.^ 


Monfieur^  Une  Comédie  à  ariettes  & 
tin  recueil  de  pièces  fugitives ,  déjà 
échappées  de  la  plume  ,  &  qui ,  je^^ 
ne  fais  comment ,  font  tombées  entr* 
roes  mains  ,  n*ont  pu  le  fauver  der 
Toubli*  Mais  je  veux,  autant  qu  il  tft 
en  moi  ,  réparer  cette  injuftiçe  ,  &c 
vous  dire  deux  mots  du  MérUc  d& 
crédite. 

Cette  Comédie  j  quoîqù'^en  uw 
feui  aéte^a  douze  adeurs  ,  ce  qui 
ne  laifle  pas<  dy  jetter  beaucoup  de 
vgrîété*  la  Coaitefle  du  rivage  tient 
entr*eux  le  premier  rang  ;  &  cela  lui 
eft  bien  du  ,  car  du  refte  la  fcène 
n*eft  occupée  que  par  des  Praticiens  ^ 
des  Peintres ,.  des  Commis  ,  des  Cou- 
chers, des  Laquais ,.  des  Femmes  de 
chambre ,  &c. 

La  ComteOe  a  des  chevaux  auffi 
mal  nourris,  il  eft  vrai:,  que  ceux\ 
ai  Harpagon  ;  mais  enfin  ,,  elle  a  des^ 
chevaux  &  un  cocher ,  lequel  fe  nom-- 
rae  Mç,  Jacques ,  comme  celui  de^ 
FAvare;  mais  c*eft  toute  la  reflem- 
Wance..  Me,  Jacques  a  un  fils  nomm^ 
Mignonet ,  jeune  ,  fort  fot ,  mais  fort 
joilila  Comtefle  le  protège  &  veuC;^ 
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lai  faire  époufer  Angéliqm  ^  fille  de 
Tarif  y  Commis  aux  Aides.. M^noner- 
a  pour  rival  M.  Jourdain  fils  ,  jeune  ' 
homme  fort  favant^  fort  inftruit,  quL 
mec  tout  en  œuvre  pour  obtenir  la 
main  à^ Angélique*  Ë  barigue  le  crédit- 
de  Lifatc, ,  ûiivante  de  la  Comtefle*. 
Celle-ci  s'adreiTe  à  Champagne  ,  fon 
laquaîs ,  qui  en  dit  deux  mots  à  Ne-- 
me,  fuivante  d^  Angélique.  Mais  malçré 
toutes  ces  précautions ,  la  Comteflè 
remporte  ,   grâce   à  une   diredîon 
qu*elle  feit  obtenir  à  Tarif ,  par  les^ 
foins  du  Chevalier  du  Btlair^  cpaî  ctt 
même  temps  fait  de  Mignônn  un  Re- 
ceveur ^  &  de  Champagne  un  Commis*. 
Ainfi  le  doâe  Jourdain  eft  éconduit  y, 
&  voilà  comment  le  Mérite  eft  decrédiié^ 
Autre  injuftice  ,  un  fieur  Ducoloris  ^ 
Peintre  habile ,  mais  non  protégé ,  fe 
préfente  pour  faire  lè  pwtrait  d^An^ 
géliquey  èc  il  eft  rejette.  Vous  voilà 
au  fait  de  rintrigue  de  la  pièce  ;  nrai^ 
vous  ne  coraioiflèz  pas  encore  le  ftyle 
de  TAuteur,  &  je  veux  vous  en  don^- 
nV  au  moins  un  échantillon  :  je  choifis 
Tendroit  le  plus  brillant  ^  celui  de  la  - 
éSclaxation  aamour  de  M«  Mig^anct^ 
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QiS  trouver  un  bonheur  qat  foir^gal  an; 

mienf 

lorfque   dans    cet  inflant    je    trouve   le^ 
moyen 

De   vous   le    témoigner  ,*  trop-  aimable' 

Angélique  ; 
Que  mes  vœux  ,  mon  ardeur ,  &  mon  obj^tc 

unique  ^ 
Défirent  profiter  de  cette  ôccafion 
Po»r  vous  prouver  ici  ma  pure  Ihtentïon''^ 
Que  c\i2LC\xn\avoutra'  êtrt  judicieufé  , 
bT-ayant  d'autre  motif  que  de  votts  rendre' 

heureufe^,. 
Que  mon  aé&vhty  mes  foins  avec  le  temp*> 
Vous  feront  décider  Air   mes   bons  fcn^ 

thaens* 

Il  y  a  bien  par-ci  par-là  quelques*^ 
fautes  de  verfificatian ,  des  enjambé-' 
mens ,  des  kiatiis  ;  mais  ce  font  fans- 
doute  des  négligences  ,  des  fautes^' 
échappées  dans  la  chaleur  de  la  corn- 
pofition  ,  peut  -  être  même  à  rira- 
primeur. 

Ferum  ubi  plura  nitent.  .•  Non  ej^ 
paucis  offendar  moralts*  :  &  puis  la 
gaieté    rachète    ks  légers-  défauts^. 
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Jamais  ^ièce  débuta  - 1  -  elle  fi  gîife^ 
iH€nt  ?  Ceft  la  Coffltefle  qui  parle  k 
Hàn  cocher,. 

Qu'il  eft  cUfgçacieux  d'avoir  un  équîpag«„ 
De   beaucoup  dépenfec   en  chevaux   di 

fourrages  , 
Puis  d'entendre  prôner  ^  qua<id  on  veut 

s*en  feEvky 
Que  c'eft  parler  »n  vaki  >  &  qu'on   n$f 

peut  fortir- 

Comme  d'un  trûlM^Fardeari' peint 
le.  pouvoii  de  l'Amour  :.  c*eft  la  Comr 
tçiie  encore,  qui  parle». 

Du  fejce  féminin  tel  eft  Te  dr'oît.fuprêmev 
Sans  tant  examiner ,  tu  remarque  toi-même,. 
Qu'un  penchant  naturel  à  l'homme  >  mal-- 

,     gré  fol,.  . 
Par  le  moindie;  coup   d'oeil  ,  l'enchaînlf 
(bus  ta,. loi». 

Maintenant ,  Monfîeur  ,  vous  êtes; 
au  portée  d'apprécier  le  mérite  de  M*. 
Sardeau ,  &  fans  doute  vous  avoue^ 
WS^^  qiifii  s.!iL  a  été  fi  peu  cqjuiu:  \fjLit 


qu*îcî,  c*eft  par  une  fuite  de  la  trifta 
vérité  qufii  la  pièce  exçofe  en  un  graod. 
jour,  /^  wérkt  dccrédité i  le  fien  n'eft 
pas  même  connu  ,  &  fans  moi ,  peut- 
être  ,  il  n*auroit  pas  ea  Thonneut- 
d'une  critique*. 

Je.  fuis ,  &c» 

LETTRE      XXL 

H^ies  des  plus  célèbres  Marins..  Vie  dk'. 
Jean  -  Bart ,  Chef  £Efcadn  fous- 
Louis  XIV.3^'"^.  édition  ^  revue ^  cor^ 
rigée  &  amplement  augmentée  fur  dés* 
.  mémoires  fournis  par  M.  Bart,  Che- 
valier de  S.  Louis  y  ChefdEfcadre  ^ 
ancien  Gouverneur  ii,  S^Domingue.^ 
getit  ^fils  de  Jean  -  Bart.  =  Vie  dex 
T'romp ,  Lieutenant  Général  des  Ar^ 
mées  de  Hollande  &  de  W'èjlefrijê  .^ 
Comte  de  Syliefburg  y  Chevalier  dé 
Hordre  de  P.EU£hanu:==^Vit,  deM;Gt^ 


Dùguai  -  Trouin  ,  Lieuunant  Cl-^ 
néral  des  Armées  navales  de  France^ 
Commandeur  de  t Ordre  Royal  & 
Militaire  de^  Sairu  Louis  ;  par  M^ 
Rtcher ,.^tt/e^r  de  plufeeurs  ouvrages^ 
de  Littérature^-  Trois  volumes  brochés  ,♦ 
prix  i  liv.  loybls  chacun^  A  Paris 
efuTfj  Belin  ,.  Libraire  ,  rue-  S.  Jac» 
quîs  y  près  Saint  Yves.  1784.  Ave© 
approbation  &  privilège  du  Roi,. 


j 


E  vous  ai  dé)à annoncé,  IVronfieur, 
un  volume  de  cette  intcreflTàîite  col-- 
lèâion,  non  pas  le  pfemier  véfitâble- 
lîïcnt  ;,  mais  celui. qui  m  e:oit  tombé 
d'abord  eûtre  lesmaifrs.  A  ce  fujet 
je  vous  fis  conrK^ître  les  avantages 
que  pouvoit  produire  un  pareir  ou- 
vrage ,  &-  combien  il  étoit*  capable 
tfenftammer  nos  ^jeunes  ir.ilitaires> 
for-tout  ceux  qui  fe  deflfinent  au  fer- 
vice  de  mer.  Si  j'avois  commencé 
par  le  premier  volume  ,  celui  de  Jean 
Barty  comme  je  le  deyois  ,  je  vous 
auroi&  ce&du  compte  d'un  avanf-^;9»- 
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pos  xjui  eft  à  la  tête  ,  &  qui  contient 
rhiftpire  de  k  marine  françoife.  Oir 
fa  voit  floriflarite  autrefois  parmi  les 
Gaulois  ,  long-temps  oubliée  fous  les- 
Rois;  de  la  première  race,,  languiflanté' 
menie  fous  CharUmagnt ,  établie  fous 
Thilippi-Axiffi^ ,  ranimée  fous  Louis 
IX  ^  &  fur- tout  par  Charles  V ;  ac- 
quérir de  nouvelles  foi  ces  fous  CA^r- 
ks  VUl ^  Louis  XII  &  François  In;: 
&  renouveUce  tout  à- fait  par  le  génie. 
de  Richelieu  ;  promettre  les  merveilles. 
qu*îl  étoit  xéi^tvll  Louis  XIV  £q^ 
pérer^  &  3  Louis^  XFÏ  de  foutenir,. 

Je  commence  par  han  Bart.  Ces 
oom  feufc  doit  vous  trapper  ^  Mon-:^ 
fieur  ;  ce  nom  qui  fit  trembler  la- 
Hollande  &  TAngleterre.  Attendez* 
y ous  à  un;  extrait  rapide  ;  de  fî  rapides: 
exploits  ,  qui  rappellent  le  ycni^  ndi^ 
vici  de  Céfar.  Uhiflorien  cherche  à. 
«niter  la  vivacité  du  guerrier  :  je  dois-, 
encore  aller  plus  vîte  que  Thiftorien^ 

Jean  Ban  naquit  à  Dunkerque  le 
ao  Octobre  1^65*0*  Son  père ,  Corneille: 
Ban^  étoit  un  brave  marin ,.  tué  fftr^ 
mer:  fon  grandrpère^  Corneille  Bart^. 
ttoit  un  marin  intrépidis  qui  périt  aui&î 
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fur  mer.  Son  frère  étoit  un  marin  5 
fon  neveu  un  marin ,  fes  fils  furent; 
Aqs  marins  ,  tout  eft  marin  dans  cettq 
femille.  ÇO 

Jç  xtyi^nsîi  Jean  Bart,  Tout  jeune 
encore  ,  à  12  ans  ,  îl  va  en  Hollande^ 
fe  met  mouffe  fous  le  fameux  Ruiuu 
Il  étoit  digne  d'un  tel  maître,  Ruiter 
d*un  tel  élève.  Mais  ta  gueiTe  s*élève 
entre  la  Hollande  &  la  France  j  Jeart 
Ban  alors  refufe  ler  offres  des  Hollan- 
doîs ,  &  revient  dans  fa  patrie»  Il 
équipe  une  galîotte  ,  la  monte  de 
2 canons,  de  56  hommes,  &  va  ei» 
courfe  ;  il  rencontre  devant  le  Texel 
une  frégate  de  18  canons  &  dç 
éy  hommes  ;  il  Tattaque ,  monte  % 
Tabordage  »  s*en  rend  maître  &  Tem- 
mène  à  Dunkerque.  Ce  premier  ex- 
ploit fut  fuivi  de  milîe  autres  ,  qu^ît 
.  îeroit  trop  long  de  vous  détailler» 
Sa  réputation,  quelque  temps  renr- 

(*)  ta  poftémé  de  Jeaa  Bart ,  lignç 
ditecîle ,  eft  éteinte  dans  la  pçrfonne  do 
M.  Barc  ,  Chef  d'Efcadre^  fon  pecit*filay 
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fermée  dans  le  port  de  Dunkerque» 
parvînt  jufqu'à  la   Cour,  En  1677 ,, 
Louis  XIV  lui  envoya  une  médaille 
&  une  chaîne  d*or  ;  oientôt  de  nou- 
veaux exploits  tui  firent  défirer  de- 
Savoir  à  fon  fervîce  ,  &  il  lui  donna 
le  commandement  d'une   frégate  de 
14  canons  ,  dont  Jeari  Ban  fit  fi  bon 
u(age  qu'à  peu  de  temps  de  là  il  fut 
feit  Lieutenant  de   valfleau  ;  il  em- 
mena pour  la  première  fois  avec  lui 
fon  fils  ,  âgé  de  dix  ans  ;  il  rencontre. 
un  Corfaire  &  Tattaque^ 

*>  A  la  première  volée  que  le  Cor-^ 
«•  faire  lâcha  fur  fon  vaîflcau ,  Jean 
3ft  Ban  jetta  les  yeux  fur  fon  fils  :. 
«>  croyant  appercevoir  en  lui  une 
:te  efpece  de  frayeur  ,  il  le  fit  attacher 
^  au  grand  mât  i  &  l'y  laiifa  pendant 
»  le   combat.  » 

Voilà  Jean  Ban  r  au  refte  ,  noul 
verrons  que  la  leçon  ne  fut  pas  inutile» 
Aflbcié  avec  le  Comte  ae  Forbin  ^ 
brave  &  habile  marin ,  mais  un  pea 
jaloux,  celui-ci  veut  éviter  une  e(ja*^ 
dre  plus  forte ,  Jean  Ban  ne  peut 
fe  réfoudre  à  fuir  ,  ils  fe  battent  en- 
hons^j^  ipais>  ils»  font  pris  &  garder 


étroitement;  ils  fe (àuvèrent pourtant^ 
&  Jean  JS<zr/ montra  qu'il  étoit  libre,»' 
Qui  pourroit  compter  les  prifes  de 
Jean  Ban  y  les  vaiffe^Ux  brûlés  par  lui  ^ 
fës  coi^s  de  main  Se  Tes  rufes  ?  Mai» 
a'eft  le  courage  fur-tout  qui  brille  c»^ 
lui.   Un  AngJois  fous  quelque  pré-- 
texte,  l*attire  fur  fort  bord  &  veut 
l'arrêter;  Jean  Ban  s  élança  fur  le  barils 
de  poudre  y  &  menace  de  les  faire- 
.  fauter  tous  ;  il  les  épouvante  &  fort^ 
vivant*  Ici  TAuteur  fe  délafle  &s'égaie> 
dans  le  récit  du  voyage  de.  Jean  Bart 
à  la  Cour.   En  attendant   qu'il  pût 
entrer  chez  le  Roi ,  notre,  marin  fu-^ 
moît  (k  pipe  ;  Tes  GTardes  voulurent 
le  faire   fortir  ;  il  leur   répondit  de? 
feng-foid  :  J^ai  contracté  cetu  habitude 
au  fervic^  du  Roi  mon  maître  ;  elle  efl 
devenue  un  befoinpour  moi;, je  crois  qu  ià: 
êft  trop  jîijle  pour  trouver  mauvais  ^uefy 
fatisfajfc^^  On  alla  en-  avertir  le  Roi  -^ 

Îui  dit  en  riant  l  Je  parie  que  cefi  Jean 
lart,  /izi/7eç-/eyi/r«  y  enfuite  il  le  reçut 
avec  bon^ ,  &  lui  dit.,  Jean  Bart,  it 
n  ^ permis  qu^ à  vous  de  fumer  cha^  moi  ^, 
V  comme  les  Courtifans  paroiuoientr 
Âirprls  daton  maiia  aveciequel  ié^co* 


Bart  parloit  au  Roi  ;  le  Prince  leur 

idit  :  //  me  parle  un  peu  grofftirenwit 

^mis  il  agh  bien  noblement pourmoL^ 

n  Les  parcourant  alnfi  enfuite  des^ 

i»»  yeux^  il  ajouta  :  Y  en    a-t-il   ua 

4>  parmi  vous  qui  foiticapable  de  faire 

«>  ce  qu  il  a  fait  ?  A  cctre  queftioa 

^  ils  baiflèrent  tous  la  tcte  ;  le  nom 

«r  de  Jean  Ban  remplifloit  tout  Ver- 

a»  failles  ;  les  Petits-Maîtres  fe  difoieat^ 

99f  allons  voir  le  Comte  de  Forbin  qui 

mène  tours.  « 

:  Jean  Ban  quitta  fans  regret  ia  Cour^ 
où  il  s^eonuyoît ,  &  retourna  a  Dun^ 
Itcrque ,  à  fes  frégates  ,  à  la  mer  \ 
il  apprit  la  défaite  de  la  Hogue  ^ 
te  répara^  cette  perte  en  en  faifant 
efTuyer  une  aux  ennemis  de  plus  de 
^%  millions*  La  croix  de  Saint-Louis 
fiit  (a  récompenfe.  Notre  héros ,  que 
^'appellerai  toujours  Jeah  Ban ,  & 
non  le  Chevalier  Bart ,  fe  remet  bientôt 
en  mer ,  va  au  devant  d'une  flotte 
de  bled  qui  venoit  de  Pologne  ;  elle 
avoit  été  prife  ,  il  court  la  rieprendae: 
les  ennemis  étoientà  i y  lieues,  n*im- 
|>arte.  Il  fam  avancer  &  combattrez , 
4it-il ,  V intérêt  de  la  France  le  demande^, 
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Arrivé  à  la  portée  du    canon   def 
ennemis,  voici  fes  paroles  aux  Offi^ 
ciers  :  Camarades  ,   point   de    canon  ^ 
point  de  fiijil";  fondions  à  donner  des 
coups  depijlolet ,  dcfabre  ,  je  vais  atta^ 
quer  le  confre- Amiral^  &  vous  en  rendrai 
ion  compte.  On  croit  entendre  Henri  If^ 
avant  la  bataille  d'Yvry  :   les  effet? 
répondirent  aux  paroles ,  la  flotte  fut 
reprife.  Jean  Ban  écrit  à  M.  de  Pont^ 
cbartrain^  ce  qui  prouve  qu'il  favoit 
lire  &  écrire ,  quoiqu'en  ait  dit  Forhin^ 
il  charge  de  la  lettre  fon  fils ,  témoin 
&  compagnon  de  fa  gloire ,  comme 
-   partout  ailleurs/  Le  Miniftre  acceuillç* 
àvorablement  le  porteur ,  &  le  pré- 
ente   au  Roi  tout  botté  :  le  jeune 
\  lommegliffe  fur  le  parquet,  Louis  Xiy 
poufle  un  cri ,  fait  un  geflie  pour  le  re- 
lever ,  &  enfuite il  ajoute  enriant:  On 
voit  bien  que  Mcjjîeurs  Bartfont  meilleurs 
marins   quécuyers.    La  Princcfle   de 
Comi  veut  voir  à  fon  tour  Ufils  dtun 
héros^  Il  paroît  devant  elle  ;  elle  tire 
unft  fleur  de  fon  bouquet ,  &dît  au 
jeune  B^rt:  Monfieur  ^  préjentei^.cette 
Âeurà  Af.  votre  phre  ^  &  dites -lui. 4c 
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wa  part  de  la  meure   à  fa  couronne  de 
lauriers. 

3»  Cétoit  f^énus  qui  couronnoit 
»  Mars  y  dit  fort  bien  M.  Richer. 

Cependant  le  Roi  accorde  des  lettres 
de  noblefle  à  Jtan  Ban  y  il  reconnoît 
cette  faveur  en  faifant  prife  fur  prife  > 
en  ravageant  tous  les  parages  ,  en 
infeftant  les  côtes  ennemies,  en  eC- 
cortant  les  convois  ,  les  Princes ,  les 
Ambafladeurs  de  France.  Hélas  !  cet 
homme  que  le  canon  n'avoit  pu  attein- 
dre ,  une  pleuréfie  l'emporta  à  jy  ans. 
Il  fut  enterré  à  Dunker^,  où  une 
fîmple  épitaphe  attend  encore  un  mai»* 
folée  plus  digne  de  lui. 

A  la  fuite  de  la  vie  de  Jean  Bart 
font  des  pïicm  jujlificatives  fur  la  fa- 
mille de  Jean  Bart.  Elles  ne  me  fem- 
blent  bonnes  qu  à  groffir  le  volume; 
qu'avions  nous  befoin ,  pour  la  no- 
bleffe  de  Jean  Bart ,  de  dépofitions  • 
de  témoins  ,  de  certificats  !  Les  cer- 
tificats  -font  dans  les  regiftres  de  la 
marine,  où  font  infcrites  toutes  fes 
prifes  ;  les  témoins  font  les  François/ 
tant  de  fois  trîômphans  fous  fes  ordres  j 
]«s  Anglois,  effrayés  de  fon  ombre  ^ 
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Hc  les  HoUandois  >  s'écrlant  à  Amftei^ 
dam  :  Ce  Jean  Ban  efi  donc  un  dcmon 
4Uifuel  rien,  ne  feut  réjifier? 

Je  pafTe-à  la  vie  de  Corneille  Tromp<^ 
fur  l2^<iueUe je  :m^rrêterai  moins  ,  non 
parce  que  c*eft  un  Hollandob ,  mais 
parce  que,  bien  que  brave  &  habile, 
marin  ^  fon  hiftoire^  préfente  moins 
de  traits  faiilans  &  extraordinaires. 

Son  éloge  commence  par  l'infcrip- 
tion  fublime  mife  fur  le  tombeau  de 
Martin  Tromp  ,  fon  père, 

jo  Vous  qui  aimez  les  Hollandois  ^ 
j^  qui  elliQ|î|K  la  vertu  &  Us  grands 
•>  travaux  >  lifea  &  pleurez  ^>  : 

^  L'ornement  de  la  nation  hoUan* 
9>  doife ,  le  foudre  c^  guerre  ,  un 
99  héros  qui ,  vivant ^  m*^  jamais  re* 
-»  pofé  ^  &  qui  a  montré  qu'un  grand 
P9  Capitaine  doit  mourir  debout  »  re^ 
«j  pôle  ici ,  &c,  ^ 

Si  le  fik  de  ce  héros  a  été  encore 
jugé  plus  digne  que  lui  de  pader  à 
la  poftérité  ,  que  faut-il  penler  d*un 
tel  fils? 

•  ^j  Son  père  n*alloit  jamais  en  courfe 
a»  quîl  ne  le  menât  avec  lui.  Il  le  fit 
p  «nrokr  en  qualité  de  Matelot  ^  paffer 

enfuite 


ji  ^  N  É  E^  î78f.  537 
^  enfuîté  par  tous  les  grades  inférieurs, 
M  '&  élever  à  la  dignité  de  Capitaine  w. 

Corneille  Tromp  fera  le  refte  du 
<:hemin  ,  de  lui-inême.  Il  n'avoît 
guères  qu«  12  i  ly  anis ,  quand  il 
fut  échapper  aux  Anglois  ,  *  maîtres 
de  fa  frégate  ,  par  une  fenêtre,  d*oà 
il  fe  jetta  dans  la  mer  :  ils  eurent 
lieu  de  reconnoître  par  la  fuite  quelle 
prife  ils  avoient  manqué  de  faire  ; 
dans^  une  déroute  générale  des  fiens , 
il  réfifte  prefque  leul  aux  Anglois. 
Nt>mmé  Généra!  d'une  expédition -j- 
il  cède  à  regret  la  place  ^,  Ruiur  ^ 
cependant  Tamour  de  la  patrie  le  re- 
tient au  fervice,  &  tous  deux  font 
àt%  merveilles.  Tr^?;;?^  étoit par- tout, 
il  changea  pluficurs  fois  de  vaiflfeau } 
&  les,  Anglois  difaient  i  II  y  a  donc 
cinq  ou  Jix  Tromp  dans  tArmit  Hol** 
landoije  ?  -         ' 

La  divifion  entre  Ruîur  &  Tromp 
cdate  enfin  ;  ils  fe  plaignent  l'un  de 
Tautre ,  &  il  faut  que  l'un  d'eux  foit 
facrifié  ;  on  (àcrifie  tromp  ^  je  ctois 
qu'il  le  méritoit ,  il  eft  cafle  &  exilé,  ^ 
Il  s'éloigne';  les  François  veulent 
l'attirer  à  leur  fervice  ,  &  on  lui  proij 
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pofa  une  penfion  annuelle  de  fcîn- 
quante  mille  livres  ;  il  leur  répond 
ainfi, 

33  II  eft  flatcur  poui;  moi  qu'un 
»3  Roi  comme  Louis-  XI V  m^.  fafïe 
33  faire  de  pareill^  offres  ;.  mais  fi  je 
93  les  acceptoi^ je  prouverons  que  ma, 
33  patrie  a  eu  raifon.  de  m'humilier  , 
^  paîfque  je  fuis  capable  de  l'aban- 
>3  donner.  Je  veux  que  ma  fermeté 
o»  d«U3S  mon  malheur  lui  reproche 
^  /eule  la  conduite  qu'elle  tient  à 
13  mpn  égard  ;  naon  honneur  &  mon 
33  .devoir  demandent  que  je  rede 
>3  ici,  « 

Non ,  Monfieur ,  Arifiidc  &  Ca^ 
mille  n'auroient  pas  autrement  ré- 
pondu, IJn  tel  Uomme  méritoit  bien- 
de  fe  réconcilier  avec  le  .généreux 
Ruiteu  Le  Prince  ^itOrangt  les  rap- 
procha^^  ft  iU  devinrent  amis  intimes. 
Troi$  viâoires  complettes  furent  le 
fruit  de  cette  réunion.  Tromp  feul 
foutint  les  ^Danois  contre  la.  Suéde, 
fc  fut  comblé  d'h;onneuns^  par  les  Rpis 
de  Dannemark  8c  d'Angleterre.  On 
i'^endoit  bien  à  oppQfer  Tromp  en 
f^pi  ^  aU'.  Comte  de  TouryilU  y  m^is 
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ît  mourut  de  maladie  ,  âgé  de  ^2  am, 
fans  laifler  d'enfans  de  la  femme.  II 
avoît  la  figure  agréable,  la  taille  avan-* 
tageufe ,  le  tempéramment  fort  &  ro- 
bufte  ;  fon  courage  étoit  toujours 
jréglé  par  la  prudence.  Cet  homme 
terrible  à  la  guerre,  ctolt  naturelle^ 
ment  très-doux  ic  très-humain ,  fur- 
tout  avec  les  Officiers  &  Matelots  \  enfin 
fans  fa  jaloufie  contre  Ruiter ,  on  ne 
lui  connoîtroît  point  de  défauts. 

J'ai  réfcrvé  pour  la  fin  l'hiftoire  du 
célèbre  Duguai^Trauin.  C'eft  une 
belle  galerie  que  celle  où  je  vous 
promène,  Monfieur,  &.je  vouslaiÏÏe 
a*  peine  le  temps  de  refpirer. 

René Duguai-Trouin  naquit  à  Saînt- 
Malo  ,  le  10  Juin  1673 ,  dVne   fa- 
mille de  Négociants  ^  quatrième  fils 
d*un  brave  armateur.   Ses  parens  le 
deftinoient  à  TEglife ,  &  l'envoyèrent 
à  Rennes  dans  un  Collège.  II  en  fortît 
pour  aller  à  Caën  étudier  la  Phîlo- 
fophie  ;  il  n*y   apprit  qu*à  faire  des 
armes  ;  deux  ou  trois  affaires  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  bretteur ,  &' 
r^mitié   d'un    joueur  ,  qu'il  fuivit  \ 
Rouen ,  xjù  il  ïui  aide  à  enlever  Unç' 
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fille ,  puis  il  fç  battit  avec  Fui  pour 
Tamour  tf^lle...,.   Qui   croiroit  qjne 
ce  furent-là  les   commencemens   dç 
Duguai-Trouin ,  d'un  homme  qui  de-- 
Vplt  étr^  LUuunam  Général  des  armées 
navales  de  francef  Jl  pommença  par 
fe  dcgojCiter  de  fon  ami,  &  bientpt 
<ij5  la  débauche  ;  il  n'en  garda  quVne 
paffion  pour  le  fexe  ,  dont  il  ne  cher-» 
cba  jamais  à  fe  défaire.  Avertis  par 
le  frère  aîné  ,  fes  parens  le  rappellent  ; 
à  5aint-Mal0.4  La  guerre  /étoit  allumée 
contre  l'Angleterre  &  la  Hollande* 
Duguai  s'jembarqi^e  comnie  volontaire  , 
&ç  débute  par  yn  mal  à&  mer ,  puis 
par  un  naufrage  affreux,  que  fuit  un 
abordîige  terrible  &  fanglant ,  la  cer- 
velle de  fon  Capitaine  rejaillit  fur  lui  5  ' 
ce  fut  pour  lui  une  femenqe  d'honneur 
£f  de  courage.  D  fît  des  merveilles 
dans  cette  campagne  i  bientpt  on  lui 
donna  le  commandement  d'une  Fré- 
gate ,  &  avec  elle  il  en  prit  d'autres,i 
Sur  terre,  cp  n'étoit  plus  le  menue  . 
hoi^me  ,  voici  encore  des  duels ,  des 
>ayjentures  de  femmes  ;  de  retour  à  la 
niejr  >  lei  héros  reparoît  brav«  comme 
J^m  Bart*^  iji  cède  çoipmç  lui  ai; 
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îaombre  ,  &  fut  pris ,  après  s'être  batnr 
comme  un  lion;  il  fe  fauve  comme 
lui ,  mais  ce  fut  à  l'amour  qu'il  dut 
fa  délivrance^ 

Après  pludeurs  prifes  ,  il  s'erppare 
iyi  Sans-pareil  ^  vaifleau  anglois,  une 
epée  du  Roi  en  eft  le  prix.  Il  fe  fert  de 
ce  vaifleau  pourtromper  lesHollandoir^ 
Ailleurs  il  arbore  le  Pavillon  Hollan- 
dois  fur  le  même  vaifleau  ,  &  trompe 
les  Anglois.  Que  ne  peut  le  courage, 
ainfî  fécondé  par  la  rufe?  Souvenex- 
Vous,  Monfieur ,  que  Ùugai  n'a  encorô^ 
que  23  ans. 

L'un  de  (es  jeunes  frères ,  dans  un 
combat ,  meurt  entre  fes  bras  ;  il  s'ea 
venge  fur  les  Hollandois.  Mais  voici 
l'un  des  plus  beaux  traits  de  fa  vie.  Suc- 
pris  par  une  flotte  de  plufieurs  voiles  ^ 
environné  de  vaiflcaux,  il  aflembleles- 
fiens  &  leur  déclare  qu'il  eft  déter- 
miné à  vendre  chèrement  fa  vie  plutôt 
que  de  fe  reidre.  Ils  jurent  tous  de 
mourir  avec  lui.  Il  s'endort  dans  cette 
douce  idée..  Les  Anglois  bien  fûr$ 
que  Duguay  ne  leur  échapperoit  ^as  ^. 
attendoient  le  matin,  Dugai  fe  réveille 
au  milieu  de  la  nuit,  fe  lève,,  va  tout^ 
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tout  obferver.  If  jette  les  yeux  tut 
rhorîzon  ;  il  y  apperçoit  une  noirceut 
qui  fe  forme.  En  habile  marin  il  jugé 
que  le  vent  va  venir ,  &  fait  tenir  les  ' 
voiles  toutes  prêtes  à  le  recevoir.  Lé 
vent  souffle  en  effet ,  enfle  les  voiles': 
le  vaifleau  de  Duguai  part  commet 
un  trait.  "Lqs  Angloîs  s*éveillent  trop 
tard  :  Dugiiai  leur  échappe  ;  il  n'avoit 
que  51  ans.  Il  méritoit  bien  des  let- 
tres de  nobleiTe ,  &  le  Roi  étoit  jufte  : 
il  les  obtint  pour  lui  &  fon  frère 
aine. 

Il  forme  un  grand  projet ,  le  fiègè 
de  Rio  -  Jûnùro  ,  riche  colonie  du 
Brefil.  Il  arme  ij  vailTeaux,  LaHol- 
Jatîde  tremble:  rÂngleterre  croît  déjà 
voirie  Prétendant  furfes  côtes^^Dz^-  . 
guai  s'embarque  ,  met  à  rançon  le 
Gouverneur  de  Rio- Janeiro  ,  &  caufe 
aux  Portugais  un  dommage  infini.  Si 
la  France  en  profita  peu  ,  ce  ne  fut 
pas  fa  faute ,  mais  celle  des  clrconf- 
tances.  Sa  gloire  n'y  perdit  rien  :  à 
fon  retour  chacun  s'empreflbit  de  le 
voî^.  Une  dame  de  dîftindion  perça 
la  foule  &  arriva  )ufqu*à  lui ,  en  di-^ 
fant  :  yV  voulais  voir  un  fféros  cnyie. 


I^ouis  XIV  mourut  avant  d*avoir 
-pix  le  nommer  Chef  d'Efcadre.  Mais 
M.^  le  Régent ,  &  après  lui  le  Car- 
dinal Aq  Fleuri  le  combièrcnt  d'hon* 
neurs  &  d*amitîé.'  îl  fut  nomme  Corn- 
•inandeur  en  1728  ,.  &  Lieutenant  Gé- 
néral en  17?  X. 

JEnfin  ,  le. Tentant'  près  de  fa  fin»  il 
écrivit  au  Cardinal  de  FUuri  une  let- 
tre touchante  pour  lui  recommander 
ia  famille  ;  il  reçût  de  lui  la  rçponfe 
la  plus  agréable  •&  les  promefies  les 
plus  flateufes.  Dans  cette  douce  «fpé- 
rance,  il  mourut  le  a  Septembre 
1736.       ' 

Je  ne  vous  ai  rien  dît  du  ftyle  de 
M»  Richer;  c'eft  en  général  celui  dô 
la  chofe»   Sa   narration   eft  fimple , 
claiFe      fQuvent  rapide  ;  s*il  n*a  pu 
vous  {auver  les  termes  de  Tart  ,  & 
toute  la  bordée  des  termes  marins ,  ai 
moins  y  a-t-il  pourvu  en  nous  don 
nant ,  à  la  fuite  de  Jean  Ban  ,  un. 
efpèce  de  petit  ùiSionnaire  marin. 

Je  fuis  9  &c«  ^  : 
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LETTRE     XXr. 

'EUmens  de  Mythologie ,  avec  raimly/e 
des  Foïmts  dTHomère  &  </«  Virgile  ,.. 
fuivit  de  ttxplicadon  alUgoriqut-  à 
tuf  âge  des  jeunes  perjpnncs,  de  tun.  & 
de  tautre  f exe  ^  avec  des,  figures  ;  par 
M.  de  Baflyille  5  Avec  cette  Epigraphe  ^ 
non  nova  fed  nova.  1  volume  in-V. 
Prix  6  liv.  broché.  A  Genève  ,  che:^^ 
Barthelemi  Clmoï  ^  Libraire  ;  &tji 
trouve  à  Paris  ,  che^  Laurent ,  i»- 

.    traite ,  rue  de  Tôurnon.  ^7^ 

%3  I  la  connoiflanee  de  la  Mytholo- 
gie eft  prefque  néceffaire;  fi  elle  tient 
lieu  de  Thiftoire  dans  les.  temps'  re- 
culés ;  fi  elle  aide  à  lire  &  fait  lire^ 
aiiec  goût  nos  meilleurs  Boëtes  ;  fi 
elle  feule  peut  nous  éclairer  comme 
tm  flamËÉeau  dans  les  galeries  de.  nos. 
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Peintres  allégoriques  ;  TAuteur  de  ce» 
'Eïirhms  de  Mythologie  a  bien  mérité 
de  la  Société  &  de  la  littérature. 

Des  traits  femés  çà  &  là  dans  I05  ' 
didionnaires  ,  le«  commentaires,  &c»* 
.  dts  métamorphofes  ^ Ovide ^  des  Poè- 
mes ,  demi  -  fabuleux  &  demi  -  hifto- 
'  riques,  l'IUade,  TOdyATée  &  l'Enéide; 
enfin  ,  dé  tous  cCs  membres  épars  , 
M,  de  BassvilU  a  fu  faire  un  corps 
d*ouvrage ,  un  livre  où  tous  ces* faits, > 
toutes  ces  anecdotes  fe  tiennent,  (e 
lient ,  &  s  offrent  pour  ainfi  dire  d'uni' 
coup  d'-ceil. 

Comme  cet  ouvrage  eft  deftînc  aux 
,   jeunes  perfonnes  qui  en  crojrent  fou- 
vent  plus  les  figuras  que  les  paroles  ^^ 
M»    de  B.  a  joint  des   cftampes  qui- 
repréfentent  les  Dieux  &  les  demi- 
Dieux  avec  leurs  coflumes  &  leurs 
emblèmes»  Et  on  ne  J'accufera  pas 
d'avoir  voulu  étaler  un  luxe  typogra- 
"  phique  ;  on  lui  reprocheroit  plutôt 
une  exécution  un  peu  mefquine^  Sa 
Venus  n'eft  pas  la  DéelTe-  de  la  beauté.- • 
Il  a  prévu  lui-même  ce  reproche,  & 
il  s'en  juftifie  aflez  bien ,.. comme  vous* 
Tallez.  voir,.. 


54^     L*AnnÉM    LiTTÉRAlRM* 

»  S'il  n*a  pas  employé  un  burîa 
n  plus  délicat,  c'eft  qu*il  falloit  mettre 
w  a  ce  petit  ouvrage  un  prix  qui  fut  à  la 
>j  portée  de  tous.  Il  a  tâché  de  racheter 
53  par  la  précifion  *  Texaditude  ,  & 
»  liir-tout  la  régularité  dans  les  cof- 
93  tûmes  &  lés  attributs  ,  les  incor- 
»  redions  qu'on  y  remarquera.  Le 
35  burin  des  Bernard  Picard  &  des 
33  Cochin  eft  deftiné  à  embellir  les 
33  cabinets  des  Amateurs  &  des  Cii- 
33  rieux  ,  &  non  à  orner  les  livics  ^ 
•^3  claflîques  «» 

Un  autre  agrément  que  M.  de  S^ 
a  répandu  dans  fon  ouvrage,  c^eft  de 
citer  quelques  traits  intéfeflans  de  la 
fable  traduits  par  nos  meilleurs  Poètes  ; 
c'eft  une  attention  dont  nos  jeunes 
led^urs  lui  fauront  gré.  Vous  le  fa- 
vez,  Monfieur^  la  poëfie  &  la  pein- 
ture font  filles  de  la  fable.  AinG  le 
Tempk  de  t Amour ^  le  récit  de  Thz^ 
ramène ,  Thifloire  touchante  de  Pyrame 
Se  Thisbéj  les  imprécations  de  Didon^ 
Tépîfe.de  à^Eiiridice  font  autant  d*a- 
gréables  délaffements  préparés  par 
r  Auteur  ;  ainfî  ce  n'eft  plus  une  no- 
menclature sèche  &   aride   des  neuf 


Mufes  &  de  leurs  attributs ,  c*ell  un« 
defcription  poétique  &  élégante/ 

Dans  fon  rapide  efibr  ^  Urtnie  à  nos  yêùx 
Dévoile  la  nature  &  les  fécrets  dts  Dieux* 
Dts  Empires  divers  Clio  chante  la  g-lotfe; 
De9   Kois  ^  des  Conquérant  »  aiTure    la 

mémoire» 
Callîope  ,  accordant  la  lyre  areclavoîx, 
Eternife  en  des  vers  d'héroïques  exploits. 
D*uh  fpeâaclé  agréable  employant  Tar* 

tifice, 
ThaUe  >  en  badinanc  ,  fait  démafquer  le 

vipe^ 
Melpomèn^  «  avec  pomp«  f  étalant  fcê 

'doaleuzs  f 
Nott«  citarme  ea  ftovs  foTçant  à  répandre 

des  pleurs. 
Eraeo  des  amours  célèbre  les  conquêtes. 
Les  couronne  de  myrte  »  *6ç  préfide  à 

leurs  fêtes. 
Kuterpe  ,  de   la  flûte  'aàîmant  les   doux 

fcns , 
Aux  plaifirs  innoceofS  coafacre  fes^chan- 

£bns«  , 

Polymnie  a  du  gefte  enfeigné  le  langage # 

P  vj 
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Bt  Visict^  dé .  s*éxprimer  des  yeux  &   cTu 

vifàge. 
Terjphficore  ,  CTccItée  au   bruit  des  iaf— 

nrumens^ 
loint  f  à  des'  pas  légers  ^  de  juiles  mou- 

vçmens.-^ 

Uanalyfe  d^'OviJe  offre  fur-tout  un 
grand  nombre  de  citations  ;  elTe  eft 
fiiîvîe  de  la  guerre  de  Thèbes  ,  évé- 
nement fameux  &^confacré  par  de 
belles  tragédies  ;  des  analyfes  de  TI- 
liade,l*Odîflee  &  l'Enéide.  L'extrait 
de  ce  dernier  poëme  ne  sie  fembloit 
pas*  auffi  nécef&ire  ;  du  moins,  il 'ne 
fe  lie  pas  auiïi  bien  q\ie  lés  autres 
au  plan  de  l'ouvrage*.  Il  eft  vrai  qu'il 
offroit  à  l'Auteur  l!occafion  de  com- 
parer -Hi?;w^r«  &  rirgià'^  parallèle  où 
il  moiitre  beaucoup^  de  goût  &  de 
critique. 

Le>  relie  du  volume  préfente  une 
grande  variété  ;  une  dijfertatlon  rapide 
Jurées  Oracles^  propre,  dit  M.  de  B.  ^ 
â  dîfpofer  â  la  ledure  de  thifioire  des 
Oracles  ^  par  Fonumlle  ,  une  lifte  des 
^ybiUes    &  de$  fept  merveilles^  du 
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monde  ;  les  diverfes  théogonies  des 
Chaldéèns  ».  Pliéniciens  ,  Egyptiens, 
&  d*//^a4!'^;  nnapperçu  du  goût  des 
anciens  pour  rallégorie  ;  &.  la  traduc- 
tion  d'un  fragtmm   de  Sanchoniaton.. 
Ge  fragment  donne  lieu  à  M.  de  B. 
qui  régale,  le* public,  d'une  interpré- 
tation îdu  fragment  par  M.  C  de  Ge* 
bciin ,  de  rapporter  plufieurs  fyftcmes . 
ingénieux  de  ce  favant  écrivain,  ou 
pjutôt  fon  uniqaae  fyftême,  car  .M;  de  : 
G.  ne.  voit  qu'une  chofe  dans  toute  ■ 
la  Mythologie,  c'eft  l'agriculture.  Sa-- 
turnt  ,  réfugié:  dans:  le  Latium  ,  cft 
.  l'image     d.é    ragriculture  ,,  CybïU, , 
Ktfta  ,  &c.  c'eft  la  terre.,  .Nbrcurt  ,  . 
c^*  mleflager  des  Dieux,  ce  conduc- 
teur des  âmes,  ce.Dicu  des  marchands 
Qu  ^^^  voleurs  ^n'eft' autre  que  le 
calendrier .  ou  l'almanach/  qui  dirige 
les  opérations  du  laboureur;  Hercule 
&  fes  douze  ttavau^  ,,,c'efl:.  le  hbou-; 
i%ur  dans  les- douze^  périodes  de  l'an-- 
iiée ,  marqués  par  Us  douze  fignes- 
du  Zodiaque;  le  lion  qu'il  a  dompté  ,,i» 
ce  font  les  animaux  féroces  qu'il  a- 
dépofledés  de  la  terre  ;  l'Hydre  de:. 
Lerne^  aux  têtes  toujours  renaiflkntest.. 
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Qu'eu-  ce  autre  chofe  que  les  tête» 
des  épis  dorés  ?  Je  vous  donne  ceci 
comme  un  échantillon  »  les  autres 
travaux  d'Hercule  font  expliqués  de 
même.  Ainfi  M.  €.  de  Gebelin  inter- 
prète mille  autres  traits  de  la  Table, 
toujours  d'après  fon  fyftêffie  unique 
de  l'agriculture ,  &  il  les  interprète 
d'une  manière  y  finon  jufte  &  folide, 
au  moins  très  -  ingénieufe  ;  &  il  n'eft 
pas  donné  à  tout  le  monde  d^avoir 
des  erreurs  auffi  favantes.  M.  de  B^ 
tie  fait  que  pofer  ces  diverfes  idées 
fans  les  juger  ;  il  et»  feit  juges  fés 
lefteurs*  Je.  vous  laifle  à  mou  tout, 
MonCeur,  apprécier  le  mérite  de  cet 
ouvrage  qui  me  paroît ,  à  moi ,  réu- 
nir à  beaucoup  de  connoi(&nces , 
beaucoup  d*ordre ,  un  jugement  roÉ: 
&  un  flyle  élégant  &  fecile. 

Je  fuis,  &c» 
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P  R  O  S  P  E  C  T  U  S 

Sermons  du  R.  P^  Elifée  ^  Prédicateur 
du  Roi^  4  volumes  in-i2«. 

X)*^  A  P  R  È  sr  la  •  grande  réjput  àtio^ï 
que  le  P.  Elisée  s*eft  acquile,  nous 
croyons  que  le  Public  nou^  faura  gré 

-  ^u  zèle  av«c  lequel  nous  nous  em- 
preffons  de  faire  parokre  fes  ouvrages» 

Son    éloquence    douc«  &  fimple 
comme  lui ,  couloit  de  fource  ;  Se  il 

-  n  eft  point  étonnant  qu'il  ait  toujours 
raflemblé  un  auditoire  très-nombreux 
de  tout  état  &  de  toute  condition  ^ 
parce  qu'il  fe  mettoit  à  la  portée  des 
grands  &  du  peuple  »  du  riche  &  du 
pauvre,  &  que  la  candeur,  avec  la- 
quelle il  annonçoit  les  vérités  évan- 
géliques  ,  donnoît  à  fes  paroles   le 
charme  de  la  perfuafion.  Négligé  dans 
fon  gefte ,  prefque  fans  mouvement 
dans  fon  débit  »  mais  plein  de  Tefprit 
du  faint  miniftère  qu'il  exérçoit  avec 
cet  air  édifiant  &  modefte  qui  coït* 


vient  à  l'orateur  chrétien  ,  il  fembîoit^ 
ignorer  Tart  de  l'éloquence  ,&  ne 
cnercher  d'autre  gloire  que  celle  de 
pénétter  les*  carurs  de  cette  foi  vive 
&  pure  qui  fait  les  fidèles ,  les  faints, 
Eti  un  mot  ,  le  Vcre  E/isét  a  réànî 
tout-  ce  qu'on  doit  attendre,  d'un 
Miniftre  chargé  d'annoncer  la  parole 
•divine;'  '  • 

•  Ces  Sermons  ,  dont  lés .  trais  -  pre- 
miers volumes  font  imprimés,  paroî- 
tront  dans  les  huit  premiers  jôursdu- 
mois  de  Mars  prochain. 

Le  prix  des  quatre  volumes ,. bro- 
chés ,  avec  étiquettes  ,  fera. de  neuf 
livres. 

On  en  a  tiré  des  exemplaires  far 
papier  fin  d*Angou1cme,  dont  le  prix 
fera  de  12  liv.  brochés. 

Cet   ouvrage   ayant   été  imprimé' 
très-promptement ,  nous  ne  pourrons 
en  fournir»  des  exemplaires,  reliés  qu'a- 
près Pâques; 

Les    perfonnes    qui  défireront    fe 
pfocurer  ces  Sermons  ,  font    priées- 
d'envoyer   leur  adrefle  diftindement 
écrite ,  avec  le  prix  de  l'un- ou  rautrê. 
Ijapiec^  che^  Mcrigoi  k  jeune ^  Libraire ^y 
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'A  ÎH  NT  1  s  178^;  JjcT 
ifuai  des  Augujlins ,  au  coin-  de  la  rue 
Pavée ,  NP.  38 ,  qui  eniœrra  les  exeofi- 
pJaires  pour  lefquels  on  fe  fera  feit 
infcrire  ,,  dès  que  Touvrage  fera  fini. 


LIVRES    NOUVEAUX... 

Exhortations  prononcées  dans  ^Eglife 
d^.Yveiot  j   Diocèfe  de  Rouen  y  par 

*  M.  t Abbé  Desîardins  ,  Çiiré  de  cettei 
Paroijfe.  ^  FizrWj^rÂqXefclapart^ 
Libraire  d^  Monsieur  ^xc^ère  du. 
Roi  y^  Pont  Notre-Dame., 

'    Ces  ËxHortatîbns  ne  peuvent  qu'aug- 
menter la  réputation  bien  méritée  que. 
-tAuteur  s*eft  acquife  dans  la  carrière: 
de  la  Chaire.  Elles  font  écrites  avec: 
autant  de  correâion ,  que  d'ondion 
&  de  nobkflc,  Oa  y  reconnoît  une 
plume  exercée ,  &  un  efprit  nourri  de 
la  leâure  de  TEcriture  &  des  Saints» 
Pères  ,.  que  les  Prédicat wrs  de  no?: 
jours  n'étudient  pas  alfez.  Ce  ne  font 
gai  des  expreffions  recherchées.,  d^. 
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phrafes  à  prétention  ,  un  vaîn  appareil 
de  figures  qui  ne  fervent  <qu*à.ébl(Hiir* 
•  liC  ftyle  on  eft  naturel ,  &  digne  des 
fujets  que  M,  TAbbc  Desjardins  a 
traités. 

Nouveau  Code  des  chajjes^  pu  précis 
alphabétique  des  Ordonnance  &  Arrêts 
fur  le  droit  des  chxijfes  ;  par  M.  ^ean- 
Henrîquez  ,  Avocat  au  Parlement  & 
Procureur  Fi/cal  de  la  Maîtr'ijeparticulilre 
des  Eaux  &  Forets  de  Dun.  Tofne  z. 
A  Paris  ,  che:^  Delalain  jeune ,  rue  S» 
Jacques^  A  Verdun  ,  de  t Imprimerie  de 
Chr^oe^he*  1784.  Avec  approbation  & 
privilège  du  Rfii. 

Code  Pénal  des  Eaux  &  Fcriis,  aryoU 
in«22  rdié  ^  cAe^  le  même*  S  liv. 

Manuel  des  Gardes  des  Eaux  &  Fo^ 
rets  ,  ou  IrdlruSion  à  Fufage  des  Gardes 
bois  ,  chajfe  &  picht.  1  vol.  in-jz  hroch^ 
i  liv*  to  fols  ;  che^  le  même. 

Obfervatio  ns  impartiales  fur  ï^ aména- 
gement des  bois  du  Roi^  de  ceux  des  geris 
de  main-morte  &  des  particuliers,  t  voU 
in- S*,  brochet  liv.  16  f  Cke^  te  même* 
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Z  I  T  T  Ê  R  A  I  R  Ei 

€^       '  Tgy       .  ^eg 

LETTRE    L 

Dîfcours  prononces  dans  VAcadcmU 
Françoifc  U  jeudi  27  Janvier  iyS5, 
à  la  réception  de  M.  Maury,  Abbé 
Commzndataire  delaFrenade^  Vicaire 
Générale  de  Lombe^  &  Prédicateur, 
ordinaire  du  Roi.  A  Paris  ,  cheii^ 
Demonville  ,  Imprimeur-Libraire  dt 
V Académie  Françoife  ^  rue  Chri^ine^ 
aux  Armes  de  Dombes^ 

\J  N  a    vanté  la    modcftîe  âveft . 
laquelle      l'Orateur      fe       préentô 
dans  fon  début  |  comme  un  jwur^ 


Il      VAîffJÉs   Littéraire. 

homme  ifolé  ,  fans  appui ,  qui ,  ^a 
feîn  de  fbn  obfcurité ,  porte  fes  re- 
gards fur  l^Açadéfiiîe  &  parvient  enfin 
*'  fe  faire  ouvrir  les  fortes  de  cet  au- 
guftfe  fânâuairê.  Il  n*y  a  point  là  de  mo« 
deftie;&  la  fortune  dont  un  homme  de 
lettreseft  redevable  à  fon  propre  mérite^ 
ce  peut  que  lui  faire  beaucoup  d'hon- 
neur ;  mais  on  remarque ,  dans  cet 
cxodre,un  fentiment  plus  eftimable 
encore  que  celui  de.  la  modeftie  ;  c'eft 
la  reconnoiffance.  M.  TAbbé  Maury 
en  doit  beaucoup  en  effet  à  l'Acadé- 
mie 9  non  ^^s  pour  avoir  diftîngué 
fon  eloge  de  Fthdon  :  cette  diftîndîon 
fbt  fans  doute  une  juftice  &  non  pas 
un  bienfait;  mais  pour  lui  avoir  ob« 
tenu  »  par  fes  (bllicitations  auprès  du 
feu  Roi ,  uni  gra^è  marquée  ^  qui  lui  a 
procuré  cette  aifance  honnête ,  fi  né- 
ceffaire  aux  gens  de  lettres.  Ainfi  tout 
ce  qui  pourroit  y  avoir  de  fade -ou 
d'outré  dans  les  éloges  qu'il  proxiigue 
à  ^Académie,  eft  juftifié,  annobli  par 
reffufion  d'^n  cœur  reconnoiflant. 
"D^uné  vertu  fi  belle,  l'excès -même  eft 
louable ,  &  il  fied  à  celui  qui  a  reçu 
des  bienfaits ,  de  s'aveugler   fur   k 


mérite  de  fes  bienfaiteurs.  Je  ne  trouve 
donc  point  .mauvais  que  M.  TAbbé 
Maury  accumule ,  jufqu'à  la  fatiété, 
les  titres  flateurs  &  les  formules  ho- 
norifiques; qu'il  appelle  rAcadémie, , 
le  SanSuaire  des  lettres  ,  U  Sanctuaire 
du  goût  5  le  Tribunal  de  la  langue ,  U 
^  tréfor  public  de  la  littérature ,  le  foyer 
de  t  émulation^  le  patrimoine  du  giniz  ^ 
i^^fyl'^  6*  l^  centre  commun  de  tous  les 
gens  de  lettres  ^  le  confeil  de  C opinion 
publique  pour  les  encouragemens  dus  aux 
jeunes  Littérateurs.  Ce  langage  dans 
une  autre  bouche  reflembleroit  beau- 
coup à  la  flaterie.  Je  trouverois  ces 
éloges  trop  cruds  &  fans  délicatefle  j 
.  mais  je  refpede  ,  dans  M,  TAbbç 
iM^^rj^^répanchement  de  la  gratitude; 
je  ne  lui  fais  pas  même  un  crime  dô 
cette  phrafe  obfcure ,  contournée  & 
peu  corredie  ,  le  confeil  de  C opinion 
publique  pour  les  encouragemens  dus 
aux  jeunes  Littérateurs  :  H  cft  beau 
d'être  troublé  par  les  fentimens  de  la 
reconnoiflance ,  au  point  de  négliger 
Texaaitude  &  la  clarté  du  ftyle.  il 
eft  vrai  que  s*il  n'avoit  pas  eu  de  fî. 
•grandes  obligations  à  T Académie  fran- 

àîij 
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çoife,  j'aurois^ pris  la  liberté, d'obfer— 
ver  qu*il  eft  ridicule  &  fatiguant  de 
voir  dans  les  difcours  de  réception  ^ 
un  homme  de  lettres  qui  s*aviht^qui 
fe  reconnoît  indigne  ;du  rang  auquel 
on  rélève ,  &  qui  déclare  devoir  tout 
à  la  faveur  &  à  Tindulgence  de  ceux 
qui  ont  bien  voulu  lui  donner  leur 
iuffrage  ;  compliment  qui  ,  pris   au 
pied  de  la  lettre ,  eft  une  véritable 
infulte.  Si  l'Orateur  eft  indigne  de  fa 
place  ,  fes  remerciemens  font  autant 
de  reproches  adrefles  à  la  compagnie 
qui  le  reçoit}  s'il  en  eft  digne  5  il  fait 
autant  d'honntur  à  rAcadémia  que 
l'Académie  lui  en  fait.  Il  doit  donc 
mettre  de  la  nobleflè  dans  fa  recon-  ^ 
DoifFance  ;  il  ne  faut  pas  qu*il  fe  falfe  trop 
petit  &  k$  confrères  trop  grands ,  & 
^u'il  outrage  la  vérité  &  la  raifon  par 
des  flateries  ferviles.  Dans  un  fiècle  , 
tel  que  le  nôtre,  où  les  gens  de  let- 
tres ajfedentd'avoiruneplushauteidée 
Àt  leur  dignité,  où  on  leur  accorde 
^n  effet ,  dans  la  fociété  ,  plus  de 
^nfîdération  que  jamais  ,    il  feroit 
temps  que  les  Ecrivains  ,  appelles  à 
ÏAcadémiej  reûonçaffent  à  ce  pror. 
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tocole  de  baffefle  &  d*adulatîoli  ,  fî 
contraire  à  la  vraie  philofophie  ,  & 
àuffi  botiteux  pour  le  nouvel  Aca- 
démicien que  pour  la  Compagnie  qui 
favourc  un  pareil  encens, 

L*éloge  de  M»  le  Franc  de  Pom^ 
pignan  eft,  en  général,  aflez  décent^ 
&  Tauteûr  s'eft  tiré  de  ce  pas  délicat 
avec  beaucoup  d*adrefle.  Je  ne  vou-* 
droîs  cependant  pas  quHI  eût  dit  que 
le  rare  mérite  de  M.  de  Pompignan  ^ 
étoit ,  pendant  fa  vie  ,  une  efpcce  de 
fécret  pour  une  partie  de  la  nation? 
car  M.  le  Franc  a  été  très  -  eftimé  , 
pendant  fa  vie  ,  d^  cette  partie  ^  de  là 
nation  fafte  pour  fe»tir  &  pour  appré- 
cier le  mérite  des  g^^^  de  lettres  x 
s'il  eut  moins  refpeâé  dans  fes  écrits  le 
bon  fens  ,  la  vérité,  la  religion  &  lei 
mœurs ,  il  eût  pu  être  plus  fameux^ 
Quand' oû  ne  cefle  de  publier  de$ 
pamphlets  fâtyriques  ,  des  ordures  , 
à^i  impiétés ,  des  bouffonneries  pour 
Tamufement  du  peuple  &  dé  tous  ceux 
qui  font  peuple  par  l^efprit  &  lei 
fentimens  ,  il  eft  aifé  d*acquérif 
une  grande  célébrité  &  de  faire 
circuler  fon  nom»  Mais  une  réputatiQà 

A  ïy 
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acquifé  par  de  tçis  moyens  n'eft  pas 

faite  pour,  flater  tous  les  Ecrivains, 

On'  feroit  tenté  de  regarder  comme 

un  perfifflgge  ce  que  i  orateur  dît  du 

recueil ,  encore  inconnu  ,  d«s  lettres 

de  M.  de  Pompignan  ;  que  c*eft  pmt^ 

être  ce  qui  hononrarle  plus  fa  mémoire^ 

&  que  ce  fera  un  des  plus  b^aux  mo^ 

numcns  de  fes  travaux  &  dt  fon  génie. 

.    L'éloge  ,de  M,  de  Pompignan  amène 

naturellement  un  morceau  fur  Tetude 

des  anciens  qui  eft  un  des  meilleurs 

Àé  tout  le  difcours.  ».Je   fais,  MM. 

»>  qu'on  ne  lit  prefque  plus,  aujour- 

w  d^hui  les  ouvrsrges,  de    Tantiquitc 

a»  que  dans  les  collèges.  Des  études 

»  profondes  épouvantent  de  jeunes 

*>  littérateurs  plus  impatiens  de renom- 

»  méc  qu'avides  d'inftrudion ,  &  qui 

ce  échangent  les  frivoles  fuccès  de  nos 

•t.  cercles  avec  cette  gloire'  tardive , 

33  mais  durable  y  qui  leur  furvivroit 

^  dans  l'avenir.   Il   faut  favoir  vivre 

33  long  -  temps  fcul  quand  on  veut 

93  devenir  célèbre.  Tout  homme  de 

^  lettres  qui  a  pour^es  anciens  une 

3>  eftime  profondément  fentie  ,  "écrir 

.3f3  ordinairement  avec  goût  ,  &  on 


Tf  s'apperçoît ,  à  fon  fhrle  naturel  & 
^  fimple  ,  qu*il  a  puifé  l'idée  &  le 
*>  fentîment  du  beau  dans  leur  fource/ 
iî>  En  effet, c'eft  dans  le9  anciens  que 
33  nous  trouvons  cet  enfemble ,  ces" 
3>  développemens  ,  cette  chaîne  de 
3>  conceptions  qui  forme  le  tiflu  du 
»  ftylcjcette  vérité  d'expreflîons  qui  eft 
33  rimage  vivante  de  la  pci^ifée,  cette 
»  jufteflc  de  goût  qui  refpede  tou-" 
33  jours  la  langue  &  rit  la  tourmenté 
33  jamais  ,  ce  ton  de  la  nature  .qur 
33  n'exagère  rien  &  qui  n'affoiblit  rien, 
33  cette  fimplicité  touchante  à  laquelle 
33  on  n*ofc  s'abandonner  que  lorfqu'on 
»  a  le  courage  du  bon  goût  &  la: 
33  confcience  de  fon  talent.  C*eft  dan^ 
3*  le  commerce  des  anciens  que  nous 
33  contractons  cette  habitude  confiante 
33  de  creufer  un  fujet  ,  une  penfée , 
33  un  fentîment,  avec  laquelle  un  génie 
33  méditatif  atteint  ^aux  profondeurs  de 
>3  la  nature  ^  fàrsàîïs  qu'un  efprit  léger 
33  effleure  à  peine  des  furfdces.  C'cft' 
3*  en  lifant  les  anciens  que  Ton  p#ut 
33  s'approprier  une  foule  d'expreffions* 
»  neuves.  Plus  on  les  imite,  plus, 
•^  dans  fa  propre  langue, on  devient 
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«•  foi  •  même  original  ;  &  Ton  recbn- 
9>  noîtra,  Meffieurs  ,  au  nombre ,  au 
•0  mouvement,  à  l'harmonie  du  ftyle, 
•ï  un  Ecrivain  qui  a  fréquenté  les 
^  auteurs  de  l'antiquité ,  comme  au- 
^  trefoîs  la  fable  trouvoit  une  voix 
»^  plus  mélodieufe  aux  oifeaux  qui 
^>  avoient  voltigé  fur  le  tombeau 
m  ai  Orphée^  Je  ne  crains  pas  d'être 
^3  démenti  par  vous  ,  Meffieurs ,  tvk 
«  avançant  que  le  talet^t  dépend  fou- 
a»  vent  de  Tinflirudion ,  Ik  que  la  pér- 
3»  feâion  du  flyle,  dans  notre  langue  y 
33  tient  plus  que  l'on  ne  penfé  à  une 
M  étude  réâéchiedes  langues  anciennes 
*>  Quel  eft  l'homme  de  lettres  qui  ne 
33  fente  chaque  ]o\xr ^ par  Ubtjbin  de  tra^ 
»  dtdreja  pcnféc  en  latin  pour  parvenir  à 
33  (exprimer  j  combien  le  célèbre  Ar-^ 
^>  naudsivoit  raifon  de  dir«  qu'ortap- 
33  prend  à  écrire  en  françois  en  lifant 
313  Ciceron.  Si  Racine  avoit  moins  mé-r 
ito  dite  la  langue  de  Tacite^  il  a'aurôit 
^  point  écrit  Britannicus  avec  la  cou- 
M  l?ur  &  l'énergie  de  l'hiftorien  latin  ; 
3?  s'il  avoit  été  moins  familier  avec  la 
39  langue  d- Homère  &  de  Virgile  ,  on 
93  n'en  /&(it  pas  retrouvé  le  charme 
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15  dans  Iphigenk  &  dans  Aodromaque.U 
9"%  Enfin  ,. Meilleurs ,  il  me  femble  quf 
♦»  les  anciens  font ,  dans  la  lîttéra^ 
i^  ture ,  ce  que  les  vétérans  font  dafis 
H  \q%  armées  ;  des  hommes  éprouvés', 
5».  auxquels  ,  fur  la  foi  de  leur  gloire  ^ 
»3  on  peut  fe  confier  &  fe  Jaiiffp  coQh 
#>  duire  ce. 

Avec  laqucUc  un  génie  méditatif  &c. 
Cette  phrafe  eft  pénible  &  martelée^ 
elle  a  le  grand  défaut  5  aujourd'hui  i 
commun ,  de  dire  ,  avec  prétention 
&  avec,  effort ,  une  chofe  trèa-fimplê 
&  très  -  commune,  La  comparaifon 
des  oifeaux  qui  voltigeoient  ikr  le 
tombeau  HQrphle  ,  eft  trop  frivole 
pour  un  fujet  auffi  férieux  &  auffi  fo- 
îide.  J'avoue  que  j'ignore  abfolument 
ce  que  c'eft  que  ce  htfoin  de  traduira 
fa  penfée  en  latin  pouf  parvenir  à  l*ex'^ 
primer  en  français  ;  Se  je  ferois  tenlé 
de  croire  que  M.  l'Abbé  Mai/ry  eft 
le  feul  qui  ait  fenti  ce  befoin  là  ;  On 
s'en  apperçoit  à  Ténerme  circonféretice 
de  k$  périodes  dont  la  marche  &J[a 
ftrudure  font  plus  latines  que  fran- 
çoifes-  Du  refte .  ce  morceau  eft  écrit  ' 
^veç  fageife ,  &  1  Atitçur  >  en  louant  1^ 
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anciens ,  a  pris,  adroitement  le  ûyW 
^antique.  J'ignore  pourquoi  dans  rd-*- 
loge  de  David ,  écrivain  d'une  anti- 
quité encore  plus  reculée,  il  revient 
au  ton  &  à  la  manière  moderne.  C« 
n'eft  pas  aflurépfient  dans  le  commerce 
Ats  a|^iens  qu'il  a  appris  à  dire  d'un 
Propnete  ,  tel  que  David  i  Cejl  >im 
homme  qui  vous  parle  de  haut  &  dô 
loin  5  il  fia  que  le  mot  important  dt 
fon  idée  à  vous,  tranf mettre  ,  ne  s^ énonce 
que  par  traits  ,  &  dans,  cette  rapide  cpnr^ 
cifion  ,  //  vous  découvre  la  caufe  t/^ 
vous  poujjant  à  fes  effets  Us  plus  rer 
culés.  Quel  jargon  pour  le  partifao 
des  anciens ,  pour  un  nomme  qui  penfe 
qu'il  faut  refpecler  la  langue  &  ne  la 
tourmenter  jamais  !'  Par  quel  principe 
de  goût  employe-t-on ,  pour  exprimer 
des  idées  fublimes ,  un  langage  tri-^ 
vial  ;  David  qui  parle  de  haut  &  de 
loin  &  qui  pouffe  à  des  effets ,  laîfle-t-il 
dans  l'efprit  une  impreffion  bien  noble? 
Les  anciens  ,  après  avoir  dit  que 
David  affîfle  à  la  création  quund  il  m 
peint  la  magnificence  ^  {q  feroient.  bien 
•  gardés  d'albiblîr  cette  belle  penfée 
par  un  remplîflage  firoid  &  vague  ^ 
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Ui  ijue  celui -cî  ;  il  vole  de  mtrveillt 
m  merveille  &  anime  toutes  fes  exprej^ 
fions  £un  mouvement  vif  &  preffant^ 
JXs  cpnnoiilbîent  mieux  l'effet  de  la 
gradation  &  favoient  qu'il  ne  faut  pas 
commencer  une  phrafe  par  un  grand 
traitg^  la  finir  par  des  mots  vuides» 
ify  a  (ans  doute  une  adrelfe  in-*. 
£nie  &  même  de  la  délicateffe  dans 
la  manière  dont  Torateur  parle  de 
Teipèce  de  divorce  que  fit  M.  de 
Pompignan  avec  l'Académie  françoife» 
On  fait  que  l'Auteur  de  Didon ,  après 
avoir  prononcé  fon  difcours  de  récep- 
tion ,  ne  reparut^lus  dans  cette  Com- 
pagnie^  M.  l'Abbé  Maury ,  fans  le 
blâmer  ouvertement ,  laifïe  affex  en- 
tendre que  fon  zèle  fut  indifcret ,  qu« 
la  conduite  »  dans  cette  occafion ,  fut  un 
écart*  Un  élève  del'Académie  ne  peut 
pas  parler  autrement  i  le  courage  de 
M.  de  Pompignan^  cette  fermeté  qui 
nous  porte  à  loutenîr  la  bonne  caute, 
quelques  rifques  qu'il  y  ait  à  courir, 
n'eft  pas  faite  pour  toutes  les  ames.<« 
Ceft  ici  le  moment  d'examiner ,  fans 
partialité ,  la  conduite  que'  tint  alors^ 
M»  .de  Pompignam;  En  entrant  dans^ 
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TAciadémle ,  II  ne  fut  pas  comme  te 
autres,  enivré  de  Thonneur  qu'il  rece-» 
vok  y  étourdi  des  vapeurs  de  l*amour. 
propre,  àbforbé  dans  fa  joye;  il  con- 
fîdéra  que  plufieurs  membres  du  Corp# 
refpeddble    qui    Tadoptoit ,  s'eflTor- 
coîent  d*y  introduire,  par  les  i»îes 
les  plus  honteufes ,  un  efprit  de  fedç 
.auffi  contraire  au  bon  goût  qu*à  la 
religion  ;  que  le  chef  invifible  de  TA- 
cadémie ,  Tame  de  toutes  fes  opéra- 
tions ,  Tobjet  de  fan  culte ,  étoit  un 
homme  diffamé  aux  yeux  des  honnêtes 
gens  par  l'horrible  abus  qu'il  avoit- 
fait  &  ne  cefloît  de  faire  de  fes  talens. 
Un  homme  de  lettres,  Vraiment  digne 
de  ce  nom ,  un  vertueux  Magiftrat  a 
t-il  du ,  dans  cette  occafion ,  trahif 
fa  penfée  par  une  lâche  compkifance^ 
&  fe  borner  à  de  viles  flateries  d'é- 
tiquette ?  Ne  convenoit-il  pas  à  fon 
caradère  de  faire,  éclater ,  avec  une 
noble  franchife  ,  fa  douleur  &  fes  xe* 
grets  ;  de  déplorer  la  funefte  révolu- 
•lution  qui  déshonorqit  l'Académie. 
Autrefois  l'Abbé  de  Saint-Pierre  fut 
exclus  de  cette  îlluftre  Société  pour 
avoir  préféré  ,•  daiîs  fes  rêves  politi-f 


qucs  ,  h  plan  d'âdminiftratîon  du  Ré- 
gent à  cçlui  de  Loids  Xlf^.  M.  de» 
Pompignan  pouvoit-il  voir ,  fans  une 
efpèce  de  Icandale  ,  fêté  '&^  adoré , 
dans  ce  Sei^at  Littérairtf ,   rennemi 
public  de  la  religion  &  des  mœurs',; 
îp  corrupteur  de  la  nation.  Si  ces  épi- 
thètes  paroiflent  autant  de  facrilèges  & 
de  bla{phêmcs,à  quelques  enthoufiaftes 
4de  Voltaire  , .  qu'ils  apprennent  que  1er 
premier  mérite  d*un  hoïnme  n'eft  pas' 
de  bien  écr^rt?  en  vers  ou  eh  profe  ^^^ 
mais  d'être  honnête  &  bon  citoyen  j 
que  l'état  n*a  pas  befoin  de  tragédies  , 
mais  que  ja  religion  &  les  mœurs  font 
néceflàires  à  fa  profpérité.  Oublions 
un  moment  la  divinité  de  la  religion 
chrétienne;  parlons  un  langage  quî 
foit  enternlu  de  nos  adverfeires,  & 
\       pouflbnsTindulgence  jufquàlupJ)ofer 
^vec  eux  que  lé  chriftianifme  eft  une 
înftitution  humaine.  Peuvent-ils  nier, 
s'ils  ont  les  premiers  principes  d'une 
faine  politique ,  que'  cette  religion  en 
foit  intimement  liée  avec  l'ordre  fo-  ^ 
cial  &  avec  le  bonheur  puBlic  ;  qu'elle  • 
ne  foit  le  plus  ferme  appui  du  trône 
&  la  gardieni]^  la  plus  furç  des  mcrurs?  > 


1&    t^An'Hàê   UmHâîAè. 
Si  ^  on  leur  accorde   qu*un  hoitUàif^ 
qui  attaque  la  religion  n*eft  pas  un 
'  impie  ;  il  faut  bien    qu'ils  convien- 
nent que  c^eft  un  pértubateur  du  repos 
public  que  les  loix  doivent  réprimer  i 
un  mauvais  citoyen  ,  urt  fléau  de  la 
fociété  dont  il  lappe  les  fondemens  , 
en  ôtant  aux  paffions  humaines  leut 
frein  -y  &  à  la  morale  »  fa  fanâion* 
yoltaireyconddéré  philofophiquement^  • 
cft  donc  l'homme  qui  a  fait  lé  plus 
de  mal  à  la  nation  ic  à  l'humanité  ^ 
malgré  fes    belles   fentences  :  s'il  a 
prêché  rhumanité  ,  il  en  a,  détruit  le 
principe  le  plus  efficace ,  &  fa  doc- 
trine ne  tend  qu'à  l'égoifme.  Qui  ne 
.  fent  combien  il  eft  ridicule  &  incoiv- 
ftquent  de  déclamer  contre  le  fana- 
tifme  ,  dans    un    temps  où   règne 
l'incrédulité.  Avant  que  Voltaire  atta- 
quât la  religion ,  l'excès  du  lijxe  & 
la  corruption  des  moeurs  avoient  déjà 
introduit  une  funefte  indifférence  fur 
cet  article  important ,  &  difpofé  les 
^ledeurs  à  s'amuferd'un  badinage  im- 
pie. Cet  écrivain ,  fait  pour  flater  fon 
iîècle;  8c  non  pour  le  dominer',  pour 
fuivre  le  ton  général  &  non  pour  le 
donner, n'eût  eu  garde  de  fe  permettre 
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tes  facéties  indécentes  fous  k  recède 
^uîs  XIV ;  les  rieurs  n'auroient  pas 
été  de  fon  côté.  Mais  ,  dit-on  ,  (î  fes 
écrits  font  inutiles  aujourd'hui,  ils  pcu- 
ventfcrvirun  jour  à  prévenir  les  maux 
du  fenatifine.  Il  faut  être  t^ien  peu 
philofophe  pour  ne  pas  favoir  qu'il 
eft  de. la  nature  dufanatifme  de  n'ctre 
ni  prévenu  ^  si  arrêté  par  des  raifons 
&  des  écrits.  Comme  il  n^  a  qu'une 
grande  révoluti.on  dans  le  gouverne- 
ment,  dans  les  moeurs  &  dans  le  ca- 
raâcre  national  qui  puifle  le  détruire, 
il  faut  une  autre  révolution  pour  le 
ramener  y  cette  révolution  ne  peuir 
s'opérer  que  dans  plufieurs  fîècles , 
&  fuppofè  qu  elle  arrive ,  les  écrits  de 
Voltaire  comte  la  religion,  fi  on.  les 
lit  encore ,  bien  loin  d*en  impofer  & 
d'avoir  quetqulnfluencefur  les  efprits, 
.paroîtront  alors  auflî  méprifables  & 
auflî  odieux  qu^ils  paroiiïent  aujour- 
d'hui agréables  &  plaifansi  parce  qu'ils 
choqueront  les  mœurs  publiques,  L^^é* 
crivain  qui,  dans  un  temps  d'îrreli- 
gio« ,  profite  de  ce  goût  doniinaîiÉ 
pour  déclamer  contre  le  fanatifme  & 
les,Prêtres  n*eft  donc  ^as  un  bienfaiteur 
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fie  rhumanîté ,  c  eft  néceflalrement  utt 
ambitieux  &  un  fourbe  ;  &  s*il  eft  der 
bonne  foi,  c*eft  un  fot^  Que  les  ado- 
rateurs de  Voltaire ,  qui  ont  des  pré- 
tentions à  la  phildfophîe  ,  daignent 
fuivre  la  chaîne  de  ce  raîfonnement, 
qui  n*eft  ni  d'un  Prédicateur ,  ni  d*un 
Théologien  ,  ni  d*un  Prêtre-;  mais 
tf  un  citoyen',  d*un  hoiflme  de  lettre^ 
ti  d*un  philofophe  ;  qu'ils  y  répon- 
-dent  d'une  manière  latisfaifante ,  Si 
je  m'incline  avec  eux  devant  la  ftatu« 
de  l'Auteur  de  la  Pucelle. 

Je  reviens  a  M,  de  Pompignan  :  ne 
pouvait  -  il  donc  pas ,  fans  s'ériger 
mdifcrettement  en*  réformateur ,  uns 
prétendre  diriger  l'opinion  de  fa  com- 
pacte, épancher  {on  cœur  dans  \t 
.  îeiri  de  fes  confrères ,  &  déplorer ,  eft 
leur  préfence ,  des  abus  &  des  erreurs 
que  les  plus  grands  talens  ne  peuvent 
jamais  excufér.  N'y  a-t-il  pas  une 
lorte  d'héroifme  bien  rare  ,  a  foukr 
laux  pieds  tous  les  intérêts  humains , 
à  braver  un  parti  nombre*ux  &  puif- 
ftnt ,  à  fe  facrifier  en  un  -mot  pour  la 
çaufe  de  la  religion  ^  de  la  patrie  Se 


ides  moeurs.  Si  on  ne  doit  aucun  mé- 
nagement au  vice  ,  en  doit  on  davan- 
tage à  d.es  opinions  &  à  des  écrits 
qui  tendent  à  corrompre  la  naïion  ;  - 
la  qualité  de  citoyen  &  d'homme  de 
lettres  n'eft-elle  pas  une  miffion  fcif- 
fifante  pour  combattre  des  principes 
nuifîbles  à  Tétat  &  à  la  fociété  ?  Quand 
M.  de  Pampignan  s*eft  apperçu  que 
fôn  zèle  é toit  malignement  interprété^ 
que  fes  bonnes  intentions  étoient  em- 
poifonnées ,  Thônneur  ne  lui  faifoit- 
il  pas  une  loi  de  s'interdire  des  aflem* 
blées  ,  où  il  pouvoit  craindre  de  ren-^ 
contrer  des  ennemis  dans  {ts  confrères? 
M.  TAbbé  Maury  le  plaint  beaucoup 
d*avoir  été  privé  de  la  fociété  des 
gens  de  lettres  qui  compofoient  alors: 
TAcadémie  ;  mais  il  faut  plaindre  auflSt 
ces  gens  de  lettres  &  TAcadémie  elle^ 
même  d'avoir  été  privée  de  la  pré*< 
fence  d'un  membre  aufli  illuftre  :  én*^ 
cbrc  une  fois,  les  bienféances  oratoire» 
^  ne  permettoient  pas  au  nouvel  Acadé^ 
micien  d'approuver  la  conduite  de  fon 
prédécefleur  ;/mais  tout  homme  judi** 
cieux  &  impartial,  quife  décidera  d'a-^ 
^rès  les  feuls  principes  del'honnêteti 
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&  de  la  vertu ,  fera  bien  plus  porté  af 
admirer  qu'à  blâmer  M.  de  Pompignan^ 

On  a  beaucoup  applaudi ,  &  avec 
"  r^fon ,  le  tour  ifigénieux:  que  prend 
M.  l'Abbé  Maury  pour  louer 
lauis  XIV  j  fur  lequel  il  femble  qu*îl 
n'y  ait  plus  rien  de  neuf  à  dire  nî 
en  bien^  ni  en  maU  II  forme  difTéreaai 
grouppes  des  grands  hommes  qui  ont 
îlluftré  ce  beau  fièclfe ,  &  les  rcpré-- 
fente  tous  occupés  à  fervir  |e  Monai- 
que  chacun  dans  leur  genre; 

5>  D  eut  à  la  tête  de  fes  armées  ^ 
19  Tunnnt  y  Conic  ^  Luxembourg  ^  Ca^ 
*>  tinat,^  Crequy ,  Boujpérs  ,  M$mef* 
^  quiou^  Vtndômt  &  Villars.  Duquefru^ 
n  Touryïllt ,  Duguay  -  Trauin  corn* 
»  haandoient  (es  Efcadres.  Colhn  ^ 
»  Louvois  ,  To'rcy  étoient  'appelles  è 
»  ks  confeils,  Bojfuee  y  Bourdaloue  , 
>>  Massillon  ,  lui  annonçaient  fes  de- 
^  voirs.  Son  premier  Sénat  avoit 
»  MoU  &  Lamoignon  pour  Chefs  j 
90  Talon  &  Daguejfeau  pour  organes. 
99  Vauban  fortifioit  fes  Citadelles, 
^>  Riquet  creufoit  fes  canaux.  Perrault 
79  &  Manfan  conftruifoient  (ts  Palais* 
77  Puget^  Girardon^  UPouJJîn ,  le  Smm 


^  Se  le  Brun  les  émbelliflbient.  La 
•»  J^ôtn  deflînoit  fes  Jardîns.  Cor^^ 
»  neilU  ^  Racine  ,  Molière ,    Qidnaut , 

*  /^  Fontaine  ,  /cr  Bruyère  ,  Boileau 
^  éclairoîent  fa  raifon  &^  amufoient 
••  fes  loifirs,  Montaujier  ,  Bojfuet , 
••  Beauvilliers ,  Fenelon ,  Jïi^r  ,  77^- 
t^  chler^  TAbbé  de  Vleury  élevoient 
>•  fes^  enfens.  Ceft  avec  cet  augufte 

•  cortège  de  génies  immortels  dont 
»  la  plupart  appartiennent  à  cettt 
«  Compagnie ,  que  le  premier  Roi , 
»  proteâeur  de  T Académie  françoife, 
»  appuyé  fur  tous  ces  grands  hom^- 
w  mes ,  qu'il  fçut  mettre  &  co.nfervec 
^  à  leur  place, fe  préfente  aux  regards 
»  de  la  poftérité  «.  Cette  dernière 
penfée  a  le  précieux  mérite  d*o||ir 
a  Tefprit  une  grande  &  magnifique 
image,  ".■,.■■' 

On  a  trouvé  en  g4»éral  dans  c§ 
difcours  un  caraâère  de  fagefle  &  de 
folidité  très  -  bien  aflbrti  ^  l'état  & 
aux  fondions  de  l'orateur  ;  il  femble 
dédaigner  les  blùettes  &  le  clinquant 
du  jargon  académique  ;  fes  idées  ,^ 
.  .quoiqu'ingénieufés  ^  font  juftej  & 
/aines  ;inai0e  aux  efprits  faux,  aujc 
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talens  médîocres  cette  hardîefle  § 
cette  emphafe  ,  ;  cette  obfcurité 
qui  n*annoncent  que  rimpuîflance 
d'être  naturel  &  vrai ,  &  qui  ne  font 
fondées  que  fur  le  défaut  deraifon 
&  de  logique.  Mais  on  auroit  dciîré 
qu'il  pût  allier  avec  cette  fageflfè  la 
préciuon  &  ia  légèreté.  On  diroit  que, 
il'apcès  le  confeii  du  célèbre  Arnaud^ 
il  a  appris ,  en  lifant  Ciceron  ^  à  écrire 
en  françois,  car  il  eil  auffi  verbeux 
que.rorateur  romain, 

Pourroit-il  ignorer  que  dans  notre 
•langue ,  privée  du  mécnanifine  &  des 
inverfipns  qui  foutîeanent  &  fufpen- 
dent  les  périodes  latines,  les  phrafes  ex« 
ceflîvement  longues  font  embaraflees 
â||lraînantes  fans  être  harmonieufes  ; 
que  la  clarté  étant  le  principal  carac-  , 
tère  de  Tidiome  françois' ,  le  goût 
doit  élaguer  &  réprimer  ce  luxe  de 
mots  inutiles  qui  énerve  &  étouffe 
la  penfée  au  lieu  de  la  fortifier  &  de 
rembellir* 

Que  £  autres  £c*  la  repréfinunt  &Cm 

jQtic  (t autres  voient  dans  et  fancluaire 
du  goût  &c.  Que  tf  autres  contemplent 

Jà  trc^  Que  Natures  enfin  fepUifent  &c^ 
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Avoir  poffédé  um  littérature  vajle  &x. 
Avoir  allie  une  érudition  immenfi  &c^ 
Avoir  fçu  pajfcr  des  plus  liâmes  conctpr 
tions  &c.  Avoir  parcouru  tous  Us  do-^ 
mairies  &c.  Avoir  ajouté,  à  cette  variété 
&c^  Enfin  avoir  couronné  Ç/'c»  &c.  XsZ 
ejl  le  tableau  &c^  ère. 

Cétoit  là  qu  entouré  <Pune  Billion 
thèque  &c.  Cétoit  là  que  partagé  entn^ 
les  travaux  &c^  CétoU  là  que  Ja  con^ 
duite  &c.  Enfiri  cejl  là  &c^ 

Ces  tours  oratoires  font  aujourd'hui 
ufés  &  fentent  la  rhétorique  de  Técole^ 
Ils  découvrent  trop  fart  qu*on  doit 
toujours  cacher.  A  ces  petits  défauts 
•près  ,  Iç.  difcours  de  réception  de  M» 
rAbbé  Maury  eft  Touvrage  d*uw  bon 
cfprît  &  d*un  écrivain  fage»  Il  ne  me 
paroît  pas  au-deflbus  de  la  gloire 
que  TAuteur  s*eft  acquife  dans  les  plus 
fameux  temples  de  la  Capitale  ;  gloire 
couronnée  aujourd'hui  par  le  brillanç 
fuccès  avec  lequel  il  a,nnonce  à  notre 
augufte  Monarque  les  vérités  évaq^ 
géliques,  ; 

On  retrouve  chez  M.  le  Duc  dj 
Nivemois  les  qualités  qui  manquent 
1  M*  l'Abbç  Maur^  f  ces  dçux  Aca* 
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démicîens  femblent  avoir  fait  entr'eu:^^ 
le  partage  des  fondions  q}x*Horaç^ 
attribue  au  même  Ecrivain» 

Defendente  vices  modo  Rhetoris.  •  •  i^ 
Interdum  ur'bani  parcentîs  viribas  atque 
*  Extenuantis  eas*confulta 

Ceft  •  a  -  dire  tantôt  Rhéteur  ^  tantôt 
homme   du  monde  y  ne  déployant  pas 
toutes  Jts  forces  &  les  cachant  à  deffein. 
On  trouve  chez  le  Récipiendaire 
la  rhétorique  avec  tout  fon  attirail; 
chez  le  Direâeur  de  f  Académie,  la 
polltefle  avec  toutes  fes  grâces  i  le  pre- 
mier eft  un  grave  orateur ,  le  fécond 
un  courtifan  aimable  :  &  en  général 
le  caraftère  diftinârif  des  produ^îons 
de  M.  le  Duc  de  NWernois  ^  eft  cette 
rare  &  heureufe  alliance  du  génie  & 
des    connoiflances    d'un   homme  de 
lettres ,  avec  Taifance  ,  la  finelTe ,  la 
noble  {implicite  &  le  bon  ton  d'un 
homme  du  monde.' 

On  a  Cngulièrement  goûté. le  ta- 
tJbleau  qu'il  trace    des  devoirs   d'un 
Prédicateur.  .       : 

*  ~     5>  Exciter 
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«»  Exciter  les  riches  à  la  charité  , 
«$  les  pauvres   au  travail  ;   humilier 
t>  l'orgueil  des  grands  fans  les  expo-* 
»  fer  à  la  haine  des  petits ,  &  confoler 
»  ceux-ci  de  leur  infériorité  fans  les 
»  affranchir  des  liens  utiles  de  la  fu- 
»  bordination  ;  montrer  la  vérité  fans 
»  voile  ;  enfeigner  la   religion  fans 
»  fanatifme ,  &  mêler  à  fes  faints  pré- 
»»  ceptes  les  leçons  de  la  morale  & 
»  de  la  philofophie  pour  la  faire  bien 
»3  pénétrer  dans  tous  les  efprits.  Telle* 
•»  font,  Moniîeur  les  fublimes  fondions 
*>  que  vous  avez  eues  à  remplir  dans 
»»  les  temples  de  la  Capitale  ;  tel  cft 
*3  le  noble  genre  des  fuccès  qui  vous 
m  ont  fait  appeller  à  ceux  de  la  Cour. 
»>  C'eft  à  la  Cour  ,  Monfieur,  que 
»  Texercice  de  votre  augufte  miniftère 
w  eftfouverainement  important,  dé- 
w  licat  &  difficile.  On  doit  la  vérité 
i>  aux  Rois  :  c'eft  le   feul  bien   qui 
••  peut  leur  manquer.  On  la  doit  fur- 
•»  tout  à  un  jeune  Roi  qui  Taime  & 
w  qui  la  cherche  pour  la  faire  fervir 
n  au  bonheur  de  fes   peuples.  Mats; 
H  autant  une  crainte  pufillanîme  qui 
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f>  an  êteroit  la  vérité  fur  les  lèvres  des 

•  Miniflres  des  autels,  feroit  une  préVcC^i 
^  rication  vile  &  coupable,autant  feroit 
«i»  reprébenfîble  une  audace  téméraire 
•»  qui  violeroît  le  refpeà  qu*on  doit 
1^  toujours  à  fon  Roi ,  même  en  fen-r 
^  feignant,  même  en  lui  préfentaqi: 
f»  le  miroir  où  il  doit  reçonnojtre  fes 
•>  foiblefles»  Ces  deux  écueils ,  placés 
«>  fur  la  route  de  vos  pareils  ,  font 
#»  fameux  par  plus  d'un  naufrage  ,  & 
«>  ce  n'eft  pas  un  petit  mérite  à  vous 

•  de  les  avoir  évités.  Le  mérite  de 
•»  fçavoir   parler  aux   Princes  ,  fans 

•  adulation  &  fans  téçiérité,  n'eft  ni 
m  commun  ,  ni  médiocre  ;  il  ne  peut 
m  appartenir  qu*à  une  ame  élevée , 
«•  jointe  à  ]un  efprit  judicieux  ,  qui 
m  connoît  la  concordance  nécelfaire, 
m  mais  difficile ,  de  tous  les  devoirs 
ip  entr'eux  ce. 

Si  Ton  peut  reprendre  quelque 
chofe  dans  un  morceau  fi  bien  penfé 
&  £  bien  écrit  >  c*eft  peut  -  être  la 
diftinâlon  ,  abfolument  inutile ,  que 
liyVuteur  paroît  faire  entre  les  pré- 
ceptes de  la  religion  &  les  leçons  de 
la  philofophie.  En  effet ,  la  morale 
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&  la  religion  eft  «flentîellement  ren- 
fermée dans  fes  préceptes.  ,  &  Ton 
trouve  dans  l'évangile  tout  ce  que 
la  philofophie  profane  à  de  bon  ,  joint 
à  des  vérités  d'un  autre  ordre, plus 
pures  encore  &  plus  fublimes. 

Je  ne  rappelle  ici  ,  Monfieur,  la 
malheureufe  leâure  qui  a  terminé  la 
féanc^ ,  que  pour  faire  quelques  réfle- 
xions fur  la  frivolité  du  goût  adiiel 
&  fur  la  groflSère  indécence  du  public , 
dans  un  temps  où  Ton  fe  pique  fur- 
tout  àÈ  procédés  &  de*  politefTe, 
Conçoit-on  que  des  hommes  &  des 
femmes  que  l'Académie  invite  à  venir 
chez  elle,  itfultent  auffi  baflement  les 
maîtres  de  la  maifon  &  les  confondent 
avec  les  vils  Hiftrions  pavés  pour 
feire  rire.  Quoi  l  il  n'eft  donc  J>lus 
portîble  defupporter ,  dans  une  aflem- 
blée  littéraire ,  la  ledure  d'un  mor- 
ceau de  littérature  folide  ;  le  modèle 
^•s  Orateurs ,  le  père  de  l'éloquence  , 
Demojlhène  en  un  mot  jpft-il  donc  fi 
étranger  dans  le  fanduaîrc  de  l'élo- 
quence françoife  qu'on  rcfufe  $i*en;  ^ 
entendre  parler»  Au  refie^  TAcadéçû^ 
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arobligation  de  rafïront  qu*elle  reçoit 
aujourd'hui  à  rambitîon  de  quelques 
uns  de   fes  membres.  Autrefois  fes 
àflembléés  ,  fréquentées    <f  un   petit 
nombre  de  gens  de  lettres  &  d*ama* 
teurs  éclairés,  fe  paflbîent  avec  la 
décence  &  la  gravité  convenable ,  5c 
ne  retentiflbient  point  de  ces  clameurs 
&  de  ces  brouhaha  réfervés  pour  I^ 
fcène.  Maïs  quelques  Académiciens 
întrigans,  jaloux  de  faire  du  bruit, 
avides  de  la  célébrité  du  momêftt ,  fe 
font  répandus  dans  le  monde  ,  ont 
ameuté  des  proneurs,  ont  raflemblé  dé? 
femmes  favantes  ,  &  les  ont  forces 
de  venir  â  l'Académie  pour  lés  ap-^ 
plaudir.Ce  lycée  littéraire  s*eft  chang<î 
en  théâtre  ;  fes  aflemblées   font  de- 
venues un  fçedacle  bruvant  pour  la 
foule   des  oififs  ;  dès -lors    chaque 
Académicien ,  chargé  de  parler,  a  ét^ 
forcé  de  facrifier  fouvent  le  bon  km^ 
le  naturel  &  la  véritable  éloquence  ,' 
â  ces  àgrémens  faux  &  frivoles  qui 
ontlavertu.de  mettre  en  mouvement 
les  mains  de  1 -auditeur.»  Le  Public  a 
tm  py'er  fe  place'  |  l'Académiç  pa| 
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les  applaudiflemens  qu'il  prodiguoit 
très-gratûîtemeat  aux  Acaoémiciens  ; 
tnaîntenant  il  s  imagine  que  lé  droit 
de  fiffler  eft  attaché  à  celui  d*applaudir. 
Il  impofe  une  loi  bien  dure  aux  qua- 
rante immortels  ,  &  femble  leur  dire  j . 
donnez  -  moi  des  épigramihes  ,  des 
antithèfes  ,  des  xalembou'rgs  ,  Aqû 
fentences  j  amufez-moi ,  fînoh  je  vouji 
fîffle. 

On  dît ,  &  je  tfofe  le  croire , 
^u  on  veut  introduire  jufques  dans  no$ 
temples  cette  manie  d*applaûdir,  L'u- 
làge  d'interronapre'Ies  Avocats  par  dei 
battements  demains  &  des  cris  indécens 
n'eût  lieu ,  dans  le  barreau  de  Rome , 
que  fous  les  premiers  Empereurs,  Il 
faut  voir  dans  Pline  à  quels  excès 
cet  abus  étoit  porté  au  Tribunal  des 
Centumvirs,  Quintilien  avoit  coutujnç 
de  raconter  à  fes  élèves  que  Domi  - 
tins  Afer ,  Orateur  fameux  fous  Tikhn 
&  digne  du  fiècle  àiAusuJlc^  plaidant 
un  jour  dans  une  falle  de  ce  tribunal , 
entendit  ,  dans  la  falle  voifine  ,  ur^ 
bruit  extraordinaire  d^applaudifTemens, 
'  Il  s^arrête  «  &  après  quelques  moment 
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de  filence  il  reprend  la  parole  ;  le 
bruit  recommence ,  il  fe  tait  de  nou- 
veau; enfin,  fatigué  de  ces  fréquentes 
interruptions  >  il  demande  quel  eft 
rOrateur  qui  plaidé  dans  cette  falle  , 
on  lui  rçpond  que  c*eft  Lkinius , 
connu  pour  avoir  le  premier  apofté 
&  fc  dcyé  des  auditeurs  ;  alors  , 
âdreflànt  la  parole  aux  Juges ,  Cen^ 
tumvirs,  s*écria-t-il ,  c*en  eft  feit 
de  Téloquence.  Ccntumviri  hoc  arti^ 
ficium  periit.  Pline  ,  Epitre  14.,  liv, 
2.  J*abandonne  ,  Monheur  ,  à  votrQ 
fagacité  les  réflexions  que  ce  trait 
préfente  de  lui  -  roêmg^ 

Je  fuis  9  &ç» 
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L  E  T  T  R  E     II. 

EVELiNA,  Roman  nouvellement tra^ 
dtât  &  rédigé  avec  beaucoup  de  foin  , 
^apris  V Anglais*  a  voU  A  Bauillon^ 
à  la  Société  Typographique  ;  &  à 
Paris  ,  che:^  Us  Libraires  qui  vendent 
les  Nouveautés^  jAvec  approbation^ 

f[]£ClLlA>  OU  Mémoires  d'une  hé- 
ritière  ^  nouvellement  traduits  de  Van* 
glois  &  rédigés  avec  beaucoup  de  foin. 
4  volumes.  A  Bouillonna  la  Société 
Typographique  ;  &  a  Paris  ,  che^ 
•  Dessenne ,  au  Palais  royal  ^  aupaf 
'    fagede  la  rue  de  Richelieu^  IjS^. 

•f  E  m'applaudis  à  préfent,  Monfieiy*, 
d*avoîr  tardé  jufqu'îti  à  vous  rendri 
comptée  de  ces  deux  Romans ,  parce 
(gp*en  le  faifaiit  plutôt,  je  rfaurois  pu 

B  îv 
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m'empccher  de  vous  parler  des  lôa- 
ffueurs  ,  des  trivialités ,  des  endroits 
lobbies  dans  lefquelsils  étoient  d'abord 
noyés.  La  preaiière  édition  qui  eci 
parut  étpit  une  traduâion  très  -  infir 
cèle ,  à  force  d'être  exade  (gc  litté- 
rale ;  c'eft- à-dire  que  le  tradufteur^ 
plus  fcrupuleux  que  ceux  de  Clarijfc. 
£c  de  GrandiJ/vn ,  ne  nous  avoit  çdL» 
pa^  fait  grâce  d*un  car^élçre ,  d^ne 
anecdote,  d'une  phifat^terie.  Une  maio 
plus  habile  ou  plus  délicate  ^lenç  de 
purger  ces*  deux  Romans  de  toutes 
ces  taches,  &  a  rendu,  tout-à-la-fois, 
fervice  à  l'Auteui:  &  au  Public.  Pout 
ne  parler  que  d^  Cecili<f,  »  q^  lies  ^or*^ 
redions  étoient  plus  nécelT^ir^s  ^  le 
nouveau  traduâeur  a  réformé  les  dé- 
tails <i*un  bal  éternel ,  le  ménage  gro* 
tefque  d'un  certaiaM.  firig», l'unies 
jtrois  tuteuri8  de  Cccilia  i  djeux  ox^  trois 
créanciers,  perfonn^g^es  infipî^des  & 
bavards  que  Ton  rencontroit  a  chaque 
pas  &  qui  ne  faifoient  qu*embarraffer 
la  marche  de  F^ion  ;  fî  Jbie^  qu'è 
^éfent  je  puis  me,  livrer  to^t  entiej 
au  plàiOr  de  vous  annoncer  d^x  Ror 
l&aa$  intéiCeilàQiSf 
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lîs  vous  étoient  déjà  connus  ,  IVL^ 
Sfous  n'ignorez  pas  le  motif  refpeftable 
qui  porta  une  jeune  perfonne  de  17 
ans  à  les  compofer^  Elle  n'avoît  tra-^ 
vaille  que  pour  la  confolation  de  fon 
père  ,  vieillard  infirme  &  vénérable  ^ 
&.le  Public  en'  a'  profité.  A  ce  tîfre 
feulyélle  avoit  des  droits  à  TinduU 
gence  du  leâeur  i  mais  quand  on  a 
lu  fes  ouvrages ,  on  a  reconnu  qu*à 
ipeine  en  avoit-elle  befoin.  Son  pre- 
mier roman  ,  Evèlina ,  a  paru  ,  il  eft 
vrai  5  un  peu  foiblè  :  les  portraits  èâ 
font  tracés  d^tme  itiain  timide  ;  les 
fituations  n*ont  rien  que  de  fort  ordi- 
naire ,  &  k  défefpoir  de  Macatmey 
eft  le  feul  trait  énergique  (ju'on  y 
rencontre.  li  y  a  cependant  une  douce 
chaleur,  un  intérêt  touchant  répandu 
fur  tout  l'ouvrage  qui  n*afFoiblit  pbiriÉ 
celui  qu'avoit  infpiré  la  jeunefle  de 
f 'Auteur  &  le  motif  qui  Itti  mit  la> 
plume  à.  la  «main. 

Quoiqu'il  en  fort,  il  eft  aîfé  c|p 
voir  dans  ces  deux  romans  la  marche 
rfune  jeune  auteur,  novice  d'abord 
dans  l'art  d'écrire ,  qui  enfuite  ,  ayant 
recoRnu  que  fa  première  produdioii 
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étoit  agréable  à  fon  père ,  reprend  Rf 
plume  avec  confiance  &  trace  (esr 
caraâères  d'une  main  plus  ferme  df 
plus  hardie  :  ce  qui  me  porte  encore 
plus  à  le  croire  9  c'eft  que  je  retrouve 
dans  Çecilia  plusieurs  caraâères ,  plu-» 
fieurs  fituations  qui  n'étoîent  qu*ef^ 
quiflSs  ,   qu'ébauchés  dans  Evelina^ 
Dans  Tun  &  l'autre  Roman-,  les  jeune* 
Héroïnes ,  Eveiina  &  Mifs  Bcvcrley  ^ 
vidimes  de  malheurcufcs  cîrconftan- 
çes,  peut-être  auffi  de  leur  impru-^ 
dencè,  donnent  prîfe  aux  foupçon* 
&  à  la  calomnie  ;  mais  cela  eit  bîesl 
plus  marqué  dans  CeciUa^  où  les  ren- 
contres font   bien  plus  multipliée$% 
Macanrtey  y  ce  jeune  infortuné  à  qui 
Evdina  doit  la  vie ,  a  fervi  de  mo- 
fjèle  pour  le  raie  de  BelfieU^linxï  des 
plus  intéreflans  de  ceux  qui  figurent 
dans  Cecilia.  L'importun  CkmentWil^ 
lougby  revit  dans,  le  Chevalier  Floyer^ 
bien  plus  décidé  encore.  Il  eft  mille 
autres  ref&mblançes  que  je  ne  puis 
iti  vous  marquer  ,  &  qui  me  fondent 
à  conclure  que  Mx^sBrumt  s'eft  eflayé 
iur  Eveiina  à  compofer  Cecilia^ 
Ce  dernier  Roman  eft  en  Qffqt  l'ufit 


'AME  â£    #7®^.        i^j; 

des  plus  întéreffans  que  je  conn©ifle  î 
le  penchant ,  la  jaloufie  de  Henriette  ^ 
fceur  de  Bclfied\  les  généreux  fend* 
mens  de  DelvilU  fils ,  qui  coatraftent 
bien  avec  la  hauteur  de  fon  père  ; 
les  divers  états  de  Belficld ,  fouvent 
•outré  &  inconftant ,  partout  nobie  & 
vertueux  ;•  les  diiïerentes  incertitudes 
de  DelvilU  ;  fa  dernière  perplexité  r 
fes  tranfports  lorS  de  l'accident  &  du 
danger  de  fa  chère  Btvcrley ,  toutes 
ces  fituations  tiennent  dans  une  émo- 
tion continuelle  ^e  Ledeur  ,  qui  f 
fqur^-toui;'  ému,  faifi ,  déchiré ,  rayi , 
refpire  enfin  &  verfe  des  larmes  de 
joie  &  de  fenfibilité. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  plu-* 
fieurs  -de  ces  fituations  font  quelque^ 
fois  amenées  un  peu  aux  dépens  de 
la  vraîfemblance.  On  dii*oit  en  vérité 
qwe  Mîfs  Beverlty  afFede  de  donner 
des  fujets  d'inquiétude  à  fon  amant  ^ 
par  fes  affiduités  dans  U  maifon  de 
Bilfidd.  L'Auteur  affeéte  aufli  à  fcyji' 
tour  de  multiplier  les  rencontres  fa-- 
«heufes  r  qui  feroîent  'plus  d*effet  Ç\ 
elles  étoienr  plus  rarement  &  plus* 
n^urellement  amenées.  Le  teftamçnt^ 

B^vïî 


du  Doyen ,  oncle  de  Cecilia  y  manque 
auifî  un  peu  de  yraîfeaibiance.  Il  eft 
peu  naturel  qu'un  homme ,  qui  n*eft 
pas  d*une  grande  condition ,  ftipule , 
.pour  condition  d'un  legs ,  que  fa  lé- 
gataire donnera  fon  nom  â  fon  époux, 
DchilU  feul  feroit  capable  d*un  tel 
orgueil  ;  &  cependant  cette  claufe  eft 
le  pivot  fur  lequel  tourne  tout  c© 
Roman,  Mais  quoi  !  Monfieur ,  fi  ce 
Roman  plaît  &  intérefle  ,  fi  les  ca  ^ 
radères  font  bien  marqués  &  bien 
foutenus  ,  en  un  mot,  fi  le  ledeur 
pleute  ,  &  fi  moi-même  auffi  je  fuis 
louché  jufqu*aux  larmes  ,  qu'avons 
nous  à  deoiander  à  TAuteur ,  finon 
qu'elle  en  cqmpofe  un  autre  pour  la 
ianté  de  fon  père  &  pour  nos  plaifirs  ? 

iÏQfuis^&c» 
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L  E  T  T  R  JE   m. 

£fope  aux  Boulevards ,  Pihcc  épifodlquc 
en  un  acte  &  en  vers ,  par  M^  Gabiot 
de  Salins;  reprifenti pour  lapremiht 
fois  fur  le  Thiâtrt  de  t Ambigu-Co^ 
miqiu  ^  le  îS  OSobre  (^84.  A  Paris ^ 
cAe;^Belm ,  Libraire^  rue  S.  Jacques, 
près  Saint  Tves^  l^S^  AvCc  apprô^ 
^  kation  &  permiffîoTh 

V.ou»  ferez  peut-être  furpfîs, 
Monfieur  ,  que  je  voiis  entretienne 
d'une  pièce  repréfentée  fur  les  Bou- 
levards ;  peut  -  être  le  ferez  -  vouS; 
^encore  davantage  quand  je  vous  dirai 
que  cette  pièce  refpire  la  morale  la 
plus  faine,  &  que  vous  .y  trouvereî^ 
delà  fenfibilité,  du  goût,  de  la  raifon, 
le  tout  embelli  par  un  ftyle  fage, 
élégant  &  pur.  Mais  peut-être  bien 
duilî  que  rien  de  tout  cela  ne  vou$ 


furprendra  ;''que  fais-jt  fi  le  fuccîl^ 
înoui  de  la  Folle  Journée  ne  vous  fait 
pas  tourner  les  yeux  vers  les  Boule-' 
vards  ^  &  fi  vous  ne.  vous  êtes  pas^ 
déjà  dît ,  il  fe  pourroit  biea  ^Efope 
faifpnnàt ,  badinât  agréablement  2m% 
Boulevards  ,  puifque  Figaro  occupa 
la  fcène  françoife  de  fes  balivernes  Si 
de  fes  fades  pfaifanteries  ?  ThaVu^. 
chàffée  de  fon  véritable  théâtre  j  peut 
bien ,  de. dépit,  s'être  retirée  à  ^Ant^ 
bigu-Comique  ;  je  ferois  tenté  de  Ir 
croire  çn  lifant  la  pièce  <^e  je  vo\i9 
îOinonce.. 

N*attcnde2  pas  ,  Monfieur,  que  }èr 
vous  faflè  une  analyfe  de  cette  pièce  ;. 
elle  n'a  poiat  d'intrigue  ni  de  plan^ 
puifque  c'eft  une  pièce  épifodique  ;. 
ce  font  des  fcènes  à  la  fuite  l'une  d^ 
Tautre  ;  &  pourvu  que  chacune  $k  ' 
ces  fcènes  amufe  ou  intérefle,  le  Pi*- 
blîc  ne  demande  rien  de  plus.  Je  me 
contenterai  donc  de  vous  dire  qu*£- 
*/t>/?e  ouvre  l'a  fcëme  avec  Momi/s ,  &  Is 
prie  de  l'annoncer  au  Public  ,&  qu'en- 
îuiteirdonne  ,  tour-à-tour ,  audience 
à  un  mifantrope ,  à  une  mère  ;,  à  un 
Jeune  payfan-,  à  une  femme  mariée) 
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à  un  Confomptionnaîre  &  à  une  jeun^ 
fille.  Par  fes  fages  confeils  ,  aidés 
toujours  d*une  fable,  il  réconcilie  le 
îWîfantrope  avec  le  ge^re*  humain  J. 
éclaire  la  mère  fur  Tédùcation  de  fa 
fille  ;  rend  le  jeune  payfan  aux  prai- 
iîrs  innocens  &  purs  ,  à  fa  maîtrefld 
&  à  fon  village  r  ouvre  les  yeux  de 
la  femme  mariée  prête  i  fe  venger 
ide  l'infidélité  de  ion  marirpar  une 
autre  5.  réveille  la  fenfîbifité  dans  I0 
cœur  du  Confomptiofinâire  difpofé 
à.  finir  fes  jours ,  &  arrête  la  jeune 
fille  fur  le  bord  du  précipice  où  la 
leâure  des  Romans  Tavoit  conduite* 
Xlîomme  vous  voyez  ,  Monfieur  ^  un 
tel  cadre  étoit  intéreffant,  TAuteui: 
l'a  rempli  avec  fuccès, 

ta  fcène  du  Mifantrope  eft  pleine 
d*énefgiè ,  &  ,  à  travers  fon  humeur, . 
on  reconnoît  bien  de  la  vérité  dans 
cette  tirade  r   . 

CRacun  iî  vous  avez  une  belle  moitié,  ^ 
Kégligera  la  iienne  ,  afin  d'avoir  la  vôtre  ; 
De  vos  amÎ5  du  jour  voilà  les  procédés» 
De  la   corruption    les   Grands   font  lef 
modèles; 
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De   leurs   vices  honteux    nous  ftminiS^ 

inondés. 
les  maris  font   ingrats  ^  £es  femmes   in^ 

fidèles, 
Les  enfans  libertins  »  le  bourgeois  îiodolenry 
le  peuple  béte  le  for ,  le  Créfus  infolenc  y 
ILebefoin  ,  la  misère  étouffent  rinduftrîe  r 
Les  lettres  ,  les   beaux  arts   languiflenr 

«élaiffés; 
lt%   talens  ,    par    rintrigure  ,    expirent 

rabaîflës ; 
Bref,  pour  les  bonnes  mo&urs  il  a'eft  plu$ 

de  patrie. 
Par-tout  l'homme    eft    affreux,  ce   fera- 

toujours,  lui  : 
.Vouloir  le  corriger  y  c*eft  profet  chimé* 

rîque  ; 
ftien  enfin   n'eft   plus  vrai  ^ue  ce  vers 

d'uîi  critique  ; 
Z*i  vices  d'autrefois  font  les  maatrs   J*ath 
jourShui» 

Pne  cîtatîomd'un'âutre  genre  voirf 
fera  voir  que  TAuteur  fait  prendre 
tous  les  tons.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant approuver  Tufage  du.patoiç 


l^iyfan  y  k  jeune  Lucas ,  rappelle  aînfr 
fes  premières  amours. 

Sans    faute    drès  Tmatia  >  mes    foyeafei 

chanfon^ 
Héveilloient    devant  4'joUr   Técèo     d* 

environ»; 
^'avions  eune  maîtrcfle,  ohf  laïeur  det 

tendrons  i 
tTelnt  éveillé  ,  teint  frais ,  la  ml&e  appéf 
.^  tiH^nte, 

Une  taille  fur-tout  à;  tenir  là-dedans.  •  «f 
iille  m'aimoit  d*un  cœur*  Hélas  I  ce  n*eil 

•qu*àux  champs 
Qu'on  aime  comme  ça  I  é  .  Déjà  tous  not 
;5^'^"  '     parens 

foulaient  *  d'ua  plein  accord  »  nous  ma^ 
^  rier  enf«nble» 

Aile  en  étoit  bien  aife  ,  âc  ne  s*en  ca«*^ 
i-  choit  pas; 

Moi,  je  faifions  de  même.  On  me  difoît,; 

'  Lucas  s      ' 
ï»esbian  heureux!  ramour,  Nice  &  toî^ 

v«us  aflerable;   '  ^ 

•  %%  je  difois:  c-cft  vrai.  '  %. 

MaU  fans  contredit  ,  rendroît  lé 
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mieux  écrit  de.  toute  la  pièce  err  lé 
récit  que  fait  le  Confomptionnairè^ 
de-  fes  ennui$  ,  de  fes  dégoûts.  Je 
regrette  de  ne  pouvoir  vous  le  trant- 
CF^re  en  entier.  Mais  fi  je  le  faifbls-^ 
)e  ne  pourrois  point  vous  citer  àà 
fable  9  &  je  ne  puis  m'en  difpenfec^  ^ 
qu^nd  je  vous  rends  compte  ^Efopt 
aux  Boulevards.  Une  fable  eft  le  ca- 
chet de  tous  les  Efope,  dû  monde» 
En  voici  donc  une  ,  &  c'eft  cell# 
^\jLEfopc  conte  au  Mifantroper 

LE     PÊCHE  R^  FabU, 

Cuca$  danr  fon  fardin  cubivoit  iiif  pêcfi«^| 
-   Chaque  matin  >  au  lever  de  l'autoré^^ 
Autour  de  l'arbre  on  le  voyolt  bêcher  ^ 

fit  le  foîrilblchoitenco.re,» 
4  Lucas,  en  un  mot,  cet  arbufte  étoîT 
cher. 
vint  enfin  ta  faifon  nouvelle  ; 
iL.fe   ceuvre  de  teurs ,   rappareocei 
tf  étoit  belle» 

|.uca$  admire ,  tranfporté  » 
(.a  parure  de  fon^  élèves 


A  H  N  i  à    178;*.         ^jl 
Ues  yeux  il  le  dévore,  &  n'a'nî  paix  , 
ni  trêve, 
Que  chacun  ,  conqne  lui  ,  n*ait  vai^té 

la  beauté. 
Son  maître  vient ,  Lucas  de  le  conduire 
Au  pied   de  ion  arbre  ch^rî  , 
De  le  memrer  &  dé  lai  dire  : 
Toyçz ,  Momfieur,  combien  il  eft  fleuri  î 
'Iflais  Ton  maître  bouri:»  traable  bieatât 
la  fête. 
»  Ceft  donc  là  cet  arbre  fi  beau? 
»  Lui  dit-il ,  d'un  ton  dur  ,  a>tu  perdu 

la,  ttt^  ? 
-T^  A  Reine  une  ou  deux,  fleurs  font  fur 
le  grand  rameau  , 
»  Sonvoifinn'apasmemedeftuîllage; 
fi  De  chtnilles  enfin  ce  dernier  Jeft 
couvert  ; 
»  Autour  de  lui  ton  temps  fe  perd% 
9^  Qu'on" rabatte.  »  Ah  V  M,,   gracj0^ 

pour  mon  ouvrage* 
«  Ces  chenilles  peuvent  8*ôtep  t 
»  Ce  rameau  fec  peut  fe  couper, 
a»  £c  ces  deux  fleurs^  peuvent  produira*' 
»  Deux  belles  pêches  au  c^mpscluud; 


i^     î! Année  Littékaîmi 

M  Je  n'ai  pae  garanti  mon  arbre  (â^ 

défaut  y 
#  Mais  il  faut  T^monder  &  non  pas  I# 

détruire* 

lia  fable  qui  a  pour  titre  te  Générât 
d^armée  &  la  ^mtintlU  ,  eft  propre  à 
faire  trembler  Thomme  qui .  médite 
l'affreux  pro}=et  d'attenter  fur  fes  jours  ^ 
ftl  la  dernière  intitulée  U  jeune  Peintre 
&  U  Cofinoijfeur  ,  Fable  adreflee  aa 
Public ,  eft  bien  faite  pour  le  difpofer 
♦l'indulgence,  puifqu'elïe  annonce, 
tout  à  la  fois ,  que  TAuteur  eft  mo- 
çlçfte  9  &  que  cette  pièce  eft  fou  ie&ir 

.   Je  fuîs.^  &c« 
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LETTRE    IV. 

JJÎliadt  i/'Homère ,  traduite  m  veri . 

français ,  avec  des  rerharques  à   Id 

fin  de  chanjue  chant  &  orné  de  Gra^^ 

vures  par  iW.  Dobremès  ,  3  VoU 

in-S^.  prix  12  liv»  tfoch,  A  Paris  4 

■  4t't Imprimerie  du  Cabinet  dû  Roi} 

/^  Je  trouve  che:^  la  veuve  DucKefne, 

,    Rue  Sp    Jacques;  Berton ,  rut  S, 

'    J^clor;  FrouUé,  Quai  du  Augufiinsi 

Nyon  le  jeune  ,  place  des  quatre 

Nations  ;Oïiiïoy  9  Quai  des  'AuguJ^ 

tins}^oïchin  le  jeune ,  rue  Dauphim^ 

jTi  N  G  o  R  is  une  trâduâîon  dtf 
riliade ,  Mqnfieur  ;  &  que  Ton  dife 
que  la  langue  grecque  eft  négligé© 
parmi  nous.  Le  travailque  M. Dobremès 
produit  au  jour  ,  enfant  de  fes  jeunes 
loifirs  ,  efi  refié ,  pendant  nombre  d^amê 


nécs^  4am  te  Jiltncc  du  Cabinet  ^  aziijS 
'-  que  quelques  ouvrages  dramatiques  que 
des  raifons  qui  lui  font  purement  rela* 
eives  ont  ai^  empêché  de  paroitre.  Ces 
raifons  ayant  cejfi  d*exifier^  il  infirme  la 
fenunoe  de  captivité  pronoruée  contr^tux 
^  fans  avoir  la  prétention  d égaler  U 
mérite  ^  moins  encore  dt  flétrir  les  lauriers 
ides  autres  traduâëurs  qui  Tont  pré- 
cédé ,  Adorauur  de  Mclésîgène  ,  *  il 
entre  dans  fa  poétique  carrière  j  tenant 
en   main  C interprétation  de  fa   céUJlc 
Iliade. 

S*îl  ne  faut ,  pour  donner  une  ex* 
cellente  traduâion  qu'être  pénétré  du 

!)lus  (încèrê  ainour  &  de  la  vénération 
a  plus  profonde  pour  TAuteur  qu'on 
entreprend  de  iaire  pafTer  dans  fa 
langue  5  il  n*en  eft  aucune  qui  puîfle 
ctre  comparée  à  celle  de  M,  Dobrenûs. 
Jugei  de  la  force  de  fes  fentimens  * 
par  Tapoftrophf  fuivante.  ^  O  Mélesi-^ 
9>  gèrie^  6  Homère  ^permets  que  j*invo- 
ii  que  tes  mânes ,  fi  la  voix  des  vivans 

*  [*]  Nota.  MéUfigènc  ^  Id  vrai  aca 
U  l'Auteur  de  Tlliade. 


4ife  fait  entendre  dans  les  espaces 
^i^-^us  tu  habites;  (î  nos  cris  retentif- 
»  lent  fous  .ces  voûtes  fatales  où  s'at- 
^•'femblent  depuis  fî  long-temp^  les 
m  âmes  des  morts  ^  entends ,  connois 
»  mes  accensj  viens  ^  ombre  facrée^ 
it  viens  y  ombf  e  chérie  ^  fois  témoin 
m  des  efforts  que  je  vais  tenter  pour 
9»  ta  gloire.  •  •  •  «  Homère ,  délices  de 
;^  ma  jeunefle;  ô  toi  qui  as  dans  tous 
>  les  tecnps  mes  délaflemens  les  plus 
1^  doux  !  tu  dois  t'en  fouyeair,. tandis 
I»  que  les  compagnons  de  mes  études  ^ 

V  dans  une  honnête  récréation  ^  o^ 
l>  parmi  les  plaiGrs  innocens  de  la 
9>  promenade  9  détendolent  les  reflort^ 
«3  fatigués  de  leur  efprit ,  fouvent , 
#  avec  UR  fourire  flatteur,  jtu  m*ap- 

V  pellois  fous  d&&  ombrages  éncha^J[- 
¥  tés  9  tû  guidois  mes  p^s  vers  des 
«>  réduits  fojiitaires ,  où ,  dans  Jon  fein^ 
^  dans  celui  xie  ta  mufe ,  je  me  ra(^ 
,i>  fafiois  tfartibroifie^  je  m^enivroi^  d# 
P  ce  neéèar  facré  qui  diftille  de  tes 
n  vers  ;  p  Homère  ^  mou  ami  ,  mon 
^>  père ,  mon  Mentor  il  ^jSt  tçmps  que 
e?  je  te  rende  le  prix  des  foins  que 
I»  .tum*as  prQdij;ué3  ;  reçois  enThonj! 


4?      t^AtfniE  tlTTÉRAÎM. 
•>  mage ,  il  fera  digne  de  toi,  puîf*^ 
9^  qu  il  cft  ne  de  mon  amour  &  de  m* 
»^  recornoiflance.  Déjà  je  fens  qu  à 
toton  afpea  une  fille  célefte,  celle 
•3  qui  ne-  te  quitta  point  ,  la  noble 
*>  audace    affoiblit  datis  mon  cœtar 
to  le  fentiment  de  mon  itlfuffifartee  f 
•3  déjà. . .  •   achève  ,  înfpire  -  moi  i 
*3  ccbaufie ,  bitilè  mon  fein ,  fais  cir-* 
«>  culer  da;2S  ma  veine  les  féux  vîvî** 
i»  fians  qui  embïâfoient  us  entrailles. 
Cette  tirade  où  refpire  tout  Tenî-- 
thoufiafine ,  &  tout  le  délire  poétique  ^ 
vous  prévient  fans  doute  dé^à  co  fe-' 
veur  aes  tàlens  du  nouveau  traduc- 
teur ;  &  vous  vous  flattez  de  voit 
€nfin  Homlre  paroîtré  en  vers  François 
avec  toute  fa   pompe  &  fa  majeftét 
Encore   une  ou  deux  réflexions  de 
M.  JDobremhs  fur  fa  traduftîon  j  &  j« 
vais  fatisfaire  votre  empreflement. 

Plein  de  défiance  de  fes  forces  ^ 
VAuteur  auroit  peut  -  être  fupprîmë 
fon  ouvrage  y  fans  les  confeils  de  queU 
ques  amis  ,  fans  les  encouragemens 
qu*il  a  reçus  de  quelques  gens  de 
lettres ,  »>  parmi  lefquels  héïas-!  s'é- 
t>  çrie-t41 ,  il  ne  m*efi  plus.permk  de 

^  »  vou| 


•8^  compter,  ô  à'Akmhen  !  6  illuftre 
>^  Secrétaire  de  rAcadémic  françoife, 
»  Vous  qui ,  par  vos  vertus  fdciales , 
i»  non  rnoins  que  par  la  variété  de 
>»  vos  connoiflances^  vous  êtes  rendu 
*5  il  reçommcRdable  pàrini  nous^  En 
^>  lili  la  géométrie  a  perdu  fon  plus 
»5  chci*  nourriflbn  ;  le  chœur  des  Mu- 
»  fes  ,  un  courtifan  ;  le  Poëte  des 
»*  (jrecs  ,  un  admirateun 

Ad  tanaùlum   flec  amor  !  Mufarum  vixîe 
amîcus. 

le  ne  doute  pas  que  les  mânes  de 
'^AUmbcn  ïiQ  {e  réjouiflent  fort  de 
cette  tendre  apoftrophe  ;  feulement 
pourroit  -  il  être  un  peu  furpris  de 
voir  Tamour  pleurer  fur  fon  tombeau 
&  d'être  ainti  décoré  du  titre  à^anii 
des  Mufcs^  Perfonne  n'étoit  moins  fait 
*  pour  les  Mufes  que  fillujlrc  Secrétaire 
de  V Académit  franco' fe^ 

Nous  n'en  dirons  pas-  autant  dé 
JA^Dobrerràs^  Il  mérite  également  les 
faveurs  des  Grâces  &  des  Divinités  du 
Pinde.  Rien  n  égale  fur  -  tout  fi 
complaîfance  &  fes  attentions  pom; 
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""'iin  féxç  qui  fut  toujours  cher  aux 
f^oëtes.  Affligé  de  ce  que  le  premier 
peintre  des  pajjions  ejl  indWéreru ,  peut  * 
iti*e  mime  inconnu  aux  0ame$  ,  il  a 
rimé  tiliade  ,  pour  leur  fairç  goûter 
toutes  Içs  beautés  que  renferme  cç 
Çocme  fublîiïie.  »  Une  Dame ,  dit-il 
•>  îngénievifement ,  a  traduit  Tiliade 
^  cnprofeafiirderofFrirauxIiormnes; 
*i  un  homme  ,  par  reconnoiflance  , 
•>  n*a  t-il  pu  la  traduire  en  vers ,  afin 
ï>  de  la  préfenter  aux  Dames?  Coii^ 
•>  facrons-leur  mes  veillés,  rendons, 
i?  les  participantes  à  ce  charme  ^i  à 
V  ce  plaifir,  à  cette  f:hafte  ,&  divine 
•i  volupté  de  la  poëfie  d^Homhref  tâ- 
5^^chons  ,  en  conferyant  le  tejcte  par 
f»  refpe^  pour  Homère  lui-même  Se 
to  pour  les  favans ,  de  donner  à  la 
•a  mienne  cette  moUeffe  ^  cette  chaleur , 
??  cet  intérçt  qui ,  dans  les  ouvrages 
•»  d'efprit  ne  manquent  jamais  d*at- 
?*  tacher  celui  de  nos  Darnes^  &  d*é- 
|9  mouvoir  les  nohles  fenfations  de  leur 
9»  cœur  <€f 

^  En  cpnféquence  de  ce  defîr  fi  loua- 
ble, M.  Dobremh^  eu  la  galanter'e  de 
retrancbpr  certains  détails  qu^l  ne 


tïoit  pas  propres  à  les  intérefTer; 
mais  il  dédommage  fon  ledeur  en- 
ajoutant ,  dans  d*autres  endroits ,  des 
morceaux  d'un  genre  gracieux,  qui 
tie  fauroient  manquer  de  charmer  Tef-- 
prit"  &  de  flater  Tîmagination.  Par 
exemple  au  feptlème  chant ,  Homère 
dit  ^* Apollon  &  Minerve  fe  retirèrenf 
fous  un  hêtre  pour  conférer  enfembléé 
Au  lieu  d'un  hêtre ,  le  Tradufteur  a 
mis  uti  laurier  ,  ce  qui  lui  donne 
.^cafion  d'exprimer  un  fentiment  fort 
tfelicat  &  dont  les  Pâmes  lui  fauronC 
îâns  doute  un  gré  infini* 

•\ 
A  p«ine  ils  pénécroient  fous  ces   épall 

ombrages  , 
0apliné  fur  fon  amant  étendit  fes  feuiU 

Jages  y 
L^  Diea  foupire  encore  en  blâmant  fes 

defirs. 
Et  la  Nymphe  en  fecret  répond  à  fes  défît  s. 

Les  hommes- un  peu  moins  fenfibles 
que  les  dames  feront  peut-être  aflez 
incivils  pour  trouver  cette  idée  dé^ 
placée  dans  un  iqpment  de  bataille 
hc  de  carna|;e» 


^4    l'^jitkAs  LmÉKAiKs. 

Mais  rendons  lui  juftice.  lia  foin 
d'en  prévenin  Par  exemple ,  il  s'eft 
Ibuvenu  fort  à  propos,  dans  tes  adieux 
ai  Hector  6c  .^Andromaquc ,  de  quelques 
vers  charmans  de  Racine^  &  il  s^efL 
fait  un  plaijîr  de  ks  inférer  dans  la 
tradudion  ,  quoiqu  tfo/wère  n*ait  riea 
dit  de  ce  qu'on  lui  fait  dire  ici. 

Chère  époufe  ,  dit -il,  iHeSior)   en   e& 

fuyant  fci  larmes , 
Tignore    quel    fuccès   le    fore    garde    à 

mes  armes  ; 
Je  te  laîfTe  mon  fils  pour  gage  de  ma  foi* 
S'il  te  perd,  je  prétends  <iU*l1  me  retrouve 

en  toi  ;        . 
Si  d'un  heureux  hjmen  ta  mémoire  t*eft 

chère  , 
J^ontre  au  fils  à  quel  poin^  tu  çbériflois 

le  père» 

Les  autres  fources  où  M.  Dohremis 
a  puifé  quelquefois- ne  font  pas  éga* 
lement  pures  ;  &  malgré  les  éloges 
•qu'il  dîirrîbue  géncreufement  à  une 
fouie  de  Candidats  Académicien^  qui 
<>nt  donné  »  il  ya  quelques  années  ^ 
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*  difFérêns  morceaux  de  tradudîofis 
}^,  ■  èi  Homère  ^&c  dont  les  lauriers  aca- 
^^*  démiques  n'ont  point  fauve  le^  pièces 
"^  d'un  oubli  profond  ^  il  eût  pu  f« 
^  difpenfet  de  rnettre  à  contribution 
î  ^  MM.  MurviUt ,  Doigny  ,  S.^Angt  j 
D5  &  quelques  autres  qui  ne  méritent 
^'^            jpas  rhonneur  d*être  nommés, 

•  M,  Dobremès  voudroit   qu'on   ne 
Jugeât  point  de  fe  traduâion  par  des 

*'  morceaux  ifolés  ,  mais  par  ttxamtn 

folidc  &  profond  de  toutes  les  parties 

il  qui  la  compofmt  ;  &  il  s*appuie  pour 

cela  de  l'autorité  de  Rapin  qui  a  dît 

'i  que  Ci  n^ejl  point  par  des  beautés  ou 

3.  par  des  imperfections  de  détail  qu  il  con-* 

vient  déjuger  dtun  poème  épique  ^  mais 

;   *  -jfar  la  jujleffe  &  pat  la  proportion  de 

toutes  fes parties.  Quoiqu*il  y  ait  beau- 
coup de  différence  entre  créer  ou  tra- 
duire un  poëme  épique  ;  quoiqu'il  y 
ait  des  imperfeâiions  de  détail  que  Ton 
peut  pardonner  à  Tinventeur,  &  qu'on 
ne  pardonneroit  pas  à  l'interprète ,  jç 
n'en  fuis  pas  moins  difpoféà  pafler 
dans  une  copie  fur  des  fautes  légères?,^ 
pourvu  que  je  me  trouve  dédommagé 
.  par  l'enfemble  des  beautés.  Il  m'd^ 

Ci^ 
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cependant  împoflîble  de  mettre  fous 
les  yeux  du  public  la  traduâion  en- 
tière d*an    pocme   tel    que  Tlliade» 
Dans  la  néceffité   où  je  me  trouve 
de  me  bornfer  à  un  petit  nombre  de 
morceaux,  que  ne  puis  je  confulter 
M.  Dobremes  lui-même  !  je  lui  dirois  : 
«  Dans  cette  immenfe  collediôn  de 
^j  tableaux  fi  variés  ,  lefquels  voulez* 
»  vous  que  je  prenne  de  préférence"? 
»  M'attacherai-je  à  la  difpute  aJchiltt 
a>  &  ai  Agamemnon  ,  à  quelque  deC- 
13  crîption  de  combat ,  à  la  peinture 
-99  de  la  puiflance  &  de  la  majefté  dû 
3»  maître  des  Dieux;  aux  adieux  d' Hector 
.33  &    ai  Andromaque  ;   à    t'ambaflade 
7>  d^Ulyjfej  de  Phœnix  &  à^Ajax  vejp* 
>:>  Achille  ;  à  la  mort  de  PatrocU  ;  k 
d>  celle  à'HeBor  ,  ou  aux  prières  de 
»>  rinfortuné  Priam  ?  Enfin  que  dois- 
95  je  choifir  «  ?  Je  devine  la  réponfe. 
M.  Dobremhi  qui  a  également  travailbi 
toutes  les  parties  delàtraduâion  ,  me 
laifleroit  làrdeffus  une  pleine  &  entière 
liberté.  Je  vais  donc  en  ufer,  &  va-- 
^  xier  ,  autant  que  je  le  pourrai ,  mes 
citations  pour  donner  la  plus  jufte  idée 
fde  la  manièie  du  naiiveau  traduâeur^ 


te  .premier,  chant  pous  offre  1^ 
principe  de  la  colère  cT^^A///^,  à  qui 
^amemnon  QvMvcBrifcis.  Dès  l'entrée 
du  poëme  on  connoît  le  caraftère  de 
ces  deux  hctos,  Fun  violent  &  em- 
porté ,  Tautre  orgueilleux  &  fier  de 
Ion  titre  de  Roi  des  Rois*  Agamemno» 
jmenace  AchilU  de  fan  pouvoir. 

Jdufis  I  que  /au  AcAilU  t  A  fon  ^ffle^  i  j3? 

ragCé  mm  t« 

ya-t-il  percer  le  fetû  du  mortel  qiî 

rootrage? 
L^nftrurti«Tit  de  h  Btort  ^fincelle  en  fet 
*  maÎDS  ! 

tes  éclairs  Je  fe$  yeux  fantpâllr  kf  definst. 
Mais  fit  fougue  i  arrête  !  il  héfite ,  il  balance! 
»eroic-ce  que  d*un  Dieu  rinvîfîble  puif- 

fance 
Tcrraflanc  ,  tout   à  coup  ,  ce    fuperbe 

vainqueur  9 
jÉnchaîncroitfon  hrasV  amoUiroît  fon  cœur* 

m  Non  ,  laîfle  agir ,  dit -il ,  Thorrôur  qui 

me  furmonte,  ^ 

m  Dans  fon  perfide  fang  je  yeux  lavoi 


^  Il  faut  que  ma*  fureur. »•«  Arrête >.4ft 
la  Toîx» 

Il  faut  avouer  que  M,  Dobremés 
abufe   un   peu  ici  de  la  permiflîoA 
qu*ont  les  traduâeurs  en  vers  de  s'é- 
carter du  texte  de  leut  auteur.  Au 
lieu  de  cette  apoôrophe  à  fa  mu(e  ^ 
de  ces  fufpenfions^de  ces  înterroga« 
lions ,  il  eût,  je  croîs,  tout  auffi  bien- 
fait de  peindre ,  à  l'exemple  ai  Homère^ 
les  combats  qu  éprouve  intérieurement 
rinnpétueux  Achille.  Le  leâeur  ne  fait 
{)as  plus  que  les  fpeâateurs  à  qui  s'ar 
drefle   le  difcours  du  hérosr  Non  , 
^rffc  agir.  Et  cette  voix  qui  répond^ 
arrête  ;  d*oii  vient-elle  ?  J*aurois  done 
défiré  que  le  tradudeur  eût  fuivi  le 
texte ,  en  dîfànt  que  tandis  o^AàuLh' 
héfite  s*il  ne  plongera  point  fon  épée 
dans  le  fein  à.Agamtmnon  ^  &  qu'il  Ta 
déjà  tirée  à  moitié.  Minerve  defeendùe- 
rapidement  des  cieux,  Târrcte  par  le 
bras  ;  charmante  allégorie ,  qui  ne  fe 
fait  pas  aflez  fentîr  dans  la  traduâion» 
^     Tandis  c^Achilie^  îndigné'dè  s'être 
vu  enlever  Btifeii ,  refufè  le  fecouri 
de  fon  bras  aux  Greci>  ils  tombent 
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fous  les  coups  des  Trpyens  &  Ôl  Hector. 
Aganumnon  reconnoît  fa  faute  &  àé* 
-pute  Uly'ffe  y  Ajax  &  Phœnix  poit 
appaifer  ce  héros  irrité.  Les  difcou  3 
de  ces  trois  ambafladeurs  font  autai.t 
de  chefs-d'oeuvre  d'éloquence.  Rien 
^  -de  plus  touchant  fui^toùt  que  celui 
de  Phœnix  qui  avoît  été  le  gouver- 
neur di  Achille.  Après  avoir  cher- 
ché à  l'attendrir  par, le  tableau  des 
foins  quil  a  pris  de  fon  enfance  ;  if 
ajoute: 

O  mon  fils  >  mon  cker  fils  \  calmez  yott* 

colère  , 
Xaiilèzr  -  vous    attendrir  aux    pleurs   de 

votre  père  : 
Most  fi!s  étoit  ^adis  (bnfible  à  ma  douleur; 
L*amitié  »  la  clémence  habitoienc  dans  fon 

coeuï,    . 
Pourquoi   donc  aujourd'hui   réfte-t-il 

implacable  ?•      , 
le  Ciel ,  ainfi  que  vo«$  >  n^eft  pas  inéf 

xoxable,  ^ 

Mon,  Achille^  &  les  Dieux  »  dpat  1^ 

pttîflàmes  "mîrin^^  •   '  * 

G  ▼! 
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Pourrpient ,  dans   iair   courroux ,  écrafer 

les  humains^ 
Des  Cîeux  à  nos  foupirs   abaiflent    les 

barrières  9 
JEc  reçoivent  enfin  nos  vœux  8c  nos  prières*. 

Lts  prières  y  mon  fils ,  U  les  faut  écouter  f, 
iQaels   mortels .  endurcis  pouçroienc    le& 

'   rebutera 
Ces  Vierges  ,  fur  la  terre  à  jamais  ré^ 

vérées  s 
Bu  plus  paiffiittC  des  Dieux  font  les  Fillçs 

facrées  ; 
flumMes   dans  leur  maintien  ,  les  yeux 

toujours  baififés  » 
elles  fuirent  riiqaire,  aux  regards  cour«^ 

roucés  : 
"Llnjure  ,   aux    pied*   légers  ,  altière  ^ 

vagabonde  y 
f  arcourt  tous  les  climats  y  àc  rourmelite 

lé  monde , 
Sa  préfence  aux  humains  infpire  la  fureur  t 

iJDe  ces  Yierges ,  mon  âls  ^  Tafp eâ  pleia 

de.  douceur 
De  ces  mêmes  ^lUnaU    Ciit  adoucir  U 

rage,» 
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T>érarme  le  caufroux  &  répare  Toutragev 
Celui  qui  les  accueille  efl  puiffara  à  leurs 

yeux  y 
Aux  pieds  de  Jupiter  elles  pàftenc  Tes 

voeux> 
£c  lui  montrant  da  Giel  te  mortel  nuK 

gnanîme  , 
Dans  les  faftes  divins'  placent  ton  nota 

fublime» 

Mais  l'homme  air  cœur  d^airaiii  9  l'homme 

infenfible  aux  pleurs» 
Qui  repoufle  ,  ou  méprife  ,  ou  hait  ces^ 

chaftes  fœars^ 
flétrit  ce  charme  heureux^  fi  doux ,  flt 

fi  modeftt»  * 

Ce  colork  divin .  ce  feu  pur  &  célefte  » 
Ce  fceau  de  la  pudeur   qui  brilloit  ft^ 

leurs  fronts  ;. 
les  condamne  aux  regrets.  &  les  couvccr 

d'affronts  :. 
Alors  le  choeur  facré  fe  retire  en  filence.5 
Mais  de  fon  trône  d'or  leur  père  a  va 

l'offenfe^  ^ 

II  appelle  la  mort  ;  il  ordonné  à  fes  mains 
D'effacer  le  cruel  du.  nombre  des  humains». 
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Accueillez ,  ô  mon  fils  »  ces  Vierges  ¥^ 

B^rablesy 
j4u  fil    de    vos    beaux   jours    rendei  -  Uf 

favorabUs. 

Ce  morceau  eft  généralement  bien 
VerCfié ,  il  refpîre  le  ton  de  douceur 
qui  convient  au  caraâère  &  au  laa** 
gage  de  Phaiùx^  Mais  qui  pourroft 
n&  pas  admirer  ici  la  fublime  idée 
d^Homin  ^  dans  la  manière  dont  il 

Î)erfonnîfié  les  prières  qu*il  nous  pré- 
ênte  ,  non  feulement  comme  humbles 
'dans  leur  maintien  ^  &  les  yeux  baiffes^ 
mais  comme  étant  boiteufes  &  ridées; 
tce  que  le  traduâeur  auroit,  je  clroil, 
dû  tacher  de  rendre  ? 

Enfin  s  PatrocU  défefpéré  des  maux 
q\x*He3or  fait  à  fes  compatriotes, 
tente  un  dernier  eflfort  auprès,  de  fott 
inflexible  ami  i  il  n'a  pu  voir ,  fans 
la  plus   vive  douleur,  les  Troyens 

i)orter  Iq    fer  &  la  flamme  julques 
ur  les  vaifleaux  des  Grecs  :  il  èintre 
^n  pleurant  dans  la  tente  àiAchillc^ 
Achille  Iq  reg^de  g  &  plaignant  içs 
Jtouleurs, 
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il  Dans  moa  fein,  lui  dit^il.^  quand  eu 

verfe  des  pleurs , 
^»  Je  crois  voi^  ua  enfant  fêparé  de  & 

mére« 
-m  Qui  par  Tes  cris  perçaai  exprimant  fa 

misère , 
y>  S'attache  à  fes  habits  S^  ne  ta   qukttt 

pasy 
■'»  Qii^elle  ne  tait  enfin  xarejfe  dans  fes  hras^. 

m  Tu  pleures  f  dis-moi  doQCvquelsmalhf  urr 

vontéclore;. 
m  Aurois  -  tu  feiil  appris  des  revers*  que 

l'ignore  \ 
%  Tmi  père  eit  plein  de  vie ,  on  l'affiir^ 

en  ces  lieux  ^^  . 
»  Le  mien  dans  fon  palais^  vote  h  clarté 

'  des  Cieuxt 
P  Que  leu^r  mort  en  tStt  me  caufereic 

d'alarmes  ! 
-m  Tu  te  tais  !  je  comprends  le  fujer   de 
-   ''       tes  larmes; 
9  Tu  pleures  fur  les  Grecs  »  tu  gftoïs  i$ 

leurs  maux  ;  ^ 

'n  Tiï  ,  leur .  propre   înjuftîce  a  crei^. 

leurs  tombeaux» 
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J'en  convUns  ,  db  Pam^te  ^  6^  j'en  meut^ 

de  trijhjp  y 
Hais  enfin  peigne^  -  vwus  la  douleur  qui  tes 


Songez  que  les  plus  forts  font  déjà  reil* 

▼effts, 
Qu'UlyflCj^  Dîomède,  AtridefontMefféi, 
QuUU  retoiveiit    peut  -  être  un  fecour$ 

inutile;  •  •  • 
ieigneur  ,  entendez  •  vous  les  clameur» 

d'Euripile  ? 
fUchiffei.  donc  t  AchUIe  ;  Achille  appaîr 

fez  -  vous. 

Parmi  quelquc^s  ters  foibtes  qtitf 
f  enferme  ce  morceau  i»  on  en  diftingue 
plufîeurs  qui  font  aCTer  hcuteux. 

Vous  retrouverez  à  peu  près  Ici 
mêmes  qualités  dans  les  morceaux 
de£:riptî£s  que  d^ns  les  difcours^ 

^(fife  ea  C^o^  f  «Isu»  2c  &uan$ant  d«s  fle^rf^ 
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An4romaque  d*Hedor  ignaroic  les  fiialr 

heurs  y 
Ses  femmes  ,  par  fou  ordre  ^  &  fous  un 

doux  augurt  » 
Pour  les  bains  du  héros  font  tiédir  Tonde 

pure; 
Elle  eft  loin  d«  penfer  que  Minerve  t% 

courroux  , 
Par  k  fer  d'Eacïdt  ait  tué  [on  époux  :     • 
Bientôt   la    voix  de  Mars  vient  frappet 

fes  oreilles  9 
Flétrit  4  fur  fon  beau  teint ,  mille   rofes 

verttieiliesy 
Son  cœur    efl    agité    d*ttn    tremblement 

foudain  y 
Et  la  laine  in  la  foye  échappent  à  fa  maiii; 

Je  parte  /on  difcours  où  Ton  trouva 
ces  vers  5 

Je  crains  qut  mon  époux  au  -  dciorx  de  ta 

ville 

Ceft'tâ  le  fiul  défait  de  rinvincièle  HeËonj^ 
N^n  y  fojnais  il  fCa  pu  captiver  fon  effbf.    • 

Elle  découyre  enfin  que  foa  épouic 
€ft  mort. 


ZS     i^Ahném  Littéààirm. 

SUe.  tombe  à   cet  •  m^.ts  ,  uae  douleur 

afireufe  > 
Etend  fur  fa  paupière- une  suit  t^nébreuCe  i 
Ce  voile  ,  cet  rcfeaux  f  ornement  de  fon 

front» 
Ce  bandeau  de  rubis»  en  éclairs  ^  fécond ^ 
Dont  Yesus  de  l'Amour  ,  otL  jour  de  fr 

conquête  ^ 
Aux  autels  d*hymenée  ont   couronné  ia 

tête  i 
Roulent  confufément   loin  du  fe»  blonds 

cheveux- , 
Au  fein  de  l'herbe  humide  ou  du  fabi» 

fangeux. 
Set  fœuirs  font  auprès  d'elle  âp  leur  haii^ 

chérie 
Tcmbraflc  »  la  foutient ,  la  rappelle  à  la  vi^» 

Je  ne  doute  pas  que  les  Dames ,  natu- 
rellement feniibles  fc  reconnoiflantes  , 
JI3  faflent  beaucoup  d'accueil  à  cettç 
traduftion.  Les  hommes  qui  çobnoif' 
fent  les  difficultés  attacnées  à  une 
entreprife  auflS  vafte  >  en  déCrant 
^an&  la  verfîfication  fouvent  plus 
de  correélion  ,   n*en  rendront   pas 


moins  juftice  aux  endroits  où  l'on 
trouve ,  tantôt  de  la  force,  &  tantôt 
unecertaine  élégance.  Ils  iàuront  gré 
à  M.  Dobrcmis  de  fon  courage  &  de 
fes  efforts ,  &  fur  -  tout  de  ton  zèle 
pour  la  gloire  du.  père  de  la  pocfie 
épique. 

Je  fuis^  &c* 

Nota»   Outre   les  Libraires   cî-delluf 
nommés ,  on  trouve  cet  ouvrage  à  Paris , 
chesTAuteur»  rue  Saînt-4^ndré-de$-Arcs> 
.près  du  carrejtour  de  Bufly,  No-^jf/. 

'  '-J  '■    ■»■ ifc»  Ml  — ■■Nui    11 im     iiw  I     !■  -  I     ■■lliliiH 

Q^UATRAJS  à  M.  CLAIRVAI-it 
jouant  h  Rôle  J^Avçngh  dans  Ri-*. 
chard-cœur^de^'Lion^ 

Claîrval ,  comme"  TAmour  ,  ua  bandeâft 

fur  les  yeux, 
Du  cœur  fait  fe  frayer  la  routCt 
Il  n*y  pénètre  jamais  mieux 
t^ttc  lorfqu'il  feint  de  n*y  voir  goûte» 

Par  M.  HQn$ri  ScfcnftH 


49     L^Aifsis  Littéraire. 

f    t   • .  . .         '•      '  '      —    ■  - 

ÏMtrc  au  Rédaâeur  de  P  A  n n  àm 

LiTT  ÈRAI  RE. 

Saintes ,  ce  tj  Janvier  178^* 

J  B  m*emprefle ,  Monfieur ,  de  rou$ 
adreller ,  préférablement  à  tout  autre , 
les  trois  vers  fuîvans  qu*un  de  mes 
amis  vient  de  faire  fur  la  fameoQi 
Pompe  à  feu  de  MM»  Pcrritr. 

Hîc   domat   îgnîs  ^quam    veftrâ  ,  Pcni^ 

arte  triumphan^  : 
Nempi   reludaïuem    tubutis    arâaaclbtfs 

amnem 
JLlleyaeV&  famulîs  îrrorat  fontîfaus  urbeirr. 

Cette  nouvelle  infcription  eft  de 
M,  TAbbé  Vinand ,  Profeffeur  d'hu- 
xnamtés  au  Collège  Royal  de  Saintes» 

J*ai  rhonneur  d'être, 

MoKSIBUR, 

m 

♦  ¥otrc  rrè$- humble  &  trè««obéîf!a« 
fcrviteur  ,  Dangib£AUD  , 
Chanoine  de  TEglife  de  SaineeSé 


t 


tÈ  D£RVICH£  IIJSULTÉ. 

Apologue,  orUnulîmïtic  de  Saadi. 

jLj  E  favori  d'>^cAw«çafloît  dans  une  rue; 
Ua  Derviche  auffi-tôt ,  le  r^ard  ccmtrifté^ 
Le  dos  courte ,  U  main  tendue  > 
Court  îiDplorcr  fa  charité. 
Mais  l'éclat  trop  fou^i^cnt  cache  la  Rareté  f 
De  cette  toucha^nte  prière 
X*homme  en  crédit  -importuné  ^ 
Au  front  du  moiiie  infortun<$  , 
Pour  tout  bienfait,  jette  une  pîerriî 
p  Puîflài-je  un  jour  la  lancer  contre  toi , 
nk.  Pit  en  la   ramaflanf:  le  Dervis   qu'on 

OKtrage, 
.    a»  Tout  nous  Rapprend  >  la  fortune  efl 

volage , 
1^  Détruire  eft  fon^plaiCr  de  chac^ger  eA 
fa  lai  oc» 
Un  mois  aî>rès  ,  fur  une  placé  , 
Comme  il  folUcitoit  pour  fe$  jours  JU& 
|j;uiflàxi# 


L'arare  pitié  dès  paflkûs. 
Ou  {aT«rL  cruel  on  lai  dit  la  difgracè  ; 
Qtte^du  Sultan  un  caprice  aouveau 

Va  rexpofer ,  fiir  un  chameau  , 

Aux  affronts  de  la  populace. 

Ces  mots  à  peiae  étoientfipis^ 

Lt  Detvicbe  vers  fon  logis 

Ii!vpatieBi  fe  précipite , 
trCfld  le  caillou  vengeur  ;  mais  bicntôii 
interdit  « 

Sur  fa  démarche  il  téfléchit; 

(  En  raifonaant  on  va  moins  vke  ) 
Enfin 4ansun  fofl*é  jcttint  la^^rre  j  il  dit  : 

Ne  fongeons  plus  à  la  vengeance  : 
tJn  enntmi  coujoilrs  doit  être  refpeâé. 

$11  eft  puiffant ,  elle  «ft  une  impru- 
dence» 

S'il  t&  foîble,  Une  lâcheté* 

Par   II,   MOR  EL ,  Poûrinaîre  ,   Pua 
des  Profeffeurs  de  Rhétêrique  j  au  Collège-^ 
Royal  de  ïourkan^  d^Aix, 
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A  C  A  DEMIE. 

Sujets  des  Prix  propofés  par  tAcadimU 
des  Sciences^  Arts  &  Belles^- Lettrés 
de  Dijon,  pour  l'jiô»  Déterminer^ 
par  leurs  propriétés  reJpeSives  ,  /a 
différence  effentielle  du  phlogiftique  & 
de  la  matière  de  la  chaleur^ 

Tous  les  Savans ,  a  réception 
des  Académiciens   réfidens  y  {tiont 
admis  au  Concours.  Ils  ne  fe  feront 
connoître  ni  direâ:ement ,  ni  indireâe- 
ineQt;  ils  infcriront  feulement  leurs 
noms  dans  un  billet  cacheté^  &  ils 
adreflèront  iturs  Ouvrages  francs  de 
port ,  à  M,  Maret  ,  Dofteur,  en 
Médecine ,  Secrétaire  perpétuel  »  qui 
recevra  jufqu*au  i^r.   Avril    I78(S , 
înclufivement ,  les  Ouvrages  envoyés 
pour  concourir  au  JPrix  propofé.        ^ 
L* Académie  s*éfant  vue  forcée  de 
réferver  le  Prix  dont  le  fujet  étoît  la 


théorie  des  vents  ^  annonça  Tannée  der- 
nière qu*ellè  adjugerdît  ce  Prix  ,  qui 
cft  double,  à  TAuteur  qui,  en  quel 
que  temps  que'  ce  fut,  enverroit  fur 
cet  objet  un  Mémoire  latisfaifant. 

Ceux  qui  lui  ont  été  récemment 
sidrefTés,  n'ayant  pas  encore  rempli 
les  vues  de  la  Compagnie,  elle  réi« 
tère  Tannonjce  qu  elle  a  dé^  fait ,  & 
invite  de  nouveau  les  Phyficiens  à 
«'occuper  de  cet  objet  intéreflant. 

Le  Prix  fondé  far  M.  le  Marquis 
du  Terrait  &  par  Madame  de  Crujfol 
dU7(és  de  Montaujier  ^  fort  ipoufe^  à 
frifent  Ducheffe  de  Caylus ,  conjijte  en 
uni  MedaiUe  £or  de  la  valeur  de  jqo 
livres ^ , portant ,  d^un  coté,  Cempreinu 
des  arrpes  &  du  nom  de  M.  Pouffitr^ 
Fondateur  de  t  Académie  ;  6*  de  tautre^ 
la  Devife  de  tette  Société  littéraire^ 

ERKATA  dans  le  n^  ^. 

fag.   518.  Se^ard  lifez  Bayard.  Ibîd.  Et 

pouifuit  quelques  géaas  lifez  &  pourfend. 

Ibid.  Et  délivre  r acheteur  de  Clarice  ;  life* 

^     &  délivre  le  Château  de  iUrice.  Pag  %%f 

^   Non   ego  paucis  offendar  moralisa  lUGi 

ffuicttiis» 
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L'ANNEE 

LI  t  TÉ  R  AI  RË. 

.      LE  T  T  R  E    IX. 

Tiiccsinùerejfantes  & ^m  tontiues ^'pouf 

^^rvir>à  Phijioire  6*  à  la  littérature  ^ 

A  Bruxelles  j  &  fc  trouve  à  Paris  ^ 

'  che:i^  Prault  ,   Imprimeur  dà   Roi  ^ 

■  Quai  dcsAugujlim  ^  à  t  Immortalité  ; 

^?|î' /    trois  volumes  in- 12  d environ  jjJqT 

-   P^S^^  chacun^ 

JRecueil  ,  Monfieur  9  eft  du 
j^,es  ouvrages  qui  n'exl* 

..    ^:r^^.. ^^^,:: plan  i  aucune  méthode»    ^ 

^k<  JLé  méfite  (de  TÂuteur  confifte  à  avoit 
Ann.  'i78j^.  Tom^  Ih      Qt 


1^6    ÛAnnÈM     LtTTÉAAJRÉ. 

raflemblédifferens  morceaux  d'biftoire 
&  de  littérature  qui  lui  font  tombés 
entre  les  mains,  &  de  les  avoir  placés 
auhafard^  fans  ordre  de  temps  ni  de 
matières.  A necdotes ,  faits  hiftorîques, 
lettres  ,  pièces   de .  vers  ,  extraits , 
mémoires ,  réflexions  morales ,  por- 
traits &c.  5  tout  a  paru  bon  à  l'E- 
diteur,  pourvu  qu'il  y  eût  de  quoi 
piquer  l'attention  &  la  curioCté  du 
ledeur.  Cette  envie  de  plaire  au  pu-^ 
blic  «eft  -certainement   très^  louaole. 
Mais  n'eft-il  pas  à  craindre  que  le 
4éfir  de  fe  rendre  injtéreflant ,  em- 
pêche d'être  auffi  circ0nlpçâ:&  auflî 
Icrùpujeux  qu*il  convient  fur  Tau*- 
^henticité  de  ces  moriumens  épars  , 
A  qu'on  ne  facrifie   quelquefois    la 
-vérité  au  plaifir  d^  paroître  amufaxit  ? 
Vous  avez  déjà  pu  voir  par  la  lettre 
inférée  dans  le  N**.  4.,  que  cet  ou- 
vrage n'eft  pas  fans  repi'oche  relati- 
vement à  un  objet,  &  cet  objet  n'eft 
.Ç;êrtainenient,pas  le  fei^l  repréhenfible  5 
oh  pourroît  relever  plufieurs  faits  ha- 
fardés  ,  des  .  aflertiçns    fort   graves 
avancées  fort  légèrement ,  une  par- 
tialité marquée  ,  quand  il  s'agit  de 


i 


-r^i 
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t  ©értâîrtB  polrfonFnages  &  dès  jugemens 

t^\  ne  (oiït.pâs  toupurs  aflez  môtî- 
vés.  Plus  un  livre  eft  agréable^  plus 
ces  défauts  font  dangereux  ;  on  eft 
moins  far  ks  gardes  avec  quiconque 

!  nous  divertit, 

'  L'Auteur  paroît  avok  bien  connu 
notre  ficelé.  Il  a  jugé  que  les  ou- 
vrages les  plus  folîdes  ne  font  pas 
ceux  qui  font  le  plus  fortune.  Nous 
aimons  a  voltiger  ;  Tordre  alphabé- 
tique d'un  Diâîonnàire  hiftorîquc 
commence  déjà  a  fatiguer  notre  atten- 
tîon.toîn  de  nous  tout  ce  qui  préfente 
"-^  ur^air  d'étude  &  de  réflexion.  Notre 
goût  léger  &  frivole  trouvera  ici  de 
i|uoi  fe  fatisfaîre  ;  les  objets  fe  fuc- 
cèdent  rapidement  ^  on  n^eft  point 
embarraffé  pour  en  faifir  la  chaîne", 
&  on  tr'ouve  partout  quelque  chofe 
de  nouveau  ,  qui  nous  invite  &  nous 

1  attire  ,   fans  cependant  nous  fixer* 

Maintenant  que  je  croîs  vous  avoir 

,  fait  fuffifatnment  connoître  le  jnéritc 

&  les  défauts  de  cet  ouvrage,  je  vais 
vous  en  donner  une  idée  plus  parti* 
lière  ,  en  choififfant  parmi  les  anec- 

i  dotes  ,  celles  que  je  croirai  les  plus 


propres  à  vous  iotérefler^,  Jç  .'dois;, 
vous  avertir  cependaot  que  TAuteui: 
n'avoit  d*abord  donné  qu  un  volume 
de  cet  ouvrage  ;  mais  que  rédîtioii) 
«n  ayant  été  promptement  ^paifée  ^ 
il  à  cru  entrer  dans  les,  vuçs.du  pu^ 
biic ,  CT  Joignant  deux  autres  volumes 
à  ce  prenxier  ; .  il  en  piippare  un  qua-, 
trième  qui  formera  Pouvrage  complet« 
Les  perfonnes  qui  ont  déjà  le  pre-j 
mier ,  peuvent  fe  procurer  fcs  ëeuiç 
fuivànsféparément;  il  en  fera  dp  roêm§ 
pour  Iç  dernier*  > 

Ce  recueil  débute  par  une  corres- 
pondance de  /•  5.  Roujfeau^  avec  M, 
le  Comte  Z)  *  *  ^^ , .  où  (e  trouve  rf nt 
fermée  prefque  toute  Thiftoire  dii 
fameux  Comte  de  BonnevaL  Son  zèle 
pourThonneur  de  la  Reine  d*Efpagne, 
fut  la  première  fource  de  fes  malheurs. 
Beaucoup  d'étourderiè  dans  fon.ca- 
raétère  &  dans  fa-  conduite  gâta  fa 
caufe  qui  étoit  bonne  dans  le  prin- 
cipe. Ço*ndamné  par  l'Empereur  à  un 
an  de  prifon^  il  refufa  d^obéir.,  3c  mit 
le  comble  à  tous  fes  torts  en  écri- 
ra /*  Tftant  la  lettre  la  plus  inconfidérée  a\i 
Prince  Eughnc,  qu^U  pro.yoquqit  à:  un 


*  ^Ghubât  ;Wrjtîc«lierr.I>ès-k>lrs  il  fut 

*  ^déclaré  ç4ch\i)i$p  joute«i  les  charges 
'  .  «f  d[pY4fi  q!W:  il  ^wit  daos  l'Empîrp  Se 

il  n'étoit  pas  moins  nien^Q;que(iHine 
.prifoi>  perpiétwne^ .  C^fistrrda»&  cette 
extrémité  qu  il!  prit  le  ptffli  ile  p^er 
en  Turquîe-j  &  que  pour  nfi  pas  tomhp' 
intrc  les  mains  d^  fes  plus  cruels  tnnc*^ 
mis  ,  il  quitta ,  h  chapeau  pour  le  iur^ 
ban  qui  Jiui^  dit-il  ,  pauvpii  U  fauvtfm 
I^a  lettre  qull  écrit  à.  ce  fujet  à 
:fon  frère  annonce  un  homme  affez^ 
indifférent  fur  toutes  fortes  de  réli- 
;gionSj  maïs  qui  regrette,  fecrétement 
;la  fienne,  ou  du  moins  roHgit  de  foiï 
;-    .     ^poftafie*  .   : 

.     i>  Vods  jug^rpz  biert,  avec  tout  le 

^3^  refte  de  l'EuMîj^e,  ou  je  fuis  connu 

»  coiïime  ghria  pdtfi,  qu'un  hommer 

;»  auffi  dJciJif  U  auffï  déterminé  que 

I  >i  je  le  fui«  dans  ines   iréfolutions  ,.  - 

.»  n*auroit  pas  différé  quinte  mois  è 

^  .»  fe  faire  Turc  ,  fi  tel  eut  été  mon 

.»  deûèin  en  paflant  dans  les  états  du/ 
09  Sultan  ,  ni  que  je  n^aurois  pas  at* 
»  tendu   le  moment  qu'ion   mVloit 

I  ^  livrer  aux  Autrichiens  pour  me  dé-* 

».  clarer  tel-  Ce^te  déclaration  étolt: 


ijfO   t^Aiffnis  LiTrâàAïkm. 

93  le  feul  moyen  de  me  lauvér  de  teûrst 
»  pattes  :  je  me  ferois  dit  dlabk'^ 
a»  plutôt  que  de  ftie  voir  à  lieur  éij^ 

»  pofitîOIV  cf»  ^^ 

Uatis  un- autre  endroit^  après^  avou: 
pbîfanté  fur  fon  turban  de  4  livres 
pefant  ,  fur  h  barbe  &  Ton  habit 
long  y  qu'il  appelé  une  ma(carade> 
il  cnerche  à  rejettcr  la  faute  de  fpn 
apoftafiê  fuç  TAmbafiàcieur  de  France 
à  Conftantinôple.  )>  Si'  l'Ambalfadèuf 
»  de  France  àM  Porte  m*eut  rcclâm*é 
M  comme  français  yX^  m'auroit  remis 
?y  à  riuftant  même  entre  its  mains*; 
XL  c*eft  çef  qu'il  n*à  pas  voulu  faire-: 
?o  &  je  n'ai  pu  trouver  d'autres  raî- 
»  ions  en» fa  faveut,  fi  ce  n*eft  que- 
»  tairt  arrière -^petît-' fils  d*ûH  Juif^ 
»  d'une  petite.  Cité  près  d'Avignon  ,1 
>>  il  étoit  ravi  *de  pouvoir  vendre  un 
.?>  chrétien  ,  n'étant  pas  venu  aflez-tôt 
V  pour  fecrifier  leMeffUtn^  Avec  un 
peu  âe  réflexion  le  nouveau  Bachâ 
auroit  trouvé  îàns  doute  une  meij^ 
leure  ratfon  ;  TAmbafludcur  de  France 
pouvoit  craindre  de  .compromettre 
•  fou  maître  avec  l'Empereur,  en  recla- 
fiiant  un  honame  devenu   fujet  à% 


,rEmpîre,  P^flbns  à  quelque  chofe  de  t 
plus  édifiant  ;  Je  veu<  dire  la  con- 
verfion  de  Mâdemoifelle   Gauthier  ^ 
Comédienne. 

Ce  fut  en  affiftant  à  une  mefTe  aux 
Cordeliers  que  cette 'câièbre  aôrîce 
fentit  les  premiers  mouvemetis  de  -la' 
grâce.  Sans  renoncer  fubitemént  à  fon 
état ,  elle  fe  propofa  d'entendre  tous- 
les  jours  la  mefle.  Après  avoir  long- 
temps combattu  ,  elle  rompit  enfin- 
tous  les  liens  qui  Tattacboient  au 
monde  &  (e  retira  à  Pondevaux ,  puis^ 
à  Lyon  où  elle  fe  fit  Carmélite ,  & 
répara,  par  Tauftérité  de  fa  pénitence, 
fes  erreurs  pafl'ées.  Ses  efforts  \  ftr- 
combats  9  fes  progrès  dans  la  vxst 
contemf^lative  loni  parfaitement  dé- 
crits par  elle-même.  Mademoifellç 
Gauthier  joigsoit  à  une  force  extraor^ 
dinaire  un  courage  &  uire  intrépidité 
qu'il  eft  rare  de  rencontrer  même  dans 
les  hommes»  Le  Maréchal  de  Saxe , 
à  qui  elle  avoit  fait  un  défi ,  &  qui  » 
la  vérité  Temporta  fur  eHe  à  la  lutte^ 
au  poigffet,  difoit,  que  de  tous  ceux^ 
qui  avoient  voulu  s'eflàyer  contre  lui^ 
ii  n'y  .en  ayoit  guères  qui  hii  euiffent^ 

Giv 


réfifté  aùffi  long -temps  qu'elle..  Elte  ^ 
ipouloit  une  affiettc  d^àrgAt  commo: 
un  oiiblie  >»  Q^*on  juge  ^  ditrcUe  elle- 
3»  même,  de  Tîntempérance  &  de  Tef- 
^  fervdkîençe  dé  »ïcs  paflîoiis  par  les 
n  écarts  &  les  périls  auxquels  jelles; 
3f  ni*bat  expofé  torfqu  il  s  agiflbtt.îde 
»  les  fatisfairc  !  • .  *.  A  quels  dangers. 
79  ne  s*expofoit  pas  une  fille  de  vingt 
»  à- vingt -deux  ans  ,  en  allant  de 
3f  •Paris  dans  le  Virtemberg  (eHeens 
jp  aimoit  lePririte)  &  duVirtembergî: 
^  à  P^ris ,  dans  une  voiture,  de  poftcL 
a*  è  la  merci  d*un  feul  laquais  &  d^uos 
>y  poftillam  !  Ce  laquais  >  plus  timide- 
^ic  pljus  las  ,.  Tes  fentant  beaucoup^ 
?>  mieux  que  moi,  s^approcboit  fou-»- 
3»  ven^de  ma  cKaife^  &  juc-tout  dans« 
3f;  leti  bois,  de  Nancy  &  de  Sainte-» 
V  Mewhoud ,  en  mé  dîfànt  d^une  voix^ 
9t  entrecoupée ;AÏ3dem0ifelle,yâvir^-. 
•»  vous  qut^  nous  voici  dans  de  vrais 
M  coupes  -  gorges  .^  A  quoi  je  répon-^ 
:ir^doîs  t:  marche  toujours  &  ne  crains 
^  ri4n  /  m  fuis  Géfar  &  fa- fortune. 
:  La  fejie  Reine  honora  Madéhioifelle: 
Çaïuhi^r  de  fa  proteâiion ,  &  il  s*éta-. 
feJit  mime.  eiitjr>lle,s  une  giç^ufecoi^. 


*fc(pOi>ianjce.-  Etant  pr^  à  mourir  ^ 

ik  wùr  .4^gfiftinc ,  (  c*etoit   le  nom 

4e  religion  é^TXkàzmoifdle  Gauthier) 

jadr-eflà  i^-cette  Princeflfe  lès  huit  vers^ 

£iivans:».qu*élle  fit  Se  di&à  h  h  ReU* 

gieufe  qui  la<  yeitloit; 

»'  '  -^         ■  '      ' 

Thérèfe  je  t^éoteadt  !  «  •  «  .^neirelttell^ 

Stîfe  de  mon-^exil  Ici  liens  ^pk>rttiii»^^ 
Avec  une  prier 6  oierté  par  Sophie^ 
Ifton  ame  va  voler  ftir  Tautel  des  p«rfum$^ 
©  Reiae  !'  ame'céFèfte  &  le  charme  du 
^'  mtjndfef  -     V  /' 

5  furraôî  tes  regards  dâignérentyabaîflêr  y* 
Timplôrë  ,  eh  expirant  >  ta  piet^  pro* 

fonde  ?'♦•,- 

JDcmande  mon  bonheur  :  1^  Ciel  ve^  ^ 

.  t'éxaucer^ 

-,  .  .....', 

.  /Voxis  lirez  avec  plaifir  ufte  lètttc'* 

ÎM,  le  Rt^rquis  i?^**,  contenant 
l'extrait  d'un  livre  ifijtîtùle  :\ncit  W-, 
fieatle  de  M  naijfance  de  ii/Ufeigneurs 

6  Dames  les-  Enfans  de  France  yX  d&^ 
Henri  IV  &  de.  Jlfarie  de  Mêdicis'^ 
0^  les  panimi^ritds  jzu  4mt  iti^p^ 

G  y^ 


1^4     t^'^tUSéB    hlTTàtUlKË. 

fouvoïtnt  éir^nmarquahlts  ,  par  Lom^- 
Bourgeoife ,  dite  Boursier  ,/agc^femmc 
(Je  la  Rcincm  On  y  vM'Htnn-UrGrand^^ 
ce  qu'on  s^ppèlle  Jans-  fon  mènagc\ 
â>rouvant  tous  les  fentimens  quln(^ 
p^e  la  nature ,  iy  livrant  fans  roogirv 
ainfî  qu^un  bon  &  franc  bourgeois. 
A  la  [Mremière  couche  de  h  Reine -^^ 
ce  bon  Prince  étoit  fingulièrement 
iaquiet  fi  elle  lui  avoit  donné  ùn^fîlsi 
Uair  indifférent  de  la  Nourrice  lui 
fàlfoit  d'abord  croire  que  non.  Une 
femme,  de  Ja.  Reine  vint  lui  alTurer 

Ïofitivement  que  I4  France  avoit  uâ^ 
>aupbin.  »  A  ces  mots,  la  couleur 
»  revint  au  bon  Roî*,- qui  a,  paflani: 
3»  è  Cjôté  du  Ift  de  fa  Reine  ^  pour 
w  venir  à  moi ,  C  c*eft  la  hge  feitime 
»  qui  parie  )  mil  fe  bouche  contre 
*>  mon  oreille,  &  me  dit  avec  beau- 

^w  coup -^l'éroptlon  :  cfi-il  v/ai^f^c^ 
^  femme  .^  .  ^.  ^jfi  ^  ^^^^  V^  fi^^ ?  Et 
#j  fur  ma  réponîé  pofîtive  :  ^^^ne^^ 
9y  garde  !'  ditr  H  ,  /2^  me  donne:^  pas 
it^  courte  joit Ce  ftroit  me-  faire 

Si  mourir^  Je  prri^  alors  le  parti  de 
»  découvrir  un  petite  fe.  nouveau  né^ 
j^  &  de  lai  faire  voir  ta  ycriti  ^  afKrt 


Ann  ÉÈ    178;.        is} 
V'  adroîteildént  pour  que  la  Reine  n*eti. 
*>  apperçût  rien,  Ge  digne  père  »  aU 
yy  comble  de  la  joie  r  levant  y  avec 
»  tranfport ,  les  mains  au  ciè! ,  )e  vis 
»  fon  vifage  inondé  de  larmes  auj^ 
>j  greffes  que. (Us puits  pois.  •  »  J'allois 
»  me  retirer ,  lorfque  le  Rolm'ayant 
»  apperçue  i  tntre^  ?   s'écria- t»  il  , 
»»  emre:(,  fage-fanme  ?  '.  r  •  Ce  «*<?/?  pas 
^  à  vous  quon  ferme  ici  la  portei  Puis 
33  s'adreflànt   à  raffeisiblée  ,,  Ventre^ 
^i  faint'gris  !  dit-il  eti  rhnty/al  bien 
»  vu  des  gens  dans  ma  vie  ;,  mais ,  ni 
»  à  la  guerre  ,:  ni  ailleurs  ,  jp  ne  vis 
»  jamais  rien   de  fi  réfoUi    que   cette 
^yjèmme^ci.  •»••..  Elle  tenais  mon  fils 
»  avec  une  aujfi  froide  mine  que  fie  eut 
»  été  celui  4^ un  autre  ^.ainfi  quellàta^ 
3î  voit  promis ^^  Cétoit  dépendant  ïin  Dau" 
3!*  jphin  l  &  depuis  80  ans,  il.  nm  étoit 
»  pas  né  en  Vrance.  =:  Je  vous  avois 
^'  dit ,  Sire ,  C  répondis  •  jt  )  qu'il  y 
«  alloit  peut;-  être*de  la.  vie  de  Û 
?3  Reine  ?  =  //  ejl   vrai  y  ma  Bvnne. 
x»  Aufii  ml'ai'je  pas  dit  a  mafimme.^ 
yi  Aii(ji  veuxrje  dprhiavant  ne  tdppelief 
»  que  m(i  réioîue.  ^  , 

,.  Quand,  on  a  lu  b.  lettre  de  Marie 
G  vj 


Stuart^  Reine*  tfEcofle ,  à  Elïfabtài^ 
R#ÎQe.d*Aaglet«rrev,on  coirç.oit  ai-  , 
fiéfflent  que  celle-cÎMi*ait  jamais  paiv 
donné; à'Iâ  première.  Cette  le1ttre,;aus 
iièfte  ,  &  la  relation  conurnantla  façon- 
iùiét  à  Maréchal  dé  la  Force   a  été 
J^uvédumajfacrej  de.  la  S,  Barthelennî^ 
fî>nt' connues  de  tout  le  nfionde. 
•    On  coonoît    moins    Thiftoire  de. 
Charlotte  -  Ghriftine  -  Sophie  de  Vol^ 
finbuttl^S^t^  ^u  Gz^arovitz  ^/e:i:/>^ 
l^ïs  i^  Pierre  premier  ^.Ci^r  de  Mot- 
covk  ,  &  fcBur  de  la  femme  de  TEm-- 
pereqr  £:k0ffes  Fl.JQxkoiqm  beHe  & 
charmante  y  cette    PrincefTe    devint: 
l^ôbjet:^  de  Tàvèrfion  de  fon  mari  >. 
te  plus  ftroce  des  hommer»^  il  efifàya  ^ 
frfufièiM's  fois  de  Tismpoifonner ,  mais , 
îe  contrepéifofii  k'  fauva.  EnfiiÉ)  il  lui" 
«lomia^fUa  fî;  furieux  coup   de.  pied 
ifan^Icj^^èntfé,  terfqu*êlte  etoit  grofle- 
4e>  hujit  tMis  ^  qu'ètte  tomba  évanouie. 
U  noy#e'dahs' fo*nF  fang. , 

hà  Osttiteffè^de  Comsmarky  mère- 
^1  Marétjhal  de^  Saxe  ,  étoit  auprès 
ij^e-^^  l^ificèCe  ,  qui  accoucha  d*un: 
wfëjîtsrinortî  Le  Ga^ar  étoit  alors  ab'k 
femiJÛ  ComteCè ,  préyoj^nt  ctpefela: 


pTÎhceflfe  en  re venoît ,  elle  périroit  lol^ 
Qu  tard  pan  la  férocîtédu  Czaarovitz,», 
imagina  un  ^oy^n  de  làfauyer ,  €0;^ 
feifant  côUric  le  bruits  de  fa.  mort  &: 
Itii  procurant  les*  moyens  de  forti^ 
de  la  RuflSe  ,  ce  qu*elle  fît:  en  peu.- 
de  temps.  La  Princcflè  fe  rendît 
d*abord  a*  Paris  ,.  ou  :  elle  et  peu  à^, 
féjour  &  s^'embatt^ua  ©nfùîte  pour  la^i 
Louifiane ,  où*,  ayant,  appris  la  morti: 
du  Erincefon  époux  ,,.ell«-  reçut  la.', 
main  d*ûn  Officier  de  la  colonie^. 
nommé}Dauban^'<{m  ràvoît  reconnue:: 
dè^fon  arrivée  &  l'a  voit  traitée  ^vec. 
tous  les  égards^  dus^  à  fa  begutéi  Se 
àjfon  rang».Çlîè  en  eutv^dès  la  p^e^ 
nûère  aqnée  de  leur  mariage  ,.,aiw^.i 
fille  qu'elle  nourrit  elle-même  ,,.^*elle^- 
éleva, .&  à  qui  elle  enfeigna  le  fraur 
fois  &  ralleniand.,. 

Elle  viyôît  depuis  dix  ans  dansoin©.- 
Heur^ufe  médiocrité  , ,  lorfqu  une  m^b-, 
ladie  de  fbf^  mari  rôbligea  à  venir  ^tù 
France  pour  ly faire guérir^^Pendant: 
fon  fejour  à  Baris*,^ellë  alloit  quel- 
quefois prendre  Tâir  aux  THuiléries»; 
avec  fa  fille.  Un  jour  qu*àiBfe  fur  um 
kMceUeiSicaufoient^eB  aUemanxl^Je:: 


l^Ô  f^*Anj9is  Ljttékàirb. 
Maréchal  de  Saxe  vint  à  pafTer  ;  &; 
entendant  des  fënsnies  parler  fa  laii-f 
gue  ,  a  s'arrêta  pour  les  canfidéreri 
^ant  reconnu  Fa  rrincefle  ,  il  s*écria  r 
JQuoi ,  Madame  !  f croit  -  il  ppjjîble  ?  .  r 
La  PrinceiTe  ne  îui  permit  point  d'a- 
cheVer.  Elle  le  tire  à  Técart,  lui  fait 
fe  récit  de  fes  aventures ,  Se  te  prie* 
de  lui  garder  te  fecret,  ju{qu*à  là  con»- 
clufîon  d'une  négociation  qu'elle  avoît 
commencée.  Le  Maréchal  Talloit  voir 
chez  elle  incognito^  Un  jour  qu'il  y 
vint  félon  fà  coutume ,  itapprit^u'ellè 
étoît  partie  avec  fon  mari  nommé  à 
,fe  majorité^  de  Tlsle  de  Bo^rtoné  It 
fiit  fur  le  champ  rendre  compte  au- 
Roi  de  tout  ce  qu'il  fiivoit.  Le  Rot 
Ôrdbnna  au  Minîftre  de  la  Marine  , 
&  fans  lui  dire  te  pourquoi ,  d'écrire 
au  Gouverneur  de*  l'isle  de  Bourbon 
ée*  traiter  M.  Dauband  avec  la  plus 
grande  confidération^  Il   écrivit   en 
même  temps  à  la  Reine  de  Hongrie 
pour  Wnftruire  du  fort  de  fa  tante. 
La  Reine  remercia  Louis-  XF  &  luî 
adreflfa ,  pour  laPrincefle  ,  une  lettre 
par  laquelle  elle  rinvitoit  à  venir  au- 
près d'elfe  5  mais-  à  condition  -diei  -  fc 


ftparer  de  fon  mari  &  de  (a  fille  • 
dont  le*  Roi  vouloir  bien  prendre 
foin.  La  FrinceiTe  refufa  de  telles^ 
conditions  Se  demeura  avec  (on  mari 
jufqu*èn  i747,qu*il  mourut.  Sa  fiUè 
^tant  morte  auffi,  la  Princefle  revint: 
à'  paris..  Elte  fe  retira  à  Vitri  avec 
tfois^  domeftîques  ,  dont  un  nègrév 
On» fa  nommoît  Madame  deMoIdacfc.. 
L* Auteur  dit  l*aw>ir  vue  à  la  prome* 
fiade  en  17^8..^ 

Uanecdote  liiivantc  ne  vous  fur«^ 
prendra  pas  mqîn*.  Milbrd  StaîrSy  uni 
des  premiers  Seigneurs  d*iVngleterre  ^ 
Teçoit  un^  jour  un  biHet  par  lequel 
oh  lui  donne^  un  rendez -vous  près 
l^hôtel  de  Sommerset  ^  où.  il  devoit 
être  attendapar  un  particulierau  dé^- 
clin  du'  jour;  Milord  naturellement 
brave-  &  intrépide-  n'héfîte  point; 
feulement  il  eut  le  fôiri  de-'fe  munir 
d'une  ëpée  &  de  ^eleux  piftolets.  H 
trouve  au  lieu  indiqué  un  homme  » 
qui-,  fans  parler,,  lui  fait  Cgne  de  le 
-foivrei  Après  une  heure  de  marche,^ 
H  arrive  dansune  nie  prefque déferte , 
à  la  porte  d'une  vîéifle  &  petite  maî- 
icm«  Le  conduâeur  ouvre  &  Kû  monr 


trânt  rèfcalier  ;  monu^MUêrd^ii-^^^ 
porte  fe  -ferme  i  l'inftàt)t^  Ib  entr^: 
xlans  une  chanù>re  meoblée  comine^ 
au  temps  de  GiûlUume  U  Conquérant  ,. 
Se  au  milieu,  de  làquelfe  brûlo)t  une* 
jehétive  lampe  ^  dont  la  lueur  fenvbloit 
ifclairer  un  ^ombeau,  ^-Approchez ,. 
V,  lui  dît*-  on  r.d*ûne  voi^  cafleei  & 
»  qui  fprtoltvd'^otre  ^uaûpe  ridfe^ix- 
^y lord  piçend  la  tàs^j^ç  ^.  çuvre  10  tjif 
deau  &  demeure  rnterdit  à  U  vue  d'uor' 
3^ieUIârd  pale  &  décharné  comme  le:: 
jtemps^  Après  lui  avoii^  témoigne  liée 
joie  qu'il  avoit-  de  le  rToir ,  ce  vieilr  - 
làrd  lui  remet  unp.  c^flistte.  qui  ren- 
fermoit  ces- ^pat^er^s  impoit^nSf.pouîr 
^acxroiffeçMînt  de  fa  fortu^ieX'étoientr 
irois  contrats  de  terre  qu'il  n-îgi>o— 
i^oit  pas'  avoir  appartenues  autrefois*^ 
a  fa  maiïbn..  En-  vain  Mylord.yeut: . 
Iqpni^oîçfe.  à  qi^j^  i)  eft^jrçpev^biè.  de- 
i|e  ïervice  ^,  le  lyri^llard-^'QbftipQ^  jt  lu^^ 
cafKer  fpi}  nom; .  \      ._     ,.i  :        » 
'    ir  fe  prépaFoit.leliÊftîdeflpîÙti  à.riçt- 
tourner  cHez  fou  j^ifpCaiteur  »  lorf-»- 
^  '^'il  reçut  une»  lettre  çacljiétée.  de  fe$^ 
Igropres  armes  Où  Ûgnéé  ^Sir  G^ofgefs 


&  voîcî  en  deux  mots  ion*  hiftoÎT^.c 
.Ayant  perdu  (on:  père  &  fa  mèrer 
prefqu*ea  nàiflant ,  il  avoit  été  éle^^^. 
par  une  tante-  Cette  tanîe  ^  jadis  fijlfife 
de  la  Reine,  mère  de  Charài  lyWOit» 
été  abufée„  puis  abandonnée. fur  1q: 
champ  par  ce  Prince».  Les  (iijets  dç: 
ce  Kjoi  infortainé"  s'étant  révoltés; 
contre  lui ,  Sir  Georges  fe  prépa-«^ 
i«oit  à  aUer  fei-vir  pour  la  défenfe  dôf 
ipn  Rince  ^  lorf|ue  (à  bonne  tante^ 
tui  fit  le  récit  de  Ton  aventure.  Le» 
punç-Smirs  indigné  jura  que  Charks 
He périroi't  que  de  fa  main*  >i.De  vous. 
a»>dire  aujburdTiui  ,  Mylord  ,  V^^ 
«quels  nioy'ensV  auffi  recherchés  que 
a»  pcriBeux  >„  ma  fureur  contre  çe- 
^  Prince, à  partirdé c^  (^%7i\ momentp^ 
^  toujours  également  la  mêqie ,  eft: 
^  enfin  pacv,enue:à.  renjplix  ma  ven-^- 
»  geanc©  &  mon  exécrable  fer- 
?»  ment  ,  ainfi  que  ks  événements; 
»  qu'ont  produits  les  remords  dont 
»  moncrimenetarda.pas  à  être  fuivî^ 
^>  Tous  ces-  détails  ^  dans  Tétat  ou: 
iû  vous  m*àve55  vu,. font  maintenant 
3»  trop  douloureux  pour  être  rappel-- 
«l1&>  Qu'il  Ypu$.  fuffife  auJ9uid'ltu*l 


"»€*   VJ9»ÉÉ   LlTTÉRJTXÉ. 

*  de  favotr  ,  vout  ni'abliorrer  autant 
w  que  je  m'abhorre  moi-même  ,  que* 
I»  Texécuteur  du  Roi  Charles  I  y  qui 
•»  ne  parut  fur  réchaffaud  (]ue  fcn^i^ 
9è  un  mafque  j  n'étoit  autre  en  effet, 
•»  que .  •  r  votre  indigne  &  trop  cou- 
<»  p^ble  bifayeul  ,  Sir  Georges  Stairs^ 

Terminons  par  deux  traits  ,  dont 
fun  n^èft  que  plaifant,  &  l'autre  peut 
fervîr  d'une  excellente  leçon. 

a»  Certain  Evéque  de  grand  -nom  ^ 
de  bonnes  mœurs,  n;^is  de  peud'efprit^ 
venoit  fouyent  ennuyer  le  Caroinaf 
de  Richelieu,  qui  ne  favoit  trop  com^- 
ment  s'en  défaire  ^  lorfqu'un  des  cdur-^ 
tifans  du  Miniftre  qui  s'en  étoit  ap- 
perçu ,  après  avoir  demandé  l'agré- 
ment de  Son  Emkience  »  s'y  prit  dë^ 
la  façon  fuivante.  S'étant  placé  contre 
le  lit  du  Cardinal,  le  Gentilhomme  y 
4uiétoit  ventriloque  y  prononça  for- 
tement le  nom  du  Prélat  avec  un  ton 
de  voix  qui  femblott  partir  de  der- 
rière le  lit.  Sur  cmoi  le  bon  Evéaue»- 
qui  étoit  pi^  duleu  avec  leMiniitre» 
fort  ct0nn4f  lie  «.'^tendre  appeller, 
ne  put  s'empêcher  de  laiiler  éclater 
&n  txoubk.  Mabr&aâtm  aprè$s'eat 


tendant  appeller  de  aouveau  :  Je  dé-^ 
mande  mille  pardons^  s'écria  FEvcque^ 
.à  voire  Emmenée  !  mais  ceji  probable^ 
mené  mon  pè^re  ^  que  /ai  perdu  depuis 
huit^ jours  t^  qui  fans  dôme  veut  me 
parler.  Voye^ ,  lui  ait  le  Cardinal ,  6» 
demande;^hn  ce  qitil  veut^ 

y  UEvêque  fe  jettant  alor*  à  ge- 
noux,-avec  fôn  chapelet  à  la  main.^ 
auquel  pendoient  plufieurs  médaillei^ 
.d*ot:  Parl€[^  s'^écrià-tril,  mon  cher 
pire  ?  Hélas  !  quexige^  -  vous  de  moi? 
Que  m  ^occupes  mieux  de  ton  falut^^ 
qtiàu  lieu  ^abandonnera  comme  m  fais  ^ 
ton  Dioclfe  ypour  ennuyer  la  Cour,  tii  . 
y  retournes  au  pliuôtpour  y  remplir  les 
devoirs  de  Pafieur. .  •  ^  ^  L*Evcque> 
tout  treiBl^lant^  fe  lève  à  l'inftattt»  «,» 
prend congéde  Son  Eminence,  &part: 
le  foir  même  pour  fon  diocèfe  ce* 

Voici-  le-  (econd  trait.  =0^  Il  y  avoît 
au  plus  fix-  ndois  que  f  éi^is  dans  te^r 
Moufquetaire» ,  difoit  le  feu  Comte 
^Egmom  dans  un  foupef  oàfe  ttou« 
voit  lIEditeur^  ^'erifinantc  d'être  af- 
Êrancht  des  entraves  d'une  éducation  ^ 
qui;  depuk'  long  -  temps;  m'ennii}^oit 
fort  »  |6  me  Hviots  aimiglaimnt^  4 


•toute  la  licence  des  plaifirs  dont  fe 
Toyoîs  joutr  mes^unes  camarades** 

x>  Un  jour  qu'après  atôir  aûffi-am- 

•«plefhent  que  joyeufemeot  ^é  avefc 

'.quelques  -  uns  d'eux  ;  arrivant  \  TO- 

pçra:,.où  la  foule  étoit  grande»  après 

BOUS  être  glifles  &  trémouffés  chacune 

-de  no<re  mieux ,  noiis  parvînmes  en- 

fin  à  trouver  place  au  milieu  du  pajf- 

terre  «»    . 

Là,. forcés  de  nous  arrêter;  fàii- 

rois.^  ainfi  que  mes  amts  ^  pri^  par 

ctience^^fî  je  n'avois  eu  le  ttialheur 

.de   trouver   devant  moi   un   vieux 

Mcnfimr^  à  perruque  à  mamaux ,  dont 

Templeur  fprmoit  à  mon  égard  une  ' 

,e{pèce  de  parapet  qui   me  dévofeoit 

aoToloment  4a  vti&'du  (pelade  ,;& 

ifer-tout  celle  d'ime  jeune  daçfèuîe 

qui  me  plaifoit  beaucoup  t*^ 

>•  Après  avoir  prié  &  reprîé  ce 
MonJUur  ^c[uQ  Aé)k  fîncommodôîsî 
.fort  y  de  vouloir  bien ,  par  quelques^ 
mcmyements  qa*il  difott  féchemeiit 
•împolBblès  ^,  me  procurer  quelque 
4  petit  coiû  de  vue  ;  impatienté  de  fon 
rfeiig-feoid  ainfi  quede  mfa  pofition^ 
ijqjaLpoi^Qmblâ  de  chagrin  gppré^itt 


à  rire  à  ines  voifins ,  &  fur  -  tout  J^ 
mes  jeunes  amis  ;  je  tire  de  ma  poche 
une  paire  de  cifeaux*  avec  lefquels 
je  travaille,  non  feulement  à  élaguer 
ce  qu*avoif  de  trop  ti5>affu  i^efpèce 
de  branchage  qui  menijifoît  ,  .maif 
encore  Ics.^ncjeuds  qui  lui  fervoient 
iî'ornemens ,  &  dont  ï  chaque  ondur 
iation  du  parterre  mon  pauvre  efto; 
xnac  etoit  Crueyjpaaeut  foulé,  .  . 

53  Lès  éclats  derire  .qu  excita,  m^ 
vengeancCp^  ayant  réveillé  monhomme 
de  refjpéccr  dtapathie- qu  il  avpit  mar^ 
quée  jufques- la:  mon  ,jmn&  ami  l  mp 

\   dit-il  en  le  retournant  de  {qxx  mieux, 
/cfpïre  que  vous  n&  fordre:^  pas  iid 

^  fans  moi  ?  • 

5^  L'Opéra  fini ,  ,mon  homme,  en 

fe  retournant  graven?iônt  ^  ne  m'invita 

que  par  un  figne  à  îi^  ûiivrc-r^  JP 

le  fuivis,  Apr£s  avoirtraverfé  la  place 

du  Palais  Royal  &  enfilé  da  rue  iS;. 

Thomas^  nous  entrâmes  fousTarcade,; 

où  s'arrctant  tout-à-coup  :  vous  êtes 

jeune ,  me  dit  il ,  M*  le  Comte  d*£g-- 

inom  ;  quand  on  injulu  pnbliquement  , 

&  fur- tout  un  vieux  Militaire ,  il  faut 

au  moins Javoirfe battre^.  , .  Vêyons^ 


continua  - 1  •  Il  en  tirant  fon  épée  9 
comment  votis  vous  tn  acquite^m 

»  Auffi  furieux  qu'humilié  d'un 
propos  qui  me  fembloit  tenir  du 
Mépris  V  je  fonds  fur  lui  avec  toute 
rimpétuofitf  dont  Tâge  Se  lé  jeflcn- 
timent  me  rendoient  capable*  Mais 
fnon  homme  ^  fans  s'émouvoir  &  fixe 
comme  un  terme ,  après  s'être  con* 
tenté  pendant  queltpbs  mfians  de  me 
idéforienter  par  la  plus  infolente  des 
parades  »  ne  répondit  enfm  à  mes  at- 
taques que  par  im  coup  de  fouet  qui 
ït  feuter  à  lîx  pas  de-Ii  mon  épée* 
V  Reprene2-la,  M.  le  Comte  ?  me 
W  dit -il,  avec  lemême  fang  froid, 
M  ce  n'eft  pas  en  danfeur  de  TOpéra^ 
'»>  c'èft  en  galant  homme  ,  c'eft  de 
9>  pied  ferme  qu'un  homme  de  votre 
^>  nom  doit  fe  Battre  «, 
^  Bien  déterminé  à  périr ,  plutôt- 
que  de  jp'expofer  ià  de  nouveaux  fâr- 
cafines  de  la  part  de  ce  fingulier  ad- 
verfaire  ,  je  me  plante  vis-à-vis  de 
lui,  &  Tattaque  avec  autant  de  froi- 
•deur  que  lui-même  fe  défendoit«  .^ 
fort  bhn  ceia  !  fan  bien ,  M.  k  Comte  , 
^'écrioit  <ie  temps  en  temps  ce  diable 


'A%ovame^  }ufqu*au  moment  qu'après 
m^avoir  percé  le  bras  d'outre  en 
outre  :  en  voilà  ^  dit  -  il  ^  ^JT^  P^^ 
'tttu  fois.  ^  •  •      ^ 

33  Après  une  retraite  de  plus  de 

-£x^  femmes ,  qu  avoit  exigé  ma  bief- 

'fure  9  il  y  avoit  au  plus  huit  jours 

'que  je  reparoifTois  dans  le  monde  » 

lorfqu'entrant  un  foir  au  café  de  la 

Régence  »  où  je  cherchois  deux  de 

nés  camarades  ,  je  reconnois  mon 

homme  ,  qui  »  en  quittant  fa  trifte 

tararoiji ,  te  lève ,  vient  à  moi ,  met 

^n  doigt  fur  fa  bouche  •  &  en  difant 

£kuc  ?  me  fait  (îgne  de  le  fuivre. 

*     w  Arrivés  fous  la  même   voûte  9 

^ous  vous  eits  un  peu  igay^  a   mes 

dépens  j  en  racontant  notre  aventure^ 

«le  dit-it  >  &  je  vous,  confidère .  trop  , 

pour  ne  pas  contribuer  à  la  rendre  plus 

plaijante  encore  ,  itn  ajoutant  unefuit^ 

au  récit  que  vous  pourre^    encore   in 

faire*  •  •  •   Allons  donc  ,  Cépec  à  U 

main  ?    *   ^ 

'     M  Que  vous  dirai-]e ,  Meffieurs  & 
Dames  f  continua  M.  JtEffnont^  Cette  # 
féconde  leçon  qui  fut  à  peu  pnès  la 
même  que  la  première  ^  fut  encore 


furvîe  ,  quelques  •mois  après ,  d'âne 
trdîiîème.  Gc  bourreau  d'homnie', 
«enfin ,  étolt  devenu  jS  redoutable  pour 
moi  y  que  je  n^entrois  .en,  aucun  Heu 
public  9  -fans  frémir  ^  eo  quelque  fa- 
ucon ,  de  Ty  rencontrer^  * ,  *Car  j*oû- 
oliois  de  voiis  dire*  que  la  dernièfê 
Jeçon  qu'A  avoît  daigné  mê  donner, 
jétohà  la  veHle  d^un  carnaval  ,qu  il 
>in'avoit  fait  pafTer  9  on  ne  &uroit  plu^ 
içriftement ,  dans  mçn  ïkl 

a»  Jugez  donc  de  ma  j^iç  ainfi  que 
ide  ma  recoinnoiffànce  ,1  lorfqu*un  gaiv- 
jçon  du  ca£é  xierla  Ssigmct ,  arri^^ant^un 
matin  chez  moi  »  nie  dît  -:  pardon  ^ 
'M.  le  Comte  !  mais  jai  cru  "ne  péts 
^ous  déplaire  j  en  y eTtant  ^vous  apprendre 
f^e  M^  chut  efi  mort/lmt  Ait  JoiP  ., 
d^  que  ma  b&urgeoift  ejphr^  yous  revoir 
^iieniôi  che^  nous  eu  .      . 

Outre  bon  htombte  ^"anecdotes 
4e  ce  genrp  ;  on  trouye.dans  ce  rer 
cueil  différentes  piècesV.de  littpi:ature 
plus  ou  moins  agréables.  Il  y  en  îi 
beaucoup  de  là  feçbn?  de-  éditeur, 
^  M.  D^  L  P.^  dont  plufieurj  iépon- 
<lent  à  (a  réputatîoD*  Mais  peut-être 
auâi  eut4l  pu  fe  difpenfer  d'en  inférer 

quelques 


Â  N  If  i  B  i^9fi  '  i6!p 
quelques -unes  de  lui  ou  d'autres, 
qui  ne  font  pas  infiniment  intérei- 
fantes.  On  voit  que  TAuteur  nç  veut 
trop  fouvent  rien  perdre.  De  ces 
diflKrens  naorceaux  aucuh  ne  m'a  fait 
plus  de  plaiHr  que  la  lettre  de  M.- 
le  ComtQ  de  Pklo  «  qui  sUmmola  iî 
généreufement  pour  le  Roi  Stamsl^s^ 
elle  eft  pleine  de  chaleur ,  de  facilité  ; 
&  Télégance  s'y  joint  au  fentiment. 
Quoique  tout  ne  foit  pas  également 
dans  cet  ouvrage  »  il  doit  plaire  à 
beaucoup  de  monde  par  fatorme& 
la  variété  prodigieiafe  des  objets  qu'il 
renferme. 

Je  fuis  ^  &c« 
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L  ET  T  R  E    X. 

Mandement  de  Monfeigneur  tjirchevêque 
de  Paris  pour  le  Saint  Temps  de 
Carême^  qui  permet  I^T^fa^^  de$  oeufs 
dépuis  le  Mercredi  des  Cendres  inclu-^ 
Jivement  ,  jufquau  Vendredi  de  la 
Semaine  de  la  Paffion  exclufivement^ 
A  Paris  ,  che:^  CU  Simon  ,  Impri- 
meur de  Monfeigneur  tArch&vçque^ 
rue  Saint  Jacques  ^  prïs  Saint  Fve5, 

\J  NE  des  erreurs  les  plus  groffières 
de  ces  Ecrivaius  qui  s'imaginent  faire 
preuve  de  philofophie  en  attaquant, 
la  religion  ,  eft  de  méconnoître  les 
rapports  néceflaires  qui  lient  cettç 
religion  avec  Tétat,  Le  véritable  Phi' 
lofophe  qui  connoît  les  hommes  & 
^  qui  a  réflçchi  fur  la  nature  &  les  fon- 
demens  de  la  fociété,  né  peut  ignorer 
que  la  religion  ne  fpit*  le  plus  fik 
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moyen  de  conferver  les  moeurs  fanij 
lesquelles  il  ne  peut  y  avoir  de  féli-^ 
cité  poiblique.  AuflS  depuis  que  Tim- 
piété  eft  devenue  pour  les  auteurs  uû 
brevet  de  génie  ^  la  corruption  a-t- 
elle  fait  les  progrès  les  plus  efFrayans; 
la  différence  qui  exifte  à  cet  égard , 
entre  notre  (îècle  &  les  précédens  > 
eft  marquée  d*iine  manière  énergique 
&  frappante  dans  ce  vers  fait  poim 
être  retenu. 

Les    vices    d'autrefois    foût   les    moeurs 
id'aujourd'huî,  , 

Autrefois  il  y  avoit  fans  doute  de  ' 
grands  "défordres  particuliers  ^  mais  la 
contagion    n*étoit    pas   générale ,  fa* 
maffe  de  la  nation  étoit  encore  fain'e , 
&  la  meilleure   partie  des  citoyens 
cônfervolt    des  principes*    Le   vice 
rougiflbit  du  'moins   &   ne   pouvoit 
fe  montrer  au  grand  jour  fans  exci- 
ta une  indignation  univerfelle  :  au- 
jourd*hui  toutes  les  notions  morales  ^ 
font  obfcurcies  ;  tous  les  devoirs  de 
rhomme  font  méconnus  ;une  apathie    , 
funefte,  une  indifférence  léthargique , 

HiJ 
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pire  que  les  convulfions  du  fanatifme  , 
abforbe  tous  les  fentîmens  honnêtes. 
Le  vice ,  paré  des  dehors  de  Topu*- 
lence,  en  impofe  à  un  public  dégradé 
&  fans  caraoère  ;  les  nusurs  font  par^ 
venues  à  ce  degré  de  douceur  qui  ôte 
aux  âmes  toute  efpèce  de  reffort  & 
4*énergie*  Quelques  traits  de  bien- 
faifknce  exaltés  comme  des  prodiges 
dans  les  journaux ,  quelques  lentences 
dont  retentiflent  les  théâtres  &  même 
les  tréteaux ,  quelques  procédés  qui 
ont  une  apparence  de  délicate0e  & 
de  ftnJibiUti  ,*  voilà  toutes  lès  vertus 
d*un  fiècle,  où  le  luxe ,  Tégôïfme  & 
une  faufle  philofophie  corrompent 
néceflàirement  le^  efprits  encore  plus 
que  les  cœurs. 

Le  vertueux  Prélat  à  qui  le  ibin 
de  la  Capîtçile  eft  confié  ,  pénétré 
d'une  fainte  douleur  à  là  vue  dés  dé^ 
fordxes  qui  femblent  fe  multiplier  tous 
les  jours  dans  cette  ville  immenfë , 
employé,  pour  en  arrêter  le  cours, 
^es  moyens  que  la  religion  lui  four- 
nit; il  s'élève  avec  un -zèle  vraiment 
paftoral  contre  les  funefies  abus  qui 
fomentent  &  propagent  la  cojrruptipn. 


A  îi  ïf  É  E      tjSf.  fjf 

«  En  vain  les  loix  de  TEtat  ont 
«  profcrît  les  mauvais  livres  fous  le^ 
3j  peiîves  les  plus  févèrcs  ;  en  .vain  le 
^  Chef  de  la  juftice  à  qui  cette  im- 
*  portante  adminiftratîon  eft  confiée, 
»  &  qui  a  fouvept  été  le  dépofitaîre 
^  de  nos  peineis  &  de  bos  alarmes , 
»  a  pris  encore  de  nouvelles  précau- 
»  tions  pour  réprimer  cette  licence  : 
.  »  avec  quelle  profufion  les  écrits  les 
»  plus  dangereux  circulent  toujours 
3>.au  milieu  de  nous  (  ils  font  dans 
»  toutes  les  mains ,  dans  les  mains 
»  de  l'âge  qui  dèvroit  être  le  plus 
»  innocent ,  dans  les  mains  du  lexe 
•>  qui  devroit  être  le  plus  délicat  éc 
»>  le.  plus  timide  î  on  ne  craint  pas 
M  de  les  (placer  dans  toutes  les  \>i- 
33  bliothèques  &  à  cÔté  des  monu- 
9>  mens  les  plus  refpeâables.  On  ofe 
3>  étaler  &  vendre  publiquement  les  ta* 
9^  bleaux  &  les  eftampes  les  plus  coh- 
M  traires  à  Thonnêteté  publique.  Les 
»  veftibules  des  palais  en  font  cou- 
«  verts  ,  les  portiques  même  de  nos 
3>  temples  ne  font  pas  refpeftés  ».  • 

En  réfléchiflànt  fur  les  maux  qu*a 
produits  en  France  cette  multitude 

Kiijt 
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tfécrits  licencieux ,  dignes  enfan«  de 
la  moderne  philofophie,  on  fe  rap- 
pelle héceflairement  les  ouvrages  d'un 
nomme  beaucoup  plus  célèbre  encore 
par  fes  attentats   contre  la  religion 
&  les  moeurs  ,  que  par  fon  mérite 
rceK  Tout  honnête  homme ,  tout  ci- 
toyen ,  tout  philofophe  ami  de  Thu- 
manité,  ne  louera  jamais  fes  talefts 
fans  déplorer  en  même  temps  Thar- 
rible  abus   qu*il    en  a  fait.  Certes , 
notre  littérature  fe  feroit  forr  bien 
paflee  de  fôn  poëme  hiftorique  &  de 
fes  hiftoires  fabuleufes ,  de  fes  tragé- 
dies romanefques  &  de  fes  petits  vers 
badins.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon 
dans  ces  produâions,  n'eft.rien  en 
comparaifon  du  tort  irréparable  qu'a 
feit  à. la  fociété  l'indécent  radotage 
de  h  vieilleflTe.  Le  fanatifme  &  Tido- 
latrie    de    la    plitpart    des    gens  de 
lettres  pour  un  homme ,  qui  n'a  ja- 
'  mais  eu  de  talent  vraiment  fupérieur 
que  celui  de  tourner  en  ridicule  ce 
qu'il  y  a  de  plus  refpeâable ,  prouve 
^   ^ue  ceux  qui  fe  prétendent  faits  poar 
diriger  l't)pinion  publique,  font  .eux- 
gj^R^es:  efclayes:  des    plus    honteifx. 
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préjugés  &  n'ont  que  des  idées  faufles 
du  vrai   mérite. 

Le  zèle  de  notre  ïUuftre  Pafteuif 
s'enflamme  à  la  feule  idée  des  maux! 
que  doit  produire  la  nouvelle  édition 
de  Foltaire  annoncée  avec  tant  de 
fracas  &  depuis  fi  long-temps.  Il  n*en- 
vîfage  qu  en  frémiflant  ce  monument 
dt  fcandale  ,  cetUr  œuvre,  de  ténèbres 
préparée  dans  une  terre  étrangère  ;  maïs 
fon  zèle  eft  guidé  par  la  prudence} 
il  rend  aux  talens  de  TAuteur  la  juC- 
tice  qui  leur  eft  duc  ,  &  fépare  avec 
difcernement  les  produftions  eftima- 
bles  de  Voltaire  d'avec  les  ordures  qui 
ont  fouillé  fa  plume. 

w  Si  des  mains  vertueufes  avoîent 
appris  foin  d*écarter  de  ce  recueil 
»  tout  ce  qui  peut  offenfer  la  religioiï 
»  &  les  mœurs  y  TEglife^  qui  fut  dans? 
»  tous  les  temps  la  protectrice  des 
Ti  lettres  ,  &  qui  a  fauve  des  ravages 
33  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie  les 
:>3  plus  belles  produâîons  de  Tefprit 
ar^  des  hommes ,  Téglife  eut  elle-même 
»  encouragé  cette  fage  entreprife.* 
33  Mais  non  feulement  on  fait  repa- 
33.ioitre  des  ouvrages  qui  ont  déj^ 


.>^  perverti  tant  drames ,  oa  feit  encore 
»  fortir  des  ténèbres  àts  écrits  pot- 
>»  thumes ,  que  TÂuteur  même  n'a- 
>»  voit  ofé  mettre  au  jour^  malgré 
»  Textrême  liberté  de  fes  dernières 
3>  années  ;  prodiiâîons  in£brmes  d& 
33  Ton  enfance  ou  de  (a  vieillefle> 
M  qu'il  avoit  jugé  lui* même  indigner 
»  de  îuî  »• 

Les  Pkilofophcs  eux-mêmes  refpeç*  . 
ront  la  modération  éclairée  du  Prélat^ 
qui,  pouvarit  lancer  contre  ce  per- 
nicieux recueil  les  foudres  de  l*Eglife^ 
ne  veut  cependant  point  employer 
des  armes  dont  le  refped  pour  la. 
religion  fait  toute  la  force.Pour  épar- 
gner un  nouveau  crime  à  ceinc  que* 
le$  cenftires  fpirîtuelles  ne  pourroient 
réprimer^  il  fe  contente  d'avertir,  au: 
nom  de  la  vertu,  ceux  qui  refpeâent 
la  religion  &  les  mœur^s  ,.  qulls  ne: 
peuvent,  ni  lire  ,  ni  garder ^. ni  com- 
muniquer cette  édition  fans  fe.  rendre 
grièvement  coupablte,^  il  lés  ren- 
voyé au  tribunal  de  leur  confcience 
&  au  jugement  du  Seigneujr. 

Le  pieux  Archevêque  ne  s*élève 
pas  avec  moins  de  force  contre  les 
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J  fpedbclcs  5   que    la   politique  croit 

^  devoir  tolérer ,  mais  contre  lefquels.^ 

'*  rEriifc  ,  protcdrice  des  moeurs  ,  ne 

f^  celle  de  réclamer^Il  gémit  amèrement 

J  en  voyant  le  fpeftacle  même  ,  qui 

'  s*ctoit  fait  une  loi  de  la  décence , 

')  fecouer  les  reftes^  d*honncteté  qtfil 

^  avoît  confervés ,  &  introduire  fur  im 

(cène  fraoçoife  une  licence  de  prin- 
cipes inconnue  i  nos  pères.  En  effet  ^ 
fi  rindéctnt  imbrogUa  qui  s'eflr  emparé 
du  théâtre  natiotial  parvient  à  la  pof- 
térité ,  quelle  idée  aura-t-on  de  notre: 
gcKit  &  de  nos  mœurs  aéluelles ,  d'a- 
près ie  fuccès  extravagant  de  ce  drame 
bizarre- 

Uindigence  fembloît  avoir  prérervé 
fe  peuple  ïe  la  fédudion  du  tliéâtre  \^ 
<c  Mais  n'a*t-OTï  pas  encore»  imaginé 
3>  pour  lui  ces  ipedacles  groflîers  ^. 
»  ces  farces  indignes  d*une  nation 
y^  honnête  &  d^m  fièclc  éclairé ,  on 
%»  de  pauvres  artifans ,  qui  ne  peuveat 
»  fumîfter  qu^~  da  travail  de  leurs 
>»^maini5  ,  vont  confumer  un  temps» 
»  qui  dcvroît  appartenir  au  commerce 
^  &  aux  arts  ,.  dont  le  ptiîfc  devroit 
'»ètrc  emplové  ifubûonterun  père». 

K  V 


^  &  une  mère  accablés  de  vieillefl^  ^ 
*3  une  époufe  &  des.  enfans-  qui  pe- 
»  rifTent- de. misère?  Heureux  encore 
V  s'ils  ne  reportoient  dans  rintériear 
»•  de    leur   famille  l'amour  du  plai- 

.  «  fir  j  le  dégoût  du-  travail ,  un  fen- 
»  timent  plus  vif  de  leur  pauvreté,. 

.,ï^  &  des  mœurs  diflblues  €•. 

Au  mLlLeu  de  tant  de  nraux  ^  fe 

1>lus  terrible ,  le  plus,  défefpérant  eft 
aperfpedive  que  nous  offre  la  géné- 
ration fuivante^  Il  eft  prouvé  que 
lîexempte  des  parens  y  rèiprit  univer- 
fel  de  la  nation ,  &  le-  ton  général 
é.Qs.  mœurj  ,.  font  Tinftruiâton  la 
plus  efficace  &  la  meilleure  édu- 
■  catibiT  des  jeunes  gens;  Lorfque 
l'image  du  luxe  &  de  iS  débauche 
affiège  de  tous  côtés  leurs  regard», 
ils  font  bien  plus  portés  à  croire  oe 
qu'ils  voyent  que  ce  qu'on  leur  dit. 
Quels  hommes  feront  un  jour  ces 
enfans  élevés  par  un  efclave  gagé  fous 
le  titre  de  précepteur,  ou  ce  qui  eft 
1  peut-être  pis  encore,  parles  valets  d'un 
charlatan  ,  qui  fait  profeflron  d'enfer- 
gner ,.  à  jufte  prix ,  toutes  les  fcience», 
fe.qjû  n'ea  coanoît  pas>  d'autre  que. 
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cefle  de  s*enrichîr  aux  dépens  des 
itfup'esV  Ceft  encore  une  obligation^ 
-  que  nous  avons  aux  Philofopîies  txhs^ 
intéreffés  à  décrier  Tédùcation  des^ 
Collèges ,  où  les  principes  de  la  relw 
gion  &  du  bon  goût  fe  cdnfervent 
dans  toute  leur  pureté.  Celui  dont  la 
folie  en  ce  genre  â  été  la  plus  con- 
tagîeufe  ,  eft  rîlîuftrè  Jean-Tacqucis^ 
Ç*eft  lui  qui  a  perfuade  â  tous  leii 
parens  d*abandonn'er  à  roifiveté'&  aux^ 
caprices  de  fia  nature  les  premières- 
années  d^a  vie  &  Ifes  plus  précîeufe^ 
pour  réducatîoïi. 

Cet  Ecrivain  veut  qu'on  élève  d*a- 
bord  Tenfant  pour  être  homme ,  & 
non  pas  pour  être  membre  de  telle* 
ou  telle  fociété.  Oh ,  Tadmirable  logF-^ 
■que  r  Imaginez  VOUS-,  Monfîeur, un' 
Jardinier  qui ,  élevant  des  arbres  def^- 
tinés  à  être  plîés  en  berceau,  diroitr 
élevons  d'abord  ces  arbres  félon  leur 
nature  ;  laiflbns  leur  acquérir  les- 
qualités  que  doit  avoir  un  arbre  i  ils^ 
fe  plieront  enfuite  à  Tufage  qu*bn  e»; 
attend.  Ce  boff  Jardinier  fera  biefc 
fiirpris  Ibrfqu'ajTrès  avoir  négKgé  de^ 
glîer  les  brancoes  encore  tendres,;  iC 


îes  verra  fe  cafTer  quand  î!  voudra  eir^ 
former  un  berceau.  Voilà  comme  raî-^ 
^nne  le   bon  Jca^  ^  Jacques  ,.  qui  ^ 
comme  tous  les'^nerveilleux  de  notre 
fiècle  9  a  beaucoup  de  g^nie  &  pasp 
te  fens.  commun.  It  ne  fç^t  pas  que* 
rhomme  deftiné  ,<  non  pas  à  courir 
dans-  les.  boisv^  mais  à  remplir  dan$> 
fa  patrie  une  foule  de  devoir9gâians>. 
doit  être  affujettî  &  accoutume,  dè$:i 
Ten&nce ,  à  la  contraint.  Auilî  tous, 
les  enfans  élevés  fuivant  le#principes^ 
de  Rouffeau^  font^ts  in^tes  auxfoncr 
tions.  cfo  la  (bciétéi 

La  religion  eft  la  bafe^  principale^ 
fur  laquelle  il  faut  étabKr  Téducation^ 
»  Malheur  aux  parens  qui  mcconnoif- 
»  fent  cette  vérité  j  malheur  aux  en- 
»  fans  eux  -  mêmes  dont  les  parens> 
»  entraînés  par  l*efprît  de  fyftême  ,, 
•»  adoptent  des  plz^n^  bizarres*  d*é4H- 
39  cation ,  où  la  religion  n'eft  prefque^ 
>^.  comptée  pour  rien..  Sî  lés  enfans 
»  deviennent  ingrijts  &  indociles  ;: 
K>  sïfs  abforbbnt  d'avance  ^  par  des 
X»  défordres.  ruineux  ^  l'héritage  de 
>•  leurs  pères  %  (î  les  races  dégénèrent  ;: 
^  il  une  iodigne  pofférîté  flétrît  quel^" 


»  quefoîs  les  familles  les  plus  Kon^ 
»  nêtes  &  jufqu^aux  nomà^  les  plus: 
35  îlluflres,.n*en  cherchons  point  ^*au» 
»  très  caufes  que  cette  coupable  in- 
»>  différence^ Tels  font  donc  les  fruîtil 
3j  de  ces  éducations  profanes,  dâ 
o>  ces  éducations;  préÉendues  philo>- 
9>  fophîques». 

Rien  ne  prouve  mieux  Toublî  de 
tous  les  princrpes  &  Texcès  de  1* 
corruption  que  Tefpèce  de  reproche. 
que  certains  efprits  ont  fait  à.  notre 
refpeékable  Archevêque  ,  de  s*être^ 
élevé  contre  les  mauvais  livres  &  \és^ 
fpeâàcl^s  indébensv  contre  Pâudace^ 
Se  la  multitude  des  courtifanes  ,  &c». 
'comme  fî  le  devoit  eflentiel  de  fom 
miniftère  n*étoitJ>as  de  réclamer 
contre  des  abus  n  réveltans  Si  qui 
mtéreflent  fî  vivement  la  religion  6c 
tes  mœurs  ;  comme  fi  un  Mé'decîn' 
habile  ne  devoit  pas  connoîtte  les 
maux  pour  cRoifir  &  approprier  le^ 
remèdes* 

Louer  le  fïyje  de  cette  laffruftiorï  * 
paftorafe  ,  ce  feroit  méconnoître ,  &* 
la  dignité  du  fiijet  ^  &  lès  nobles  in^ 
t^mîoAS  de  TAutcur  ^uî  ne  fe  pro^ 


fofô  d'autre* but   que   la  gloire   de 
Hett  &  le  Bien  du  peuple  confia  a 
Tes    foîns.     Mafs     cette    éloquence 
qu*il  n'a  point"  cherchée  ,  ne  fe  ren- 
contre pas  moins  dans^  fon  dîfcoufs., 
fie  peut  -  être  parce  qu'if  ne  Ta  point 
ciier<:hée,Il  eft  écrit  avec  cette  fagefle, 
cette  élégante  (implicite  ,  cette  vi- 
gueur &  ce  goût  laiii  qu'on  ne  ren- 
contre plus,  que  dans  les  Orateurs  du' 
fîècle  dernier.  Ce  n^èft  point  un  objet 
de   dogme  ou  de  controverfe   que 
notre  *  illuftre    Prélat  entreprend   dé 
traiter  ;  ce  ne  font  pas  des  idées  myf^ 
tiques.qu'il  expofe;  ce  font  des  points 
de   morale  ,  dont  l'importance  doît 
frapper  tous  les  efprîts.  Aux  fentï- 
mens  dé  piété ,  aux  autorités  de  l'E- 
criture &  des  Pères  ^  il  fçaft  joindre- 
des   vues  patriotïques  &  philofophï- 
^  ques,  propres  à  faire  iimpreflîon  fur 
eeux-mêmes  que  la  religion  ne  fecoÎÊ 
pas. capable  de  toucher». 


J      Je  fuis-,  &c;. 


'AmifiB    ij9f.       râj; 


L  E  T  T  R  i£    X.      : 

MruSALEM     DELIVREE  ,    nouytUt' 
traduBion^  dédiée,  à  Monfiigneur'U: 
Cornu  de  Vergemîes  ,,  Minifin  .$• 
Secrétaire.  £Etat  ,  ayant  le  Àéparti" 
ment  dés  affaires  étrangères  &  Chef 
du  ConfeifRoyatdes  Finances.  Cihq< 
volumes  ^  petit  \nri2.  A  Paris  ^  rue 
des  Poitevins.   lySj,  avec  approboe^- 
Èion.&  privilège  du  Roi.. 

V^  ETTÈ  Tradudîen ,  IVfonfieur ,  ne 
pouvoir  paroître  fous-  de  plus  dîgn©s 
aufpices   que    fous   ceu>^  de  M,  le 
Comte  dtJ^erg^nnes..C*t&kce  grand 
Miniftre  qu^elle  eft  dédiée  :  fon  por- 
trait décore,  la  première  page  du  livre 
&  fixe  d^abord  lès  yeux  du  ledteuti 
attentif..  Un  extrait  de  la  lettre  de  ML 
de  f^.  au  tradu^euf ,  qui ,  comme  le;. 
ilt  fort,  bien  ce  dernier  ^^//  tous  les^, 


iS^    L^^^iS    LlTTÉÀjilÂE. 

honneurs  it  la  dédicace ,  fait  égalemejnr 
honneur  au  Miniftre  &  au  roëte. 

•»  Je  ne  veux  point  recevoir  uni 
n  hommage ,  j'entends  en  rendre  uit< 
»  lorfque  j'accepte  la  dédicace  que 

^^  vous  me  propofez.  Si  Je  conféos 
n  qne  mon  portrait  paroifle  i  la  tête 
>•  de  votre  édition ,  ce  n'eft  proint: 
»  comme  proteâeur  de  cette  édition  ^ 
»  mais  comme  amateur  du  Tajfe.  Je 
»  vous  remercie  de  m*avoir  fourni 
»  une  occafion  de  marquer  mpn  ad- 
»  miration  pour  ce  Poëte  unique ,  à- 

.»  mon  avis  ^  parmi  les  modernes  cc^ 
Veoons  maintenant  à  la  traduftion  ,, 
ou  plutôt. à  la  préface  qui  la  précède^ 
Elle  contient  en  général  des  principes 
très-folides  ;  0«  y  rend  compte  des 
deux  tradu^oiis'  du    Tajje  qui   ont 
déjà  paru  &  qui  même  ont  joui  de 
quelque  célébrité  ,  celle  de  Mirabaui 
&  celle  de  M.  le  B^ ,  attribuée  d V 
bord   à  Jean  ^Jacques  Ronjfeau.,  Qa 
convient  du  mérite  de  ces  deux  tra.- 
duâions  ;  rune  aiféc  U  même  orgir 
rtale,  m  -^     op  libre  auffi  &  rendant 
f<  r  a  >c    iO    texte    méconnoîfTable  r 
I  -utie  l'^^i^oile,  à  force  d'être  pré-^ 


cîfe  5  &  facrifiant  une  grande  partie 
des  beautés  de  détail  de  ToriginaL 
Le  nouveau  tradudeur  ne  ïe  çiqùe 
pas  d  être  plus  élégant  que  fes  deux 
prédécelïeurs ,  mais  bien  d*étte  plus 
êxaft  &  plus  fidèle.  Il  déclare  qu*il 
à  contrâdé  rengagement  dé  fuivre 
fcrupuleufem^nt  &  pas  à  pas  foa 
Poëte ,  toutes  les  fois  qu  il  pourra  le 
faire,  fans  être  plat  ni  gauche  ;  & 
pour  mettre  le  public  à  portée  de  le 
ju^er,  il  a  &ît  imprimer  le  texte  à 
coté  de  fa  traduâion ,  ftrophe  pour 
ftrophé,,  entreprife  jufquicî  nouvelle 
&  qui  peut ,  ajoute-t-il  ,  être^  éga- 
lement utile,  Sf  aux  françoîs  qui 
apprennent  rîtaliea  ,  &  aux  italien^ 
qui  apprennent  le  françoîs.  Je  veux 
croire  en  effet ,  Monfieur  ,  que  cette 
nouveauté  fera  un  mérite  particulier 
à  cette  traduâion  ,  fans  quoi  fauroî^ 
pu  vous  faire  obferver  que  voilà  biea 
des  traduaîons  ,  dans  un  fîètle  fur* 
tout  où  il  n  eft  plus  permis  d*ignorer 
fitalien;  ou  les  Dames  J*apprennent 
avec  autant  de  foin  que  leur  propre^ 
langue ,  &  où  les  hommes  trouvent 
beaucoup  plus  commode  de  rappreh* 
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dre  que  le  latin   qu'ont   appris  teor^" 
.pères.  Mais  enfin  il  fe  peut  que  cette 
tradjudion  nouvelle  foit  véritablement 
utile  ,  &  j*en  accepte  l'augure.  Ce- 
pendant je  fuis  obligé  de   relever  , 
non  pas   les  paroles  du  traduâeur  , 
qui  a  la  difcrétion  de  ne  point  donner 
ion  fentiment  ^  mais  les  décidons  de 
Voltaire  y  &  de   M.  de  C.  .  .  citées 
à  la  fin  de  la  préface.  Selon  Voltaire 
le  poème  du  Tajft  eft  au-deflus  de  l'I- 
.liade.  M.  de  if  » .  dit  formellement  que 
la  JéruJaUm  délivrée  doit  être  regardée 
comme  U,  feul  Poime  véritablement  épi' 
que ,  &  même  comme  le  feul  grand  ou-^ 
yrage  régulier  que  les  Jiécks  pajjés  ou 
J^K^J^^^  ^^^^^  produit'm 

Ces  éloges  me  paroiflent  un  peu 
•utrés  &  fans  admettre  à  la  rigueur 
ce  vers  de  Boileau^ 

fct  le  clinquant  du  TaflTe  a  tout  Tor  de 

Virgile, 

Je  ne  penfe  pas  que  le   Taje  fort 

^préférable  s^omère  ni  même  à  Virgile^ 

Je  fais  feulement  qu'il  a  de  très-grandes. 

obligations  à  tous  deux  i  que  l'abfencd^ 


1     „. 


H 
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de  Renaud  eft  imitée  de  celle  d'Achille^ 

que  les   adieux    à^Armide  à  Renaud 

font  calqués   fur  ceux  de  Didôn  à 

^  £/2ef.  On  ne  croira  point  que  pour 

^         •  la  magnificence  des  idées ,  la  pompe 

des  expreflîons  ,  Tharmonie  des  vers 

j  la  force  même  des  çaradères ,  la  Je- 

j  rufalem  délivrée  Tempo^rte  fur  VlUade. 

i  Si  Tamour  y  eft  mieux  traité  ,  fi  les 

!  fituations  gracieufes  font  mieux  tra- 

I  .  cées  dans  le  poëme  moderne,  ce  dont 

la  ceinture  de  Venus  permettroit  encore 

de  douter  j  le  feul  quatrième  chant 

de  VÈnéide  eft  infiniment  fupérieiir  à 

toutes  les  defcrlptions ,  quoique  vo- 

luptue^fes  &  touchantes  ,  ^Hermirne 

au  ,village ,  HArmide  au  camp  ou  dans 

fon  palais ,  &  de  Clorinde  mourante. 

Je  conviendrai  que  Ton  trouve  peut-* 

çtre  che^  le,  Taffe  wie  régularité  plus 

•foutenue>que  cnez;  Homhe  ic  VirgiU ;  » 

Uiais   outre   que   ce  feul  mérite   ne 

fuffit  pas  pour  aiitorifer   ks   éloges 

enthoufiaftes  dont  j'ai  parlé ,  le  Tajje 

tui-même  n'eft  pas  fans  défaut^, ni 

fans  tache ,  &  le  vers  de  Boileau  eft^ 

quelquefois  vrai  :  il  n*eft pas  toujours 

vçx^pt    d^s    cQTicmi  u  xurtemeat  , 


1 
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reprochés  aux  Poètes  italiens.  Par 
exemple  ,  en  parlant  de  Taoïour , 
de  Tancredt  pour  Çlorindc  ^  il/  s'écrie  : 

^  !  Maraviglia  f  amor  ch'appena  è  iiaroPy 
Già  grande  vola ,  e  già  crionfa  armaro« 

c€  O  I  merveille  î  amour  à  peine  eft 
ai  né  ,  &  déjà  gr^nd  il  vole  ^  déjà 
3»  armé ,  il  triomphe  ». 

Ailleurs  9  en  peignant  Armîde  s'ap- 
paifant  &  devenant  amoureufe  de 
Rtnaud  endormi  y  le  Poëte  iait  cette 
réflexion  : 

Cofi  chi'l  crederia  ?  fopit!  ardor! 
S'occht  Bafcofî  diftcmprar  quel  gclc 
Cha  s'adiirava  acî  cor  ftjk  ché  drafflafifCt 

ce  Qui  le  croîroit?  Ce  feu  qui  doft 
a»  fous  fes  paupières  fermées  ,  fond 
n  un  ceeur  plus  froid' que  la  glace  4. 
99  plus  dur  que  te  diamant  ^n 

Laiifons  donc  chacun  à  fà  place» 
fans  détrôner  Homère  St  Virgile ,  le 
Tajfê  en  occupe  encore  près  d'eux 
une  aflfez  belle  ;  mais  je  (oupçontièj^ 
entre'  nous  9  M.  Volmre  de  s'çtre 
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fervi  d-un  moderne  pour  débufquér 
les  anciens ,  fauf  à  s'immoler  ce  mo- 
derne à  fon  tour.  Mai^  au  re(te  c'en 
eft  aflez  fur  la  préface. 

Cette  traduâion  flouvelle  répond 
en  général  aflêz  bien  aux  promeffes 
dé  r Auteur  &  femble  faite  d'après 
fes  principes.  On  peut  même  dire 
que  Texaditude  &  la  fidélité  ne 
fentcht  point  la  contrainte  ni  Tefcla- 
vâge  &  n'otent  rien  à  la  tradliâion 
de  fon  élégance  ni  de  fa  grâce  ;  elle 
eu  auffi  aifée  &  auffi  intéreifarite  que 
le  peut  être  une  traduâion  en  profe 
d\in  ouvrage  en  vers.  J*en  vais  citer  ' 
par  exemple  trois  ftrophes  des  plus 
intéreflantcs  ;  c*èft  une  partie  du  dif-; 
cours  du  vieux  pafteur  à  Hcrminie; 
celleTCÎ  s'étonne  que  ,  C  voifin  du 
camp  &  de  la  guerre ,  il  fait  fî  tran* 
quille  ;  le  berger  répond. 

6  fia  graziadel  citl  ç'ha  lumilcade 
D*innofente  paftor  falvi  e  fublime  ; 
Ochç ,  liccone  il  folgora  non  cade 
.  lit  baflb  piaa  ma  falle  eccelfe  ciinf  ; 
Cofi  il  furor  il  peregrtne  fpade 
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Sol  dé  grkn  Re  le  altère  tefte  opprime  ;, 
Ne  gli  avidi  foldati  a  preda  alletra 
La  noilra  poyer^  yiie  e  negletca 

Altrui  vile  e  negletta,  à  me  fi  carxr> 
Che  non  bramo  tefor  ne  régal  verga  ; 
Ne  cura  o  vogiia  ambiziosa  o  avara 
Mai  nel  tranquillo  del  mio  *  petto  alberga 
Speogo  la  fête  mîa  nell  acqua  chiara  , 
Che  non  tem'io  che  dî  veaen'  s'afp«rga: 
E  quefta  greggîa  e  l'orticel  difpenfa 
Cibi.non  compri  alla  mia  parca  menfa« 

Che  pôco  é  il  defiderio  ,  e  poco  e  il 

noftro 
BUbgno  ,  onde  la  vita  fi  confervi. 
Son  figli  miei  quaili   ch'addito  e  moflra 
Coilodi  dtUa  mandra^  e  non  ho  feryi. 
Coiî  men  vivo  in  folitario  chioiïro , 
Saltan  veggendo  i  capri  fnefli  e  i  cervî, 
Ei  pefci  guizzardi  quefto  Hume  > 
E  spiegàr  gli  augellatti  al  ciel  la  piume. 

Voici  maintenant  la  traduâlon. 
»  Soit  grâce  du  ciel  qui  veille  far 
90  rhumble  innocence  des  bergers  fie 


\A  v  N  È  M    lySj*.    .  191' 

ï>*Jes  protège ,  foit  que  femblable  à  la 
3>^  foudre  qui  frappe^les  ymes  les  plus  :  - 
3>  él«vées  &  épargne  les  vallons, de. 
3>  même  la  fureur  de  ces  armes  étran- 
3t>.  gères  n*ôpprime  que  la  tête  altière. 
3>  des  plus  grands  Rois;  nôtre  pau- 
w  vreté^  vile  &  dédaignée,  ne  tente 
^  point  d'avides  foldats. 

A  Cette  pauvreté  ,  fi  vile ,  fi  dé- . 
^>  daignée  ,  eft  pourtant   fi  chère  an 
w  mçn  cœur,  que  je  ne  fouhaite  ni' 
33  les  fcèptres  ,  ni  les  tréfors  :  jamais 
w  aucun  défir  inquiet  d'ambition ,  ja- 
53  mais   Tavarice  n'ont  pénétré  dans 
«  moM  ame  paifible ,  je  me  défaltère 
33  dans  une  onde  pure ,  fans  craindre 
33  qu*on  y  mçle  des   poifons.    Mon 
3?  troupeau ,  mon  petit  jardin  four-. 
»  nifTent  abondamment  &  fans  frais 
33  tout  ce   qui   eft  néceflaire  à  ma. 
3P  table  frugale  ce. 

33  Comme- nos  defirs  font  bornés, 
33  nos  befoins  le  fonP  auflî.  Mes  jçn- 
33  fans  ,  que  vous  voyez  >  font  les 
3?  gardiens  de  mon  troupeau  ;  je  n'ai 
3?  point  de  ferviteurs.  Ainfi  dans  cette 
53  retraite  éc^rtée^  je  pafle  mes  jours 
3>  SP  vpyant  bondir  les  cerfs  &  le$ 
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•9  jeunes  chevreaux  ;  les  poîflbns  fè 
3>  jouer  dans  l#s  ondes ,  &  les  oîfèaux 
M  déployer  leurs  ailes  dans  les  airs  »« 
Cette  traduâlon  »  comme  vous  le . 
voyez ,  Monfîeur5  eft  à  la  fois  fidèle 
&  élégante.  3*y  trouveroîs  feulement 
à  rédire  r  1^  début  de   k    feConde 
ftrophe  j  qui  a  Pair  d*une  phra(e  qui 
commence  :   cetu  pauvreté ,  &c^  *efi 
§0urtantfi  cf^rc  a  mon  cœur  y  au  lieu 
que  dans  ^italien  c'eft  une  fuite  de 
la  flrophe  précédente  ,  &  en  répétant 
le  mot  pauvreté  ,    cela  eût  fait  une 
litifon  heureufe  ;  pauvreté  vile  &  dé* 
daignée  aux  yeux  £  autrui  ,  mot  ou- 
blié dans  la  traduâiom 

Le  nouveau  tradudeur  ne  tient  pas 
toujours  la  promefle  qu'il  avoît  feite 
rfetre  exaâ&  fidèle  :  pour  une  traduc- 
tion annoncée,  d'après  des  principes 
tout  particuliers^,  la  fienn^  n'eft  pas 
encore  afiez  lit^rale«  Je  ne  dis  pas 
qu'il  eût  dû  traauire  &.  fervilement, 
.  uns  grâce  &  fans  goût.  Mais  toutes 
^  les  fois  que  Texaditude  rigoureufe  a 
pu  fe  concilier  avec  l'élégance  .&  le 
génie  de  hotre  langue,  il  a  dû,  en  con- 

fcience 
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fcience  »  y  manquer  fans  déroger  à 
£bs  principes. 

ç  Cette  traduftion  nouvelle  5^  à  ces  peti* 
tes*  taches  près ,  rfeunit ,  i  la  fidélité  & 
à.rexai^itude,  le  mérite  d*une  diâion 
tlaire ,  d*un  ftyle  pur  &  d'une  noblelïê 
foutenue  ,  &  elle'  ell  pte  propre  , 
^ae  toute  autre,,  à  çonfolçr  <ie  leur 
jgnorance  le  peu  .^e  perfonnes  qui 
nç  favent  pas  ^iialun\  en  leur  faifant 
ïnieux  tomioître  le  Tajfe.  ' 
-  L'Auteur  de  tet  ouvrage  eflimable , 
«ft  M.  Panckoucke.,  qui  réunit  aux 
Vues  1q5  plus  profondes:  ^  L^s  plus 
"étendues  fur  le  comniercé  de  la  Xi- 
•bralrie  ;  le  mérite  d'une  homme'  de 
lettres  &  d*un  bon  Ecrivakl. 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

Les  prU^pmpp  Jdhùfmis  di  la  langue 
grecque  avec  les  Elliffts  ^Hs  rmfer^ 

*  ment.  Ouvrage  mile  aux  Jeunes  RJU^ 
tçricUm&auxUumarufies^pùurtin^ 
telligencc  des  Auteurs  gret;s^  Par  AS, 
TmgmltpPrqfçffmrEmériuJetlA 
niverjai  de  Paris»  A  Paris  ^  cbe[ 
Nyon  le  jeune  »  Likraire ,  place  des 

,  (Quatre''  Hâtions^  Broçh,  dt  zoo  p^ 
enviro/iM  • 

,  ^>  Qir  a  reconnu  depuis  long-temps* 
dit  fAJUtcur  doxet  , ouvrage ,  que  la 
fyntaxe  de  \k  Oramnitire  grecque 
ne  n^nfermoit  .qu'un  très-p^t  nombre 
lk  précepi^  qui  fuffifeRt  a  la  vérité 
poinr  les  commmç^ms  ;  tnsùs  que  ceioc 
q^foiit  pHtt  ayançés  en  éemanderoient 
une  plus  étendue Hc  plus  complette,  où 
âf  puflent  puifer  les  fecpurs  dont  ils 
ont  b^oin  ppiir  acquérir  rintelligeoce 
pes  Aut«o»  qtt*m  fant  obligés  de 
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îiauteur  du  pont.  Cette  partie  infé- 
rieure ,  que  M.  Leroy  appelle  Tame 
du  vaîfTeau  feroit  calfaté  très-exac- 
témçnt  pour  le  rendre  inipénctçable 
â  Tcau. 

il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même 
tous  les  avantages    qui  r.éfultènt  de 
cette  nouvelle  conftrudlon ,  telle  par 
exemple   que  celle-ci  ;  lorfque  dans 
un  combat  un  boulet  pénétreroit  dans 
la  càlle ,  cette  partie  étant  divifée  en 
un  grand  nombre  de  cellules,  le  boulet 
ne  produiroit  qu  une  inondation  par- 
tielle 9  &  ne  mettroit  jamais  le  navire 
en  danger  de  couler  bas.  Ceft  aux  ma^ 
tins ,  c*eft  aux  gens  de  Tart  k  apprécier 
les  projets  de  M,  Leroy  ;  nous  nous 
bornerons  à  faire  des  vœux  pour  que 
leur  exécution  foit  poffible  :  un  navire 
infubmergible  feroit  le  chef-d'œuvre 
de  Tarchiteâure  nautique ,  &  un  des 
plus  grands  bienfaits  que  les  fciences 
auroient  rendus  à  Telpèce  humaine. 
Quelleque  (bit  la  réuffite  des  moyens 
indiqués  par  Tauteur  ,  il  n'en  a  pas 
moins  de  droit  à  la  reconnoiiTance 
de  fes  concitoyens. 
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COMÉDIE    FRANÇOISE. 

L£  Samedî  j^  on  a  remis  au  théâtre 
fraRÇois  la  Cpquctu  corrigée  ^  tuomedie 
en  f  aâes  &  envers  de  la  Nouc.Jq  vous 
avoue  que  ^e  tre'mblo  is  fur  lé  fort  de 
cette  pièce  eftimablè  qui  ofoit  fe  pré- 
fentec  à  la  fuite  de  la  Folle  Journée^ 

'  fc  je  me  difois ,  à  Timitation  du  Poète 
du  Cercle^  des  gens  gâtés  par  les  quor 
libçts  (b  Figaro  &  de  Bajile,  ne  fen- 
titont  pas  les  plaiîànteries.  fines  & 
(enfces  de  CUtandre.  Je  ne  pouvois 
croire ,  à  vous  dire  vrai ,  qu*après  ces 
intrigues  no^urnes  de  Tallée  des  ma- 
ronniers ,  &  du  petit  p^^e  bloti  dans 
le  fauteuil ,  on  put  goûter  la  fitu^tioa 
fimple  &  naturelle  ^  mais  touchante 
de ////ig dépouillée  de  to\js  fes  atours  , 
vécue  d'une  roble  blanche,  offrant  à 
Clitandre  fon  ouvrage,  &  Tàppé liant 
fôn  bienfaiteur»  Eh  bien  !  je  me  trom* 
pois  :  la  Coquette  corrigée  a  eu  un  vé- 

^ritable  fuccès,  T6ut*a  été  fenti  ;  les 
nuances  fines  &  délicates  du  retout 


*4e  la  'Coquette  ofcit  été  faifies  &  ap- 
préciées t  on  a  paru  conftoîtue  tout 
le  prî^  éu^tJat-aâèl*  A^Orphift.  On  a 
applahdi  des  tirades -^^«tières  6ùi  il  y 
^dit  dé iWprît;'  fi  tôui  iV3oule«  5  mais  . 
beaucoup  cie  vérité.  Je  ne  voi»  parle 
point  d'une  infinité  <ie  ver$  ,  reçus 
avec  tranfport ,  fur-tout  ife  la  bouche 
de  CUiandrCy  tels  que  ceux-ci  : 

'Le  brtiSe  eft  pbiir  le  fat  y  U  pluiiite  eft 

cft  pour  le  fot  ;  *  ' 

Vhonnére  homme  troiapé»  $*éloîgne  &  fit 
die  mot» 

.  Non  ,  Morifieur ,  Ton.  n'a  pas  h\t 
.ptUjs  jd'accueuil  peut-être  à  certaines 
<  plaifantems  AtMafik^  pas  même  à 

celle-ci  /d€  ioutts  les  thofis  férieufts^ 
.  U  mariage  rn^ya/ittcu/ours  paru  la  plus 

houj^cnne. En  un  mot,  je  fuis  retombé 
,  une  féconde  fois  dans  une  erreur  où 

m'avoit.jetté,  il. y  a  deux  ans  ^  la  re^ 
,  Bfâfe  de  Berenke^  Bérénice  fuccédoit , 

fipn  pas  9  il  eft  vrai ,  à  tune  fQliejournéie^  • 
•nais  àù  Roi.I^or,  tragédie  bruyante  t 

furchargée  »  pkine  de  bruit ,  ae'  fra- 

I  U) 
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cas  9  &  qiu  ^  avec  tout  cela ,  avcil 
Élit  une  très  -  grande  fenfation  dans 
les  efprits.  Il  y  avoit  tout  à  craindre 
pour  la  fimple  Zc  timide  Bérénice^  Mais 
JSerenkc  n'en  fut  pa9Qioin$  bienreçu^ 
le  vrai ,  le  beau  fe  ibnt  toujours  fentir  , 
&  les  droits  de  k  raifon  &  du  fenti;- 
ment  foptimprefcriptibles».La  Cojuftsê 
corrigée  nous  ofire  donc  »  Monfieur^  . 
uçe  nouvelle  preuve  de  cette  heu* 
leufe  vérité*  La  première  repïé&nti'* 
tion  a  été  fort  applaudie  ^  la  féconde 
ne  Ta  pas  été  moinsi  &  je  crois  qu^eUe 
le  feroit  même  davantage  ,  â  mcfure 
qu'on  la  connoîtroit  mieux  :  les  carac* 
tères  en  font  profondément  tracés  & 
demandent  une  étude  réfléctu^  pour 
qu'on  en  fente  tout  le  mérite.  Maïs 
j*ofe  bien  répondre  qu'elle  n'ira  ja- 
jamais  à  la  74«»^*  repréfematioo. 
Heureux  du  moins,  que  le  fuccès  de 
cette  remifeavertiOélês  jeunes  auteurs» 
découragés  peut  -  êii'e  par  la  grande 
fortune  de  tigarù  ,  que  le  théâtre^ 
ufûrpé  9  envahi  pour  un  tfœps  par 
les  barbares ,  n'eft  pas  fermé  uns  re« 
tour  au  génie ,  au  goût  &  aux  bonnes 
*œurs,    -  .  ^.  . 


Je  ne  finirai  poirtt  cet  afrfîcTe ,  MJ- 
fans  vous  dire  un  mot  de  Tenfemble 
avec  lequel  cette  Comédie  a  été  jouée;' 
MademoifeUe  Contât  a.  mis  dans  fon 
rôle  de  la  grâce  tc  de  la  fenfibHité  ; 
Madame  PrivilU  s'y  eft  montrée  égale 
a  elle-même.,  ce  qui  ft  tout  dire  pour 
ceux  qui  cônnoiiTent  la  fineife  &  la 
vérité  de  fon  jei^;.  enfin  M*  Molle  ^ 

3ui,  en  acquierant  de  plus  en  plus 
e  faplomb  &  de  la  maturité  ,  n'a 
rien  perdu  de  fes  grâces  &  de  fa  fou- 
plefle ,  a  déployé  tout  cela  dans  le 
rôle  de  CUiandrc  ,  rôle  ,  à  mon  avis , 
peu  inférieur^  à  celui  des  Fcmmts  fa- 
^anteSm 

Je  fuis ,  Ôcc. 


lu 
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.:!  LETTRE    XI  L 

Lopqm  Fran§oiJe  y  pour  préparer  tes 
jeunes  gens  à  laRhétùà^  ,  par  Af* 
V'Abhi'HznQhkcQ/tn^  l  de  ht  Mtàfon 
^Sociitt  de  Sorhonrie,  "Frbfefftilr  de 
Phitojpphie  au  CoUige  }les  Quatre^ 
Nations.  A  Paris, ^ht^f  Auteur,  au 
Collège  des  Quaere-Naffons  i  BieGn  ^ 
Libraire ,  rut  Saint  -  Jacques ,  pris 
Saint  Yves  ;  Colas  ,  Libràin  ^jpUce 
'Sorbonne. 


'est  une  opiirion  aifez  générale 
&  qui  n'eft  pas  fans  fondement , 
qu'il  feroit  à  propos  qufe  Tétude  de 
la  Logique  prilc^j^ât  Ja  Rhétorique. 
L4  raifon  en  eft  dans  ce  vers  de 
^Boileau. 

Avant    elonc    que    d'écrire    apprenez    à 
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•  Les  j^unes'geh&àctoutuinésl:tn$tt|re 
i^  l'ordre  dans  leurs  idées ,  fuivroient 

'flu»atféinenfc'laroaiîctied*un  difcaur?, 
-a un  Poëm:év&:  «par  ;là  ntême  fenti- 

•  roient  miçux  les  défauts  ou  les.  beau- 
tés d'un  plan  ;  ils  découvriroient  la 

•fouréô  d'où  "découleal:  ces  magni- 
fiques :morcçiuaD  de;  détail ,  ,ciu'i1^ 

•  adnaîrent  foùvent  fans  poiivQjr^  f  en- 
^dre  coi^pte  à  eux  lôÉfe^s  xlç  }â  rmfpn 

qui  les  leuc  fiiib  adnï!^  ; . ils  verroiseot 
-fart  avec  lequel  ils  font  amwés;  ils 

•  connoîtroi^nt  enfià  e«tte  heureufc 
- âflbciâti^  ule  ^  J'art  t  d«  penfer  \  avec 
tFâtt -de-bîen  dira >,  qui- fait  tout  le 
-fecréc  dcr  lléioqucnor.s  PaV  une. coq-'  . 

•  féquence  riéceffaiïe ,  ilA  Croient  «ux-s» 
'meffies  ^Iw  'exaâ»  »&  plus  correâs^ 
'<  dans  leot  c^mppfitiqn  ;  ik  s'abandon- 

neroîent  mbiiïs  aux  écarts /  de  leur 
^ Jmaginaiien  &  ne  fe^^roiroient  point, 
^ômme^.  il  n'arilive  que  trop  ordihai- 
vfenieBt  des^  génies  pour  avoir  frappé 
-roreiliè  pai-  des.  mots  pompeux  &  to-« 

nores  fans  rien  dire  à  Teipritr 

S*il  y  a  donc  un  inconvénient  à  ce 
'  que  les  jeunes  étudians  ne  reçoivent 
-pa-s  les'  notions^  de  la  Logique  avai^t 

^      Iv 
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que  d'entrer  en  Rhéthorique^x)!!  peut 
dire  cependant  qu'il  ne  tombe  que 
.  fur  fti  rnétbriqùe  en  eUe.-*même»  & 
qu^l  n'influe  point  fiir  rjenfèmble  d^s 
études;  en  fuppofaQten  effet  que  le 
bon  fens  naturel  éclairé  par  lès  mo- 
dèles d'éloquence  que  l'on) met  fous 
^  les  yeux  des  jeunes^  gçtns».  nefuffife 
pas  pour  diriger  leur  jugement  «  la. 
logique,  qukÉbsnt  enfuite,  achève: 
'  ce  que  Tétud^ie  la  rhétorique  ayoît* 
commencé ,  &  le  réfultkt:  fe  trouveras 
la  iki  toujours  è.  peu  près  lé  même*. 
Quelque  foit  au  relie  k  manière 
depenfer  de  chacun  fur  cet  çbjei;^* 
nous^  ne  devons  pas  moins  apjf^udîr 
à  ridée  de  M*  VAbhéHauchec&rnt^ 
Sa  logique  ftançoife  ne  peut  être  que 
très ,  utile  jpour  ,  préparer  les  jeunes» 
-gens  à  la  rhétorique.  Elle  eft  écrite- 
.d'une  manière  agréable^  &  les  objçts^ 
qu'elle  renferme  font  préfèntés  avec 
la  plus  grande  netteté*.  Perfuadé  que 
des  préceptes  fecs.  &  arides  étoient 
capables  de  rebuter  des  efprîts.natu- 
'  r<;ilemQnt  légers  ,  U  les  a  égayés  par 
-  des  exemples  tirés  de.  nos;  meilleurs^ 
auteurs.  On  pourroitdéfirer  cependant 
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^  ^u^îi  leur  eût  doriné  piu$  cfétendtle^ 

ic  une  appIicaâoD  plus  pratique  Se? 

1  plus  ufuelle.  J'aurois  foimaité  qtie  ^ 

\  outre  les  petits  morceaux  détaché» 

'  de  tel  ou  tel  écrivain  qu'il  a  pris  poui 

'  ks  réduire  à  la  forme  fyUogi(bque  g 

y  il  e&t  cherché  quelq^De  difcours  en^ 

J  tier  ,  tel  que  j*en  ai  trouvé  dans  les 

,  .  hiftoriens  dé  raritiquité^  ouq\iielqu« 

partie  d'un  beau  difcours  de  Ckeran^ 

de  Motion  y  de  FUctùcr  y  &  qu'il  y 

(      eût  développé  Tart  du  logicien  joint 

9  celui  du  rhéteur;  c'eût  été  un  moyea 

plus  frappant  de  &ire  fentir  la  nécef^ 

ij^té  de  les  difiërens  préceptes .r  On  na 

fauroit  en   générât  ti^op'  montrer  le 

'  but  &  l'uiàge  d'une  fcience  ;  &des 

'  raifonnemens  juftes  ou  faux  ^  &its  à 

'  plaifir ,  ne  produifent  pas  autant  d'effet 

<  que  fi  l'on  préfentoii  dans  quelque 

'  '  auteur  connu  le  faïub  ou  la  jufteflê 

^e  fa  manière  d'argumenter.  Ce  n'eft 

qu'une  pej^feéèion^  de  plus  â  ajouter  à 

t  cet  ouvrage ,  &  M^  l'abbé  Hauchécoi  m 

pourroit  exécuter   cette  idée ,  ùnf 

rienjchanger  il'enfemble  de  fon  livre^ 

en  rejettant  cette  opération  à  la  un. 

Ce  finroit   une  heureufe^  manière  de^. 

"ï  *  •  * 


cîôutonrter';r«uvre.  Le   goût    quîl 
monfre  àa^^  fort  fiyfe  &  dans  Tes  |u«* 

fem^ns  ^  fembte  n<b>us  répondre  du 
iccès^dé:  cetce  entreprife.  Vous  pou- 
vez rcMs  en  former  une  idée  par  ce 
paraltèle  delà  brique  &  de  la  rhéto- 

'-  >»  Il  y  a  4Uie  tiaifon  intime  entre 
a*  la  li»gique  &  la -^  rhétorique  ;  ou 
»>  plutAt ,  c'^ft  le  même  art  fous  deux^ 
fe  rapports  différens.  La  logique  tr^cé 
te  le  deflin  de  nos  connoifiances;  la 
»  rJiétorîque  y  met  fes  couteurs ,  laj 
to  logiqM  poCe-Iel  fondemens&^onf-* 
u  truit ,  poiur  amfj  dire,  la  charpei^te 
fc>  de  nos  penftes  y  de  nos  raifonhe-> 
»  mens  -,  tous  le*  travaux  de  notre 
»  efprit  ;  la  rhétorique  en  fait  urt 
te  édifice  briïlaftt  par  la  grâce  &  Isl 
»  difpôfition  qu^ellé  fçait  leur  donner» 
»  La  logique  preferît  Jes  mefures , 
»  ififtque  les  proportion* ,  "dëtern^ïine 
>>  les*  contenances  5  la  rhétorique  dif- 
\  tri  bue  les  c^hemens  ^  répand  le  bon 
»>  goût,  lefentiment  &  là  vie»  L'une 
03  (ans  Taùtre  ne  fait  qu'un  corps  lier- 
«>  veuTc  ,  dont  les  formes-  font  Ibdes 
a»  &  dufêment  prononcées  ^  fans  au- 


i  -cùrfe  ifraperie  qut  les  couîvxe;oa  1» 
'^;  acbucit:^  00  qa  ui)  aflembla^  coix 
V  ifus  de  fichas*  draperies  cpii  ne  cour« 
«>  vriroient^qti*une  ébandie,  informe  x. . 
»  réumies  par  une:niaiii  habile ,  eUe$ 
^  coinpofent'  pn .  tout  hanneni^ux  > 
97^uan$  lequelfemàrfent  agréablement 

*  J*  force  Se  Ja  délicÀteflÊ  ,.  la  prédis 
«>  fion  &  l'abondance  ».  la  fymmétrîe 
i»  Se  la  variété.        •         .     .. 

'  Vous  ne  lirez  pas  a^srte.  moins;. de 
praifîr  le  morceau  où  M.  rabbé.&^« 
checortu  s'élève  contre  les  jeunes. gens 
qui.  s'élancent  àkx\%  Ik  carrière  dû  bap* 
reauTans  s'être  nourris  &  pénétres xier 
principes  de  la  logique..  »  Que  peut 
j»  répondre  notre,  jeune  roaîxre  es  loix  . 
>)  &  coutumes  auat  queftions  qu'on  vt 
9>  lui  faire?  h^s  mémoires  que  vous 
9>  êtes  chargé  de  rédiger  demandent* 
»  ils  les  omemens  de  réloquence5  les 
to  charmes  <lu  ftyie  ic.  tes  ^grandes 
93  inlàgeis  de  '  nos  Ifoèt^^  &•  de  nos 
9>  Orateurs?  Non  communément,  Se 
a^  s*il  en  étoit  beibii^  les  règles  fé^ 
93  vères  du  raiionnement  ne  ferolent 
»  fans  doute  pas  inutiles:'pour  en  &ii« 
»  une  jufte  &  fage  application,  Veu* 
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^  îcnt^Us  étvetvdîiéi  comme  Tétaiette 
m  les  plaMoyerr  de  Ciccrom  ?  Kélasl 
^  s'il  U  falloit  p  comoieat   vous   y 
*»  (Mrençfarîez  -  vous  ?  Mais  au  moins 
X  s»  n'eidgent  *  ils  pas  de  ]pi  critique, 
s>  de  la  difcuifioii  ?  Toutes*  te»  cir-* 
9>  cooâances   de  temps^ ,  de  lieu  ^ 
9»  de  pcrfonnes  qui  caraâéri&nt  une 
»  aôioa  ,  font  -  elles  toujours   éyi*- 
»  dentesf  Les  loiii  font-elles  toujours 
»  claires  i  En  un«iot ,  les  quèftions 
»  de  droit  &  de  fait  ne  préfentent* 
M  ^es  pas  dM  rapports  à  diftinguer, 
m  des  doutes  à  lever  »  les  plus  grandes 
•»  difficultés  i  léfoudre  ?  Ôr  ,  fés  ré- 
;9o.  ibudrez  -  vous  ces  difficuK|£s  ,  le^ 
99  dif&perez-vous  ces  doutes  »  Vti  fâi- 
.9»fîrez-vous  ces  rapports ,  fi  vous 
9»  n'employez  toute  là  rigueur  de  la 
^  dialecHqiie  ?  Et  en  êtesryous  capa«- 
>»  ble  i  Vous  êtes  -  vous  exercé  k  rai- 
9è  fpimer  tvèc   méthode  ,  à  élaguer 
»  toutes  fes  cbnditions,inutiles  qui  ne 
99  Sont  qu'embrouiller  une  queftiôn  ; 
9»  à  démêler   toutes-  les   conditions 
aa  eifentlelles  qiù.  fervent  à  Péclatrer, 
99  à  découvrir  une  vérité  par  la  fauf- 
90  fêté  de  Ton  contradiâoire  ^à  dénouer 


I 
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j  Wfe  tîflu  trompeur   d*un  fophifme,. 

j       "  .  »  Vous   auriez  cepentknt  tous  ces- 

^avantages-  >,  fî  de  vains  préjuges» 

n  contre  la  PhSofophh  des  claflles  ne* 

;  »»  vous  eulTent  détourné  de  Tétude  9c 

>>  des    exercices   de    ^argumentation^ 

'  ,  »  Vpus  avez  As  la  pénétra^oit ,  mais 

;  >»  vous  auriez  plu^*  d'énergie  ;  vous 

i^  avez  du  ingement  ^  mais  vous  au* 

')>  riez  plus  de  îuftefll  ;  vous  auries^ 

'  ^  corrigé  ce  luxe  qui  vous  fait  pren* 

p  dre  des  phrafes  pour  des>  chofes  t 

^        >•  vous  aunez  modéré  .cette  ahon-^ 

^  dance  qui  vous  éloigne  de  la  pré» 

^         3!>  cifion  &  delà  clarté;., vous  ne  feriez 

3»  point  fec  &  aride,  mais  vous  feriez. 

ce  net  »  exàâ  &  fage«. 

Vdus  voyez  que  M.  Hauetecome 
Joint  ici  l'exemple  au  précepte.  Nous 
Bè  pouvons  donc  tiop  inviter  les^ 
jeune^  étudians  en*  rhétorique  à  fë 
procurer  cet  ouvrage  <iui  peut  leur 
être  oe  la  plus^grande  udlité,. 


aêS  .  l^Année  Littéraire^ 
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Œuvres  morales  de^lutzrquQ  y.  trajuhef 
du  Grif  par  Jacqûçs  A^y o t  ^  Çrand 

Aumônier  deFràttie  >  aV4c  dés' nous 
&des  obfery^onis  dé  M.  VauvilKer?,. 
LeSeur  au  Roi^  Pro/eJ^eur  d&  Langue- 
'   ;    ..Grecque  4uColtegj^  Roy  al  ^.dj^  CAca-^ 
demie  Royale  des  InfcHptions  &Bcliiâh 
*"  .Lettres^,  Tomej\  &  ijetéut  Û ouvrage 
to^u\5^A  Paris ^<lie:i;:J^B\C,\x{iz^ 
eu  ParnaJJe  fian^ois  ^  ffie  dif  vieux 
Colombier^  ».    •    r 

Jîoùs  ne  ffpéterons  point  îcî  les 
*ël6gcs  que  ndirs-ûv^s- donnés  aux 
H^'olum'es  prfi&é^tens  i  ^d^fe  fmQ  avec 
lequel;  la --jfi^rtfe'  t^pa^^pliique.  jeff 
^  foignée.  Ce^.  volume  ne  doit  rien  à 
cet  égard  à  tous  les  autres»  Les  ob- 
jets qu'il  contient  font  Us  Préaptes 
de  mariage  ;  le  Banquet  des  fept  Sages;  . 
l*InJîrii31on  pour  ceux  qui  marùent  Us 
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affaires  d^itat;ji  C homme  fcdoïi  encore 
tntremmn  &  mêler  des  affaires  publiques  ^ 
les  dits  Notables  des  ^nciens  fi.ois  ; 
Princes  &  grands  Capitaines  ;  les  dits 
des  Romains.  Lies  obfervations  de  char 
cun  deces  traités  par  M.  Vauvilliers^ 
font  celles  cî*un  favant  très  -  verfé 
dans,  la  connoiflance  d^  ia  -  langue 
grecque ,  &  d'un  critique  judicieux, 
&  éclaire. 


,  Les  Sermons  du  Père  Eltféc  que 
i^ous  avons  annoncés  au  Public  dans 
le  dernier  numéro  ,  viennent  de.  pa- 
roître*.  En  rapportant  ^  1  apprqbatjiQn^ 
donnée  par  le  Ceafeurècet  excellent 
ouvrage  ^  nous  avons  oublié  de  dire 
qu  elle  ctoit  de  M.  l*Abbc  Riballier, 
Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie ,. 
dgnt  le  goût  &  les  lumières  ne  peU^ 
veut  qu'ajouter  encore  à  Topinioa 
^vantageu^  qu*on  avoit  des  talensi- 
4u  Père  Elifée.   ^  ,     ^     ^  .     .    ^ 

Ce  recueil  eft  knprimé  chez  un  d^ 
nos  plus  célèbres  Imprimedrs  ,  chez 
M.  Didot  le  jeune ,  /qui  a  donné  des^ 
foins' particuliers  à  cet  ouvrage» 


SriO    VAMMÉM    LlTTÉKàULB. 

P  R  O  S^  E  C  TUS. 

Les  quatre  Saifons  Utiirairts;  RccuiU 
Pirhdique^ 

C]&  n'eft  fomt  afiurément  la  dîfettv 
iies  Reoieils  qui  nous  a  donné  Tidée 
de  ccliji-d.  Nous  ne  connoiflbnr 
perfonne  qui  s'en  plaigne,  &  nous 
fomme^loin  de  croire  qu'on  ait  quel- 

3ue  droit  de  fe  plaindre  de  la  manière 
ont  les  autres  font  confpofifs.  Nousr 
avons  cru  néanmoins  qu'un  RecQ^ 
fait  i\xc  un  nouveau  plan  &  rédigé 
avec  foin  poufroit  encore  intéreflèr» 
tVoicr  comme  nous  l'avons  con^u» 
^  D^abord  it  paroîtra* quatre  fois  par 
an  comme  Tannonce  le  Titre«  Par-li  * 
il  offrira  i  MM.  les  Littérateurs  IV 
VaQtage  d'intérefler  plus  fouvent  le 
Public  parleurs  procuâions,  &  aiî 
Public   celui    d'en  .  jouir    prefqu'au 
inoment  qui  les  aura*  vus  naître.  Nous    , 
avons  cru  en  fécond  lieu  devoir  y 
sietire  une  grande  variété^  (bit  pcMjir 
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^re  à  plus  de  goûts ,  foit  pour  être 
a' portée  de  f»fe  uit  choix  plus^  heu- 
reux. 

Chaque  Recueîï  contiendra  ockic  : 
!•.  Les  Chanfohs  les  plus  nouvei- 
îes  8r  les  plus  piquantes ,  ou  môme 
quelques  anciennes  qui  ne  feroient 
pas  connues.  Ces  productions  légères 
de  la  gaité  &  de  la  galanterie  Frart- 
çdîfe,  font  toujours  accueillies  r  rorf- 
qu'au  mérite  du  choix,  eHes  joignent 
^elui  de  rà-propos.-  Les  PfiirfoBne* 
même  qui  ont  fe  moins  de  goûf  pout 
ce-  genre ,  &  pour  qui  un  Volume 
entier  deXhanfons  offiriroir  une  lec-^ 
turc  monotone  &  un  ijeu  Éatiguante  y 
peuvent  toujours 'en  lire  avec  plailk 
diy  ou  douze  agréiables^  gui  ouvrent 
utr  Recueât 

'  a^  Quelques  Poélîes  fugitives». 
Quoiqu'on  fe  plaife  à  répéter  depuis 
h^g<em|^s  que  nous  fbmmes  mondes 
de  Vers  médiocres ,  nxms  croyons 
néanmoîjts,  que  chaoue  Année  v<»t 
éclorre  de  trcs-joUes  Pièces  qui  ^^^ 
teiit  d'être  coniervécr,  qui  peut-êt» 
•  auroicnt  fuifi  dans  d^kutres  temps  pot» 
•fjîre  bienr  d«î^ réputation*  Httl|W«rj^ 
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&  qui .  n'ont .  befoin...  cour  plaire  atr 
Ledeur  le  plus  féveVe ,  que  de  £^ 
tfouver.  en  périt  ♦iiotabr^  danjîjiiii 
JRecuéii  f^t •  2xqc.  foin^.  J;'  .  J   \  '), . 

3^«  Dès  'morceaux  de  Jrr^^e/,  t^li 
^ue  Difcours,  Contes, ï)ifïertatio os, 
Difcuflîons    Litténiires  ,  &c.   Quet- 
.qu*agré^le  que  puifie  être  la  Ppéfie 
légère,  jious  ne  craiadrqrvs  point  de 
«ire    que   k    Profe    infiniment  pïujr 
variée  ,'a  Jroit  d'^iatereffer  un.plu^ 
graixài  nombre  de  Ledeurs  ^'  &  qiue 
TAmateur  Je   plus    enthoufîafte  de^t 
Vers  ,  éprouve   lui-même   le  befola  ' 
dô  la   rencontrer  dans  un   RccueÛ, 
Nous  avons  dono' cru  dcydir  .offiu 
tous  les  trois  mois  à  la  curîolîté  Svê 
Public  quelques  Morceaux  de  Profe 
que  nous  aurons  ^rand.foin  de  varier  i 
&  ipqnïme  nous..n*excîueroas  aucun 
genre^  comme  .  nous  n'épargnerotks 
aucunes    recherches  ^    comoie    nous 
fio>is  perfiDettrons^  de  puifer  dans:,  là  * 
J^ittératune  étrangère,  pu>  Jiieme  de 
reflurciter  dans,  la  notre  çertaips  mbr- 
t^auxtrès^recherchés  &  très  peu  xon* 
^nus  j  nous  pen^ns  que .  ce  ne  fcr;^ 


fids.Ia  pKtie^  la'  laioî.tis  pîquatjte  d^ 
cet.  Ouvragp. 

,  Tant  ide  variétés  femblçnt  peut-étr« 
ftnnoncer  ,un  Recueil'  fort  îong^nll 
eft  jufte  de  talTurer  le  Leâeur.  Nous 
fentons  conime  lui  tQijt  Iç.ptix  de  la 
brièveté'  pOift  ce  genr«,  d'Quyragçi. 
Lé  QQtre  a js^c^era  jamais  îjjo^  PSg9 
in  12  :  mais ,  nous  ferom  pqsj^j:)^ 
pour  mériter  qu  urt  jour  on  oo^s  repro- 
che .de  ne  lui  avoir  pa$  donné  pj^ 
d'étendue.  ,'^ 

;  ^4^.  Enfin  nous  jtermyierons  1^  jRqr 
cueil  pdf  h  Nomenclature  ^'  Ovtr 
vrâges^^n.Vers  &  eu  Proie  qui  P^ro^- 
tronf  dans  chaque  Saifonj  il  eft  quel- 
•quefois  agréable  de  ppuyoir  parcpur^c 
d*un  coup-d'çeil  tpufes  les  *  richefles 
Littéraires  dfuQe  Aiin^es  giai^  noi« 
nous  interdirons  tout  jugeqaent;  nou^ 
ne  croyons  pa^:  âvpit  le'  dfoit  de 
prévenir  l'opinion  du  Public^  {5c  moin^ 
•encore  de  la  conabattrCé 

Le  premier  volume  de  c«  recueil 
paroît  en  mcme,tempç  qiie  le/^ro/- 
fcSus^neus  ne  pouVpns  douter  qufil 
ne£bit  Uiiâvec  intérêt,  quand  on  lefa 
prfivemf  jquil  çontienjt  entr'autres^ 
1"'        chofes  deux  morceaux  de  profe  çélè« 
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bres  ^e  feu  M,  TAbbé  Amaulî^ûi 
de  TAcadémie  françoife ,  dont  Tun  a 
jpourtkre:  Porirau  de  Jules  Ce/arytSç 
lautre  ,  Eioge  it Homère  ,  plué^ini 
Pièces  de  Fokaire  qui  n*ont  point  été 
imprimées.  Des  chanfons  &  des  vers 
^e  difiéfentes  peifoonef  de  la  Cour^ 
éc  des  pièces  de  gens  4e  lettres  très^ 
dîftif^^?»^ec. 

Ce  Recuil  paroitra  régulièrement 
au  commencement  'dé  chaque  isûfon; 
c'eft-â-dire  9  le  ai  l^ars  pour  le  prîn* 
temps  ,  le  21  Juin  pour  Tété  ,  le  21 
Septembre  pour  l'Automne  »  &  le  21 
^cembre  |K>ur  f hyvw.  Le  prem/er 
volume  qui  paroît  dsms  ce  moment 
"précède  de  quelques  jours  fon  épo-    , 
que^  mais  les  fuivams  ne  s'écarteront 
fainais  de   ceÙes   que   nouis  venons 
d*îndtquer« 

JMM.  les  littérateiirs  qui  défire- 
roîent  eue  leurs  Produâlôns  fulTent 
inférés  œns  ce  Recueil,  auront  la  bonté 
de  les  âdréfler  ^  pon  franc  y  à  M.  Dcs-^ 
fonmrus  Jk  U  ValUe^  Propiétaire  & 
Rédadeùr  de  TÔuvrage ,  H6têl  dte 
Rouen  9  rue  St.  Benoit  ^N^  i& 

L'Ouvrage  fe  tmuve  i  !a  même 


if  nânSé,  i  raifûn  de  i  Iîy.  zo.fols  le 

li  ¥olume.  La  CoUeâron  entière  de 

j^  FAnnée ,  qui  fera  de  quatre  Volumes  , 

i  k  payera  6  livres^  Les  Perfoones  qui 

I  voudront  fe  la  procurer^  peuvent  faire 

If  pafTer  cette  fomme  au  Rédaâeur  »  qui 

î .  le  chargera  d'envoyer  exaâement  cha^ 

I  o  ue  Volume  i  fon  époque ,  por^fianc  ^ 
xoït  à  Paris  ^  foit  en  Province^ 


LIVRES    NOUVEAUX^  : 

Nouveaux  Mémoires  de  tAcadimit  de 
Dijon  pour  la  partie  des  Sciences  & 
Aris^  Second  Semejire^  178^» 

Ce  femeflre  forme  la   quatrième 
llvraifon  des  nouveaux  mémoirest«Oln 


£>/</<?/ le  jeune»  &  Théophile  Barrois, 
Libraires ,  quai  des  Auguftins.  Le  prix 
de  la  roufcription  eft  de  6  lîv.  pour 
les  deux  Semèftres ,  &  de  7  U  IQ  C 
fjncs  de  ports  ^  par  la  pofte. 


i^arallhle  cutieux   des  FsbUs  ^n-  vptt 
latins ,  de  M.  le  Beau ,  avec  la  Fon- 
taine &  tous  les  Poitçs  qui  ont  traité  . 
iw  mimes   Fables^  A  Paris  ,    cheT 
P.  -  M.  Nyon  ,  Place    du    Coince 
Ma^in  y  à  Sainte  Monique. . 

Ces.  parallèles  ne,  peuveiît  qu'înté- 
Veffer  vivement  Tes  gens  d^  ^out>' 
&  former  fur-tout  celui  des  jeunes 

Du  Féw-  cmpùt  par  3fr«y  I7ucarla 
A  Paris  ,  che[  Moutard  ,  Impri- 
meur -^^ Libraire  de.   la^  Reitn  y  Je 
Madame  ^  &  de  Madame  ComteJ/e  ^ , 
^'Artois  ,  rue  des  Matbui:iiis  ^  hôtel  k 
de  CUiny. 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE; 
LETTRE    XIIÏ; 

Hiftoïrc  phyjîque  ,  morale  ^  civile  fi» 
^Politique  de  la  RuJJîe  moderne^  par 
MM.  le  Clerc  père ,  Ecuycr ,  Chc^ 
valier  de  V Ordre  du  Roi  ,  Membre 
de  plujieurs  Académies;  le  Clerc  fils, 
Oj^icier  au  Régiment  de  Durfort  , 
Dragons.  Tome  fécond.  A  Paris  , 
^chei^  F roxûlé  ^  Libraire  ^  Quai  des 
Aîiguflins;  à  f^erf ailles  y  che^RXzviot^ 
Libraire  du  Rpi  &  de  la  Famille , 
Royale  ,  rue  Satory^ 

jt\  MESURE  que  M.  le  Clerc  avance, 
Monfieur  ,  Tintérêt  de.  fon  ouvrage 

AuN,  I78;^>  Tom^  //,,       K 
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augmente  ;  les  objets  deviennent  plus 
împortans  ,  &  les  faits  plus  dignes  de 
fixer  les  regards  du  Philofophe  &  du 
politique.  Pierrc-U-Grand  règne  ;  & 
Tordre  fuccède ,  pour  aifi(î  dire  >  au 
chaos  ;  la  lumière  aux  ténèbres  ,  & 
la  politeflfe  i  Tiçnorance  &  à  la  bar* 
barie.  Son  génie  couvre  les  déferts 
&  les  marais  de  cités  floriflantes  ;  les 
landes  de  riches  moiflbns  ;  les  mers 
de  vaifleaux ,  &  donne  la  vie  à  des 
contrées  que  la  naturç  fembloît  avoir 
frappées^ d'une  langueur  mortelle. 

Malgré  renthouuafme  qu'infpire  un 
femblable  fpeâacle  ,  Tame   ne  peut 
4tre  cependant  entièrement  fatisfaite  en 
parcourant  les  faftes  de  la  Ruflîe.,Oa 
cft  frappé  à  chaque  pas  par  les  m^ux 
qu*entraîne  avec  lui  le  defpotifme  ^ 
fous  lequel  gémit  cette  vafte  contrée. 
Egalement  funefte  aux  Peuples  &  ^lux 
Souveraine  ,  tandis  qu  il  écrafe  les 
juhs, il  épouvante  fans  cefle  les  autres 
&  leur  préfente  des  abînîes  toujours 
ouverts.  On  ne  peut  donc  efpérer  que 
les  Ruffes  parviennent  à  une  civîlifa- 
.tion  parfaite,  tant  qu'ils  feront  cour- 
•bés  fous  le  joug  de  la  fervltude* 


4  ^  N  É  s    1781.      ûi$ 

*  Il  nefuffit  pas  que  les  Princes  penfent 
&  veuillent  de  grandes  chofes;  il  faut 
encore  des  hommes  pour  les  exécu- 
ter, &  ces  hommes  ne  fauroient  fe 
trouver  parmi  des  efclaves.  Ce  n*eft 
que  depuis  Textinâion  de  la  tyranùie 
féodale  que  la  France  a  vu  fleurir  dans 
fon  fein  le  oommerce ,  les  arts  &  Ta- 
griculture,  La  terre  fcmble  exiger  d^ 
mains  Ijbres  pour  enfanter  fes  t réfors, 
elle  refufe  (es  dons  au  malheureux, 
qui ,  femblable  au  bœuf  qu'il  conduit , 
obéit  lui  -  même  à  l'aiguillon  d'uti 
maître.  Mais  peut-être  feroît-il  aufli 
difficile  de  détruire  Tefprit  de  fervi- 
tude  en  Ruflîe  que  de  rétablir  dans 
d'autres  états.  La  liberté  eft  un  bien 
que  ce  peuple  n'eft  pas  encore  en  état 
de  goûter ,  &  qui  eft  trop  au-defliis 
de  fes  forces.  Ils  reffemblent  tous , 
plus  ou  moins,  à  cette  femme  Ruffè 
qui  fe  plaignoit  de  n'être  point  aimée 
de  fon  mari ,  parce  qu'il  ne  la  battoit 
jamais.  Ce  n'eft  donc  que  le  temps 
qui  peut  mettre  ce  vafte  empire  d© 
niveau  avec  les  autres  contrées  de 
l'Europe ,  du  côté  de  la  civilifation. 
Alors  avec  le  bonheur  des  peuples 
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s'établira  la  tranquillité  du  trône  luP 
îTîême ,  &  la  puiflance  fouveraine  ne 
fera  plus  expofée.  à  ces  orages  dont 
elle  a  été  julqu*ici  fans  ceffe  agitée. 
Qui   prouve   mieux  rinftabilité   dçs 
•defpotes  que  les  révolutions  arrivées 
en  Ruffie  feulement  depuis  le  règne 
de  Pierre  le-Crand?  On  yoit  des  Prin- 
ces pafler  tout-à-çoup  du  trône  dans 
les  prifons ,  relégués ,  enfermés  ;  d*au* 
très  prendre  paifiblemeflt  leur  place , 
fans  beaucoup  de  fracas ,  fans  prefque 
aucun  mouvement ,  &  dans  Tefpace 
d'une  feule  nuit.  Ces  dépofitioiis ,  qui 
par-tout  ailleurs  feroient  couler  des 
ruilTeaux  de  fang ,.  ici  fe  font  avec  le 
plus  grand  calme. &  femblent  n'être 
qu*un  événement  naturel  &  ordinaire. 
Une  intrigue  de  Cour  fe  trame  fér 
crettement  ;  deux  ou  trois  cents  fol- 
dats  fe  rendent  au  Palais  impérial^ 
ils  n*ont  pas  même  la  psîne  d'enfoncer  • 
la  garde,  la  porte  s*ouvre  librement 
devant  eux  ,  ils   arrivent  au  lit  du 
Prince ,  ils  l'enlèvent ,  &  les  Mofco- 
vites  qui  s'étoient  endormis  fous  le 
régne  de  Ivan  Antonip^^  fe  réveillent 
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'•      fujets  ^EUfabtth  &  n*en  font  pas  plus 
?      étonnés. 

"  L*expofitîdn  feule  de  pareils  faits 

^      eft  ,  fans    doute  ,  la  îrieilleure  leçon 
J      que  l'on  puifle  offrir  pour  montrer' 
''      les  dangers  &  les  malneurs  attachés 
•j      à  l'autorité  arbitraire  ;  &  il  n'eft  fjaif 
befoin  d'entrer  dans  de  grandes  dif- 
f      cuflîons  pour  en  faire  fentir  les  fu- 
>      nettes  conféquences.  Nous  allons  donc 
f      pfréfenter  un  précis   des  règnts  qui 
ont  fuivi  celui  de   Pierre  *  le- Grand  ^ 
jufqu'à  celui  ^de    Catherine  lU  Leurs 
•vènemens  font  de  nature  à  intérefler, 
&  nous  ne  pouvons  fuivre  de  meil- 
leur guide  que  M.  le  Clerc^ 

A  la  mort  de  Pierre*  le ^  Grand ^ 
l'Empire  pafla  à  Catherine  ,  première 
du  nom ,  ou  plutôt  à  Mentchikof,  fon 
favori.  Ainfi,  la  fille  de  parens  obf- 
curs  &  inconnus ,  &  celui  qui  dan» 
fa  jeuneffc  gagnoit  fa  vie  à  vendre 
des  petits  pâtés  ,  donnoient  des  loix 
à  un  des  plus  vaftes  états  de  l'uni- 
vers. Autant  Catherine  étoit  aimée  des 
Ruffes  ,  autant  Mentchikof  en  étoit 
détefté.  Son  ambition  croiffoit  avec 
fa  fortune.  Non  content  des  honneurs 
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Se  des  biens  immenfes  qu'il  pofledoît» 
il  forma  le  projet  de  mettre  l'Empire 
dan$  fa  famille  en  faifant  époufer  fa 
fille  au  petit  fils  de  PUrre^e-Grand  ^ 
&  fon  fils,  à  la  PrincefTe  Nathalie  ^ 
fœur  de  Théritier  préfomptif  de  la 
couronne. 

Celle  qui  eut  le  plus  à  fe  plaindre- 
du  nouveau  règne  ,  fut  rinfortunée 
EudoxUy  première  èpoufe  de  Pierre-lc^ 
Grande  &  mère  du  malheureux  Alexis., 
Colnme  fi.  ce  n'eut  pas  été  aflez  de  ' 
lui  ôter  la  liberté ,  on  imagina  toutes 
fortes  de  moyens  pour  rendre  fon 
fort  affreux.  Reflerrée  dans  un  cachot 
ténébreux  ,  fans  autres  dom^ftiques 
qu*une  vieille  naine  fort  infirma  »  qui 
lui  devenoit  plus  à  chargç  qu'utile  ^ 
elle  étoit  réduite  à  la  nécefUté  de 
remplir  les  plus  vils  emplois  j^  &  dans 
la  crainte  que  la  religion  ne  lui  offrit 
quelques  fecours ,  on  lui  refufa  Tat- 
lîftance  d'un  Prêtre  qu'elle  demandait 
avec  infiance  pour  lui  adminiftrer 
Us  Sacremens  de  l'Eglife*  C'étoit  le 
Comte  Tolstoi  qui  étoit  charge  d'e^ 
xécuter  ces  ordres  ;  &  Catherine  dut 
etrQ  fatlsfaite  d^  fon  zèle  à  les  remplii:^ 
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Cette  Princefle  ne  jouîi:  pas  long* 
temps  de  fa  vengeance  ni  du  trônô  ; 
elle  mourut  le  6  Mai  1727 ,  après  un 
règne  de  deux  ans  &  quelques  mois; 
ayant  nommé  par  fon  teôament  pour 
lui  fuccéder ,  PUrre  Aléxiévit^y  petit- 
fils  de  Pierrc'U-Grand. 

Dè«  que  Tlmpératrice  eut  les  yeux 
fermés  ,  le  premier  foin  de  Mcntchikof 
fat  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
du  nouvel  Empereur ,  &  de  fe  faire 
^  déclarer  Régent ,  malgré  le  teftament 
de  Catherine  qui  avoit  établi  un  Con^ 
feil  de  régence. 

»  Il  eft  d*ufage  en  Ruffie  qu'à  clia- 
a#  que  changement  de  règne ,  le  nou- 
»  veau  Souverain  brife  des  fers  & 
»  rappelle  de  féxil  les  perfonnages- 
3*  profcrits  fotis  le  règne  précédent» 
»  Indépendammeat  de  cet  ufage ,  la. 
30  nature  &  le  fang  réclamoient  dans 
»  le  coeur  de  BUrrc  II  ^  la  liberté  de 
M  rimpératrice  Eudoxu  ^  fa  grand- 
»  mère  ,  &  le  rappel  des  paretis  & 
a»  des  alliés  de  cette  Princefle  qui 
»  étoîent  exilés.  Quoique  cô  rappel^ 
»  ne  plut  pas  à  Mentchikof,  il  n*o(k 
»  pourtant  pas  &*y  ûppofer  ouvertes 
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a»  ment  :  afFeftant  ^de  changer  tout*  5- 
w  coup  de  principes ,  cet  implacable 
»  ennemi  d'Eudoxie^  qui  Tavoit  pour- 
»  fuivie    avec  tant  d'acbàrnemerit  , 
9>  voulut  paroître  Tinftrument   de  fa 
3»  délivrance  ,  &  la   rapprocher   du 
3»  trône  dont  il  n*avoit  ceffé  de  l'éloî- 
3^  gner  fous  les  règnes  précédens-  II 
w  lui  dépêcha  deux  gentilshommes  , 
3>  dont  l'un  étoit  fon  parent ,  pour 
M  hii  annoncer  rélévation  de  fon  pe- 
3>  tît-fils  ,  &  lui  demander  de  vouloir    . 
99  bien  confentîr  au  mariage  du  jeune 
«»  Empereur  avec  une  de  fes  filles. 

La  fille  cadette  du  Prince  M^nechî- 
Jfcq/',  fut  fiance  i  Pierre  II  ;  mais  on 
remarqua  que  pendant;  toute  la  céré- 
monie ,  ce  Monarque  ne  regarda  pas^ 
la  fiancée  ^<:e  qui  femble  prouver  qu*iJ 
étoit  déjà  inflruit  de  la  part  que  Afc/zr- 
chikof2L^\t  eue  à  la  répudiation  & 
à  Texil  de  fà  grand*mère ,  ainfi  qu  à 
rexhérédation  &  à  la  condamnation- 
de  fon  père  ^texis^ 

Ce  dédain  public  du  jeune  Empe- 

•*^eur ,  loin  de  rendre  Mentchikof  plus 

cîrconfpeâ:  ,  ne  le  rendit   que  plu» 

audacieux  &  plus  ii'nplaQable  envçra 


ëétix  qui  lui  étoîent  fufçeds.  Ce  tyrair 
fubal tertre  remplit  la  Sibérie  d'éxiléi 
îlluftres ,  &  l'indignité  de  fes  procé- 
dés força  le  Duc  &  la  Duchefle  dr 
Holftcin  d*abandonner  la  Kuflîe. 

Si  quclqiïe  exemple  pouvoiteffraye# 
la  tyrannie  &  l*ambitioiT,  ce  feroîf 
fans  doute  celui  de  Mcntchikof,  Cet 
homme  (î  puiflant ,  &  qui  faifoit  trem- 
bler toute  la  RuilSè  ,  eft  arrêté  tout- 
à-coup  >  dépouillé  de  fes  biens ,  Se 
rélégué  à  Béréfof 5  exit  af&eux  fur  les- 
frontières  les  plus  reeufées  de  la  Si-^ 
bérie  ,  où  il  ter-mîna  fes  jours.  Vouy 
Krez  avec  plaifir  Te  portrait  que  M,- 
le  CUrc  trace  de  ce  fameux  parvenu» 

»  Mentckikof  cvit  de  grandes  qua- 
3>  lités  avec  des^  défauts  encore  plur^ 
»  grands.  Brave  jufqu  à  ta  témérité ,. 
»  il  fut  également  dévoué  à  fon  maître^ 
»  &  à  fa  patrie  :  il  adopta  toufours^ 
35' les  maximesT  de  Pierfc  I ,  pour  la- 
m  civilifation  des  Rufïes".  Quoiqu^il 
»'  n*eut  reçu  aucune  éducation ,  il  en- 
»  fentoit  tout  le  prix.  En  général  y 
orks  manières  étoient  brafques-  & 
H'  groflières  ;  mais  il  fe  montroit  gra* 
•••cieux  &  poil  envers  les  étrangers-  ,r 
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»>  &  traitoit  avec  douceur  tous  ceux 
».  qui  avoient  la  prudence  de  ne  pas 
♦»-  montrer  plus  d'efprit  que  lui  ,  &: 
^  qui  favoient  fe  plier  à  fon  humeur.. 
9»  Il  n'oublia  jamais  un  fervice  rendu  ». 
»»  &  fut  Tami  de  tous  ceux  qui  étoient 
y^  dévouas  à  fes  intérêts  r  voilà   les 
3>  bonnes  qualités  ^  Voici  les    inau- 
»  vaifes.. 

•»  Son  ambition  démefurée  ne  pou- 
*>  voit  fouffrir  de  fupérieur  ni  .d*egaL 
^  Ilréunifïblt  l^înfolence  d*un  parvenu 
»>  aux  prétentions-  d*un  defpote.  If 
9»  abufa   fouvent  4u  crédit  que  luf 
»  donnoît  la  faveur  exceffive.de  fes 
3»  maîtres  ^  pour  les  rendre  inftrumens: 
3A  de   fes  vengeances  pèrfonnelles  ^ 
»  &  complices  de  fes  dépréda^ons* 
a>  Ennemi  implacable  >.  il  ne  pardonna 
4»  jamais  à  ceux  dont  les  intérêts  fe 
3w  trouvoient  en  oppofition  avec  les: 
»  lîéns..  Dominé  par  Pavarice  fbrdide:- 
d»  des  âmes  rétrécîes ,  il  étaloit  par 
9»  orgueil  un  luxe  infultant  à  la  natioi^ 
au  qu*il  dépouilloit  «e^ 

.Pierre  H  antîonçoit  à  la  !^uflîe  un^  : 
règne  paîfible  &  heureux  ;  mais  ce 
Prince  étant  tombé  malade  de  lape  ^ 


fîte  vérble  ,  mourut  le  ap  Janvier^ 
^730.  Cette  perte,  quoique  fenfible 
à  tous  les  Ruffes  ,-dût  Têtre  fur- tout 
à  la  famille  des  Dqlgqrouki.^  Le  jeune 
Empereur  ne  pouvoit  vivre  fans  Je 
Prince  Dolgoroiiki ,  qui  étoit  à  peu 
près  de  fon  âge  r  il  avoit  déclaré  foi> 
mariage  avec  la  Prîncefle  Catherine  ^ 
fceur  de  fon  favori.  Déjà  les  fiançailles 
avoient  été  célébrées^ ,  &  ce  fut*  là 
veille  mcme  de  fes  noces  qu*il  fut 
attaqué  de  la  malàdte  qui  le  conduifit 
au  tombeau.  Nouy  allons  voir  de 
quels  revers  affreux  cet  inftant  dé- 
faveur fut  fuivi  pour  cette  illuftre 
famille.  ^         . 

Après  fà  mort  de  Pierre  II,  Ies> 
Grands  de  l'Empire  s'aflemblèrenr 
pour  procéder  à  Téledion  d'un  Sou-^ 
verain.  Leurthoîx  tomba  fur  la  Prin* 
cefle  Anne  ^  DucheflTe  de  Coùrlande ,. 
fille  du  Tzâr  Ivan  ,  frère  aîné  de 
Pierre  J,  par  préférence  à  fa  fœur 
aînée  ,  la  Ducheffe  de  Meklenhurg  ^ 
qui  fe-trouvoit  alors  à  Mofcow..Mais 
réfolus  de  profiter  de  cette  tiSrconP* 
tance  pour  abattre  le  defpotifme,  il» 
.£oignirefllt  de^  conditions  qui  tei»- 


doîent  à  limiter  foii  pouvoir  abfoluw 

ils  ne  l\ii  laiÛbîent  que  le  nom  de 

Souveraine ,  le  Confeil  en  avoir  toutes 

rautorité.  Parmi  les  articles ,  un  fur^ 

tout  fut  &tal  à.  ceux   qui    ravoient 

propQfék  Annfi  avoir  pour  favori  un 

oommé  Birtn ,  petit-fils  d'u«  palfre-^ 

DÎer.  On  lui  fit  promettre  de  ne  point 

l'emmener  4vec  elle  en  Ruflie.  InC- 

truite  par  un  des  membres  du  Con- 

feil  ,  le.  Comte  Yagoujimkiy  Tlmpc-i^ 

itatrice  promit  &  fîgna.  tout  ce  qu'oit 

voulut.  Mais  i  peine  fut^elle  montée 

fur  le  trône  qu'elle  fit  cailer ,  dans  une  . 

aflemblée  nationale ,  le  traité  qu  elle 

avoit  conclu ,  &  fe  rendit-,  commQ 

(es  prédéceflfeurs ,  miiîtreffe  abfolue. 

Son  premier  ade  d'autorité  fut  d'ap-- 

peller  auprès  d'elle  fon^  fayori  Bireni 

Se  elle  le.  nomma  foo  Chambellan^ 

Ce  favori  vindicatif,  cruel  à  l'ex- 
cès ,.  indigne  ea  tout  de  la  faveur 
dont  il  jouiffoit,  ne  (bngeoît  qu'aux 
moyens  de  perdre  ceux  qui  avoient 
exigé  de  le  laifTe;-  en  Courlande.  Anns 
wétoit  fbibte  &  fufceptible  de:  toutes 
(brtes  d'impreffions^  Elle  abandonna 
k4  DolgprQuki  à  la«  furejiir -lie  iPi/^% 
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^  qui  n*eut  pas  de  peine  à  leur  trouver* 
•  dé^  crimes.  Les  Princes  yafili  &  Ivan^ 
I  qui  avoient  eu  le  plus  de  crédit,, 
i  furent  roués  vifs ,  deux  autres  écar- 
f  t^elés  ,  &  les  trois  autres  eurent  la* 
J        tête  tranchée,  . 

I  Dès  -  lors   Biren  ne  trouva  plus» 

i         d^obftacfe  à  fon  ambition  &  ne  mit 
i        aucun  frein  à.  fes  vengeances.  Maître- 
I         abfolu  du  cœur  dé  Tlmpératrice ,  il^ 
f         l'empêcha  de  fe  marier  >  malgré  teS' 
I        voeux  de  taut  J*Empire.  B  avoit  les^ 
mêmes  -  vues    que    Mentchikof  y  fans- 
avoir  fon  mérite.  On  a  dît  de  lui  ;• 
quand  Binn  parle  aux  hommes,  il  leur 
parlé  en  cheval  ;  quand  il  parle  aux* 
chevaux  ,  il  leur  parle  en  homme; 
Soutenu  des  troupes   de  Ruffie  ,  ife 
força  lanobleffe  Courlandoife,quinV- 
voit  jamais  voulu  l'admettre  dans  (ovt 
corps  ,  à  rélire  en  qualité  de  Souve^ 
rain  ,  &  quiconque  ofoit- murmurer  y 
étoit  envoyé  en  Sibérie^. 

M  Le  nouveau  Duc  avoîtun  moyens 
35  particulier  pour  arréttr  les  propos  r 
3>  il  faifok  arréttr  ceux  quî  les  tenoient 
a»  par  des  perfonncs  mafqué'es  ,.  que- 
»  les  îettoien t  dans  des  voitures  cout^ 
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3»  vertes  &  les  emmenoicnt  dans^  feîs 
»  Provinces  les  plus  reculées  de  la^ 
»  Ruffîe..  Dans  le  nombre  des  cnle- 
»  vemens  faits  pendant  les  trois  any 
»  que  le  Duc  Ernefl^Jean  a  régné  ^ 
a©  il  en  eft  un  qui  mérite  d'être  connu: 
3^  par  fâ  fingularité». 

••  Un  gentilhomme  nommé  Sackerî^ 
»  fe  trouvant  un  foir  à  la  porte  de 
»  fa  mai(Qn  de  campagne ,  fut  enlevé' 
«c  par  des^  inconnus.  &  jette  dans  une- 
a»  voiture  couverte..  Oh  le  promena' 
»  pendant  près  de  deux  ans,  de  pro-^ 
>?  vinc^  en  province  >  fans  lui  feire* 
>j  voir  aoie  qui  vive  5  fes  conduôeurs^ 
>  mêmes  nefe  montroient  jamais  à  lut 
3?  à  vifage  découvert.  Au  bout  de  ce- 
»  temps ,  on  détela  les  chevaux:  pen- 
9ù  dant  la  huit  &  on  le  lailTa  couché 
3t  dans  fa  voiture  2   il  y  refta  tran- 
3»  quillement  jufqu*au  jjour ,  fans  qu'if 
»  vie  arriver  fes  conducteurs  r  alors^ 
y  prêtant  Toreille ,  it  entendît  plù-* 
»  fieurs  perfonnes   qui   parloient  la 
»  langue  Courlandoife  autour  de  fa= 
»  voiture  r  il  1  ouvre  &  fe  trouve  i 
»  ht  porte  de  fa  maifon  «. 

Sh^m  étoit ûi  déteiité ^ùlG.  redoutifr 


I         «it  même  temps  ,  que  àhs  qu'on  Tap- 
I         percevoUdans^les  rues ,  on  s'écrîoit  r 
cefi  Birtn  ,  fauvons-nonsy  Et  que  l'oHî 
I         dife  maintenant  que  ks  Empires  ne 
i        ..font   jamais  mieux    gouvernés    que:, 
I         quand  une  femme  eft  fur  le  trône*. 
Je  fuis  étonné  que  cette  réflexion  ait: . 
I         échappé  à  M.  h-  Clerc  y  qui  en  fait: 
I         beaucoup  d'autres  fort  inutiîès.  Il  eût: 
j       ,  pu  encore  obferver  que  le  plus  grand: 
malheur  d*un .  état  eft  fouvent  que  le*, 
I         Prince  ne  gouvei:ne  point  p^r*  lui- 
1  même».  Les:  règnes:  de  Catherine  &  de;, 

j  Anru  en  font  une  preuve  aflê2.con— , 

[  vaincante.  Ces  deux  Princefles  étoient: , 

,  naturellement  bonnes'&  bienfaifantes  ^ . 

&  Ton  voit  d*infoIèns  favoris  profiter 
de  Tafcendant  qu'ils  avoient  fur  elles  ^ 
pour  écràfer  la  nation  &  exercer,  là. 
plus-horrible  tyrannie»Jl  n'y  eut  peut* 
être  jamais  eu.  de  méchans  Princes  ^ 
s'ils  n'euffent  eu  des  méchans  autout . 
d'eux.- 

Birtn.  avoît  marché  fur  lès  traces, 
de  Mentchikof^  il  éprouva  à  peu  près^* 
te  même  fort..  Les  précautions  qu'il', 
avoit  prifes  pour  perpétuer  fon  auto-- 
cité  &  avoir  la  régence  (bus  le  règne: 
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faîvant  furent  également  inutiles.-  Eé 
Prince  Ivan  Jntonh:^  qui  n*étoit  en- 
core qu*au  berceau ,  avoit  cte  reconnu 
Empereur.   Il   deroit  praroître    bic» 
étrange  au  Prince   de  Brunsvik  foir 
père ,  &  à  la  Princeflfe  j4nnc  fa  mère  ^ 
de  voir  leur  fils  en  des  mains  étran- 
gères ,  &  un  homme  (orti  des  écu- 
ries de  MIttau ,  occuper,  auprès  de* 
lui  un  rang  que  îa  nature  &  les  loix* 
fembloient  leur  accorder  de  concerta 
L^infolence  de  ce  parvenu  ne  pouvoir 
que  les  irriter  davantage,  Biren  avoir 
ofé  dire  publiquement  y^quejî  la  Prin-- 
ceffi  Anne  faijhh  la  mutine  y  il  la  rtn?^ 
verrait  en  AUemagne  avec  fon  Prince  f, 
&  ferait  venir  U  Duc  d&  H<rfft'ein  ^ 
peur  le  placer  fur  U  trône.  »  Il  auroir 
»  fans  doute  exécuté  ce  projet  fi  on- 
»3  îui  en  eut  laifle'  le  temps;  car  \l 
»  avoit  formé  le  deflein    de  marier 
3>  fon  fils  aîné  à  te  Princelfe  Elifaheth^ 
»  &  fa  fille  au  Duc  de  Halfiein ,  pour 
»3  mettre-  fà  poftérité^  flir  le  trône  «» 
^     Ce  fut  au  milieu  de  ces  efpérances^ 
flateufes  qu*arriva  le   momen^  de  fa* 
chute;  Le  Général  Munich  avoit  été 
i'iuteur  de  fon  élévation  à  la  rég(eQC0ij|» 
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i  îl  le  fut  dé  fa  perte.  Le  28  Novembre 
I'  1740  ,^  des  loldats  pénètrent  dans 
ï  *  Tappartement  de  Biren  qui  étoit  cou^ 
\  ché  avec  fon  époufe»  Ils  le  faififfent 
malgré  les  efforts  qu'il  faifoit  pouc 
fe  débaraflèr  de  leurs  mains,  CoHwne 
il  leur  dijlribuoit  des  coups  de  poing  à 
droite  &  a  gauche ,  les  foldats  à  leur 
tour  le  maltraitèrent  à  coups  de  crofle, 
lui  mirent  un  nvoucboir  dans  la  bou- 
che y  lui  lièrent  les  m^ns  derrière  le 
dos  avec  une  écbarpe  &  le  portèrent 
devant  le  corps-de-garde.  Les  Corn-, 
miflaires  nommés  pour  Tinfirudioa 
de  fon  procès  ,  Tavoient  condamné 
à  mort  :  la  Princefle  Anne ,  devenue 
régente,  cpmmua  la. peine  capitale> 
&  fe  contenta  de  Texiler  en  Sibérie  ; 
fupplice  trop  doux  pour  un^  monftre 
qui  avoit  exercé  tant  de  cruautés.. 
.  Ce  nouvel  ordre  de  chofes  ne  fuft 
pas  de  longue  durée.  Quelques  mois 
après  Elifabcth  ,  encouragée  par  un 
françois  nommé  Lejlocq^  s'empara  du 
trane  ;  le  Prince  &  la  Princeflè  de 
Brunsvik  furent  tranfportés  d'abord  à 
Oranienbourg  ,  &  enfuite  à  Kolmor- 
gori  ^  daqis  une  iile  de  la  Dvina^  Oa 
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fépara  le  jeune  Empereur  de  Tes  pa- 
ïens ,  on  l'enferma  à  Schluflelbourg  , 
où  il  fut  poignardé  après  une  captivité 
de  vingt  deux  ans.  Quel  crime  avoit- 
îl  commis  ? 

Outre  le  titre  de  fîlîe  de  Pierre-à^ 
Grand ,  Elijabcth  avoit  des  qualités 
qui  la  firent  adorer  de  fes  fujets. 
Voici  le  portrait  qu*en  trace  le  Ma- 
réchal Munich  qui'  avoit  lieu  de  fe 
plaindre  d*elle» 

«  Elifabetk  étoît  née  avec  les  qua- 
i>  lités  éminentes  qui  ont  rendu  fort 
*>  régnée  fi  cher  à  la  nation.  J*eus 
aa  Thonnfeur  de  la  voir  à  Tâge  de  ix 
a>  ans  ;  elle  étoit  bien  faite  &  très- 
»  belle  y  quoique  replète.  Pleine  dé 
»  fanté  &  de  vivacité ,  elle  marcfeoit 
»  d*ùu  pas  fi  lefte  que  les  Dames  fiir- 
n  xput  avaient  de  la  peine  à  la  fiiivte  : 
aa  elle  étoit  hardie  à  cheval  &  ne  crai- 
3»  gnoit  pas  Teau.  Son  efprit  étoit  vif  ^ 
»  enjoué ,  pénétrant  :  outre  la  langue 
»  rùfle  qu*elle  parloit  parfaitement  ^ 
30  elle  avoit  bien  appris,  te  françois  y 
»  Tallemandjle  fuédois,  elleécrivoit 
»  bien  &  en  beaux  caradères ,  elle 
»  aimoit  la  magnificence  &  Tordre  i 
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»  elle  avoit  la  paflîon  de  bâtir  des 

n  palais  fc  des  églifes.  Elle  aimoit  le 

«>.  militaire  ,  &  c*eft  par-  là  que  fes 

»  armées  ont  glorîeafement  combattu .  ^ 

:».  &  vaincu  les  troupes  de  Prufle^. 

»  ak)fs*  tant  vantées  ,  &  que  la  Cour 

«»  de  Ruflîe  eft  devenue  une  des  plus 

33  brillantes  de  l'Europe  en  y  intro- 

!  3*  duifant  la  langue ,  le  goût ,  la  po- 

»  litefle   &    les  manières  françoifes^ 

»>  Cette  gracieufe  Princefle  étoit  très* 

^  »  infinuante  &  très-éloignée  dé  toute 

•  33  efpèce  de  cruauté  ^  mais  cet  excès 

\  3>  de  bonté  des  Souverains  devient 

3a  yne  foibleflè,  quand  ils  fe  laiflfent 

^  5>  conduire  par  les  autres^  •  .  .. 

^  3*  Née  d*un  fang  voluptueux  ,  la 

f  3>  fenfîble  Elifabeth  étoit  voluptueufe 

^  ii  ï^  Texcès  ;  elle    difoit   fouvcnt  à 

^  39  fes  confidentes  ;/€  ne  fuis  contenu 

^:  '         33  qu  autant  que  jz  fuis  amourcufe. .  .  ^ 

^  >>  ayec  ce  -penchant  naturel  à  la  ten— 

?  33  drefle  ^  elle  étoit  Inconftaate  dans 

^  3>  fes  atno.uTS  ,  &  changeoit  fouvent^ 

^  3s>  de  favoris.  Cette  foibleffe  eft  ordi- 

^  33  nairement  accompagnée  de  com-*. 

^         ^  pfeiiance  :.  aufE*  lailToit-elle  agir  les:  ^ 
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»  perfonnes  favorifées  au  gré  de  letrr^ 
»  intérêts  perfonnels. 

Uhomme  qui  fut  le  plus  favorîfé 
fous  ce  règne ,  le  fucccffeur  des  Ment^ 
chikofy  des  Birm ,  fut  le  Comte  Bef- 
tuchcf^  Son  afcendantfurreforit  d*^/?- 
fàbeth  rendît  cette  Princefle  ingrate 
envers  la  France  à  qui  elle  dëvoît 
beaucoup  ,  &  envers  Lefiocq  qui  lui 
avoit  frayé  le  chemin  du  trône.  Elle 
s*unit  avec  les  Cours  de  Vienne  & 
de  Londres ,  dont  les  ÂmbafTadeors' 
avoient  penfé  la  perdre  en  donnant 
avis  de  fes  projets  à  la  Princeflfc  Anne; 
&  cette  Impératrice  douce  par  caraco 
rère  9  furnommce  la  Clémente  ,  eut  la 
foibleife  d'exiler  celui  qui  l'ayoit  le 
plus  utilement  fervie ,  &  de  le  laiffer 
dépouiller  de  fes  biens. 

Mais  r Auteur  de  (à  difgrace,  F^^ 
tttchef^  fut  renverfé  à  fon  tour,  Llnv» 
pératrice  ouvrît  enfin  les  yeux  fur  la 
conduite  de  cet  indigne  favori  qui 
*rt'avoit  ceffé  de  la  tromper  depuis  qu^l- 
étoit  à  la  tête  du  mîniftère.  Il  fut  en- 
voyé en  exil  à  Goretovo ,  petit  bourg 
fitué  à  120  verftes  deMofcouw,  ou. 
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après  beaucoup  de  difficultés ,  on  lui 
permit  de  bâtir  une  maifon. 

Cependant  EUfabeth  s*occupoît  de 
régler  Tordre  de  la  fucceffion  au  trône 
de  Ruflîe^  Elle  fit  choix  du  jeune 
Prince  Holflein  Gottorp  ,  fils  de  fa 
\  foeur  aînée  ,  le  déclara  Grand  Duç^  . 
&  lui  fit  époufer  la  Princeflfe  Sophie- 
Augufte  àiAnhalt  -  Zerbst ,  qiuî  prit  le 
nom  de  Cathcrinù  AUxievna,  Il  fi^t 
réglé  qu  elle  fuccéderoit  à  la  Cou- 
ronne ,  fi  rimpératrice  &  le  Grand 
Duc  mouroient  fans  héritiers.  Pkrrt 
III  ne  régna  que  fîx  mois  ;  &  c*eft 
fon  époufe  Catherine  II  qui  occupe 
^  maintenant  le.  trône  de  Ruflîe. 

^       .55  L*hiftgrien  de  Pierre  III  Se  de 
'  ?»  Catherine ,  obfcrve  M.  h  Clerc ,  doit- 

'  3>  attendre  que  les  orages  formés  fur 

»>  TEui^pe ,  épurent  fon  horifon  pour 
t»  un  fiècle  ;  que  le  temps  laifle  éclore 
99  la  vérité  ;  qu'il  lui  rende  ,pour  ainfi 
j>  dire ,  le  jour  &  la  voix ,  en  ôtant 
>3  le  pouvoir  à  ceux  qui  la  tenoient 
p>  cgtptjve  33.  '      *  • 

La  féconde  partie  de  ce  volume  ^ 
qui  renferme,  la  topographie ,  Thiftoire 
naturelle  d^s  provinces ,  &  le  précis 
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lûftorique  des  peuples  de  Ruflîe ,  eft 
Touvrage  de  M.  le  Ckrc  fils  ,  Ofïicief 
de  Dragons*  Elle  fuppofe  beaucoup 
de  connoiflances  8c  de  travail ,  &  ne 
peut  que  faire  honneupà  ce  jeune 
militaire.  Il  eft  beau  de  voir  un  fils 
marcher  ainfî  fur  les  traces  de  fon 
père. 

On  peut  reprocher  à  L'auteur  de 
cet  ouvrage  des  longueurs ,  des  di- 
greflîons  ,  une  philofophie  un  peu 
verbeufe.  Mais  il  mérite  en  même- 
temps  beaucoup  d*éloges  pour  fon 
courage  à  chercher  &  à  dévoiler  la 

-  vérité.  Cette  hiftoire  eft  (ans  contre- 
dit la  plus  détaillée  &  la  plus  inftruc- 
tive  qui  exifte  de  TEmpiie  de  RuiGGe; 
il  y  rcfpire  un:^on  de  candeur  &  de 
probité  ,  qui  annonce  une  ame  hon- 

'    néte  &  un  coeur  fenfible  &  Vfertueux, 
L* Auteur  fe  prépare  à  donner  in- 
ceflTamment  un  fîxiéme   volume  de 
difcours. 

3»  Mon  père ,  dit  M.  /e,  Ckrc  fils , 
3t-a   promis  de    donner   à  MM.  les 

^  »  foufcripteurs  une  defcription  exade 
^^  de  TEmpirc  de  Ruflîe ,  &  il  efpéroît 
t)  pouvoir  la  renfermer  dans  ce  vo- 
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>5  lumc  ;  mais  fôn  cfpolr  à  été  trompé 
>»  à  cet  égard:  ce  volume  avec  les 
«  accéflbires  n'étant   déjà  que   trop 
«  gros,  il  fe  voit  forcé  de  k  termi- 
w  ner  ici  &  de  donner  en  fupplément 
93  la  fuite  <ie  cette  dêfcription»  Elle 
3j  comprendra  les  gouvernemens  d'O- 
53  renbourg  ,  Kazan ,  Tobolsk ,  Ir- 
53  koutsTci,  leKamtcîiatka,  rhiftoire 
w  des  peuples  de  IWfie  feptentrionale; 
3î  un  précis  du  commerce  des  Rufles  ; 
^  la  géographie  ancienne  de  la  Ruffie 
3>  comparée  avec  la  moderne ,  &  une 
'33  table   générale   des    matières.    Ce 
33  volume  de  fupplément  paraîtra  dans 
'33  le  courant  de  Tannée  lySy  :  en  at- 
•>3  tendant  ,  j*ai  cru  faire  une  chofe 
33  agréable  aux  ledeurs  de  détacher 
33  de  la  defcription  du  Kamtchatka,  & 
33  d'inférer  ici  le  morceau  dans  lequel 
33  lé  Capitaine  King  rend  compte  de 
»3  fes  conjeâures  nir   la  difficulté  de 
J3J  trouver  un  pajfage  dans  U  nord  ^  & 
33  fur  la  fituadon   des  côtes   des  deux 
3*  cohtinens  ^  au^  delà  du  j\^.  degré  de 
.>3  latitude.  * 

33  Le.  prix   du  voîiime  de  fupplé- 
j5>  ment   fera   de   5    livres    pour  les 
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w  Soufcrîptcurs ,  &  de  12  livres  potcf 
u  ceux  qui  n*ont  pas  foufcrît. 

Je  fu'is,  &c. 


LETTRE    XI  V. 

Fûhks  nouvelles  ,  fuivies  de  Poéjùs 
fugitives  ,  par  M.  le  Bailli ,  Avocat 
€71  Parlement^  du  Mufie  de  Raris^ 
avec  cette  épigraphe  :  Superfimt  mihî 
quae  fcribam  ,  fed  parco  fcîens* 
Phèdre  ,  Epit*  ad  Eutichum  ,  L.  j« 
A  Paris ^  chei  Cailleau ,  Imprimeur' 
Libraire j,  rue  Galande^  N^«  6é^  lyS^» 

\j  N  a  fait  bien  des  fables  ,  Mon- 
{îeur ,  depuis  Lafontaine  ;  mais  celles 
de  Lafontaine  font  les  feules  qu'on 
retienne.  Les  uns  ont  voulu  imiter 
fa  naïveté  inimitable, ils  y  ont  échoué; 
d*autrcs  ont  cru  arriver  aju  but  par  une 

autr^ 
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taire  route.  Au  défaut  de  ce  naturel 
fi  difficile  à  faifir  ,  ils  ont  mis  beau- 
coup d'efprit  dans  leurs  fables  ;  mais 
fans  vouloir  décider  que  refprit  n© 
fîed  point  à  la  fable  ,  il  femble  que 
Viaxemple.  du. bon  Lafontaim  ait  fait 
loi ,  &  que  depuis  la  naïveté  ait  été 
réputée  eflentielle  à  ce  genre  :  tou- 
jours eft-il  que  nos  fpirituels  fabu- 
liftes  n'ont  point  fait  fortune,  &  que  le 
naïf  fablier  eft  encore  unique  de  fon 
efpèce.  Un  nouveau  fe  préfente  fur  les 
rangs ,  &  il  Je  faut  avouer ,  jamais 
Ton  n'entra  mieux  dans  fon  fujet; 
jamais  Ton  ne  fe  juftifia  avec  plus 
de  grâce  d'une  entreprife  téméraire. 
C'eft  à  Taide  d'un  apologue  que 
M.  le  B.  défarme  d'avance  fes  cen- 
feurs.  Il  raconte  donc  qu'un  mouton  ' 
nommé  Jean  ,  prêchoit  autrefoî* 
la  morale  ,  il  décrit  fa  manière 
puis  fa  mort  &  les  regrets  de$  grâces; 
il  ajoute  enfuite  que  Robin  ,  jeune 
mouton ,  voulut  auffii  donner  des  le^ 
çons  de  fagefle.,  &  que ,  comme  on 
l'cxhortoit  à  modérer  fon  zèle  ,  il 
répondit  : 
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Qu'aux  paîfibles  vertus  Je  puifle  ramener 
Une  ame  flottante  y  incertaine 
Que  le  vice  alloit  entraîner , 
Me  voilà  payé  de  ma  peine* 

Jean  Mouton,  comme  on  le  voit, 
efl  le  bon  Lafontainc  ,  &  Tautre  on 
doit  le  deviner. 

Cette  première  fable  eft  peut-être 
la  plus  jolie  de  toutes  ,  &  cela  n*eft 
pas  mal-adroit  ;  car  il  en  eft  plufieurs 
a  qui  Ton  pourroit  trouver  à  redire, 
.Quelques-unes  font  trop  vagues  & 
xnétaphyfiques  ,  telles  que  le  jongleur 
&  U  vice  ;  d'autres  invraifembbbles , 
ou  fans  morale  ,  comme  les  loups  & 
U  bœuf.  Plufieurs  manquent  de  cette 
naïveté  qu  annonçoit  la  fable  de  Jean 
&  Robin  moutons  ,  &  font  traités  du 
ton  de  rhiftoire  :  de  ce  nombre  font 
les  Jeux  olympiques  ,  Demoflhim  gêné'' 
rai  ct'armée  ,   le  Roi  &  tAjlrologue , 
V enfant  élevé  par  une  louve  ,  le  richt 
&  les  faux  amis.  Laforitaine  avoit  plus 
foin  de  fe  renfermer  dans  la  (implicite 
de  Tapologue  ,  &  c*eft  comme  par 
hafard  qu  il  a  fait  le  payfan  du  Da-^ 
nube^   ' 


Ce  n*eft  pas  que  l'Auteur  n*aît  grand 
.foin  d'imiter  Lafomaine  ;  quelquefois 
même  cette  imitation  eft  trop  vifibie. 
Par  exemple-,  fa  fable  de  l^ Aréopage 
&  Démojihem  ,  eft  calquée  (iir  cellô 
de  Dcmofihènc  &  Us  Athéniens  ;  dans 
les  deux  fables  l'Orateur  voyant  les 
Athéniens  diftraits  fixe  leur  attention 
par  une  hiftoriette  ;  feulement  Thif- 
toriette  eft  différente ,  mais  la  morale 
eft  la  même,  La  fable  du  Fermier  & 
le  chêne ,  rappelle  hélas  !  la  charmante 
fable  de  la  Laitière  &  U  Pot  au  lait  ; 
de  part  &  d'autre  ce  font  des  pro- 
jets ,  àQS  efpérances  ,  qui  bientôt  s'é- 
vanoulflcnt.  Mais  toute  la  fable  de 
^IVL  le  Bailli  ne  vau-t  pas  ce  feul  vers: 

Le  lait  tombe  ,  adieu  veau  ,  vache  ,.  co- 
chon ,  couvée. 

Il  n'eft  pas  jufqu'à  lafable en  profe 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Voyageur 
&  (es  Chiens ,  que  j'aurois  confeillé 
à  M.  le  B.  de  laiffer  en  profe  :  les 
vers  ne  l'ont  pas  embellie. 

D'après  toutes  ces  petites  critiques, 
gardez -vous  de  croire  »  MonCexçr, 

Lij 
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que  ce  recueil  foit  ,fans  mérite  ;  îl 
renferme  beaucoup  de  fables  très-jo- 
lies ,  telles  ,  entfautres  ,  que  le  Singô 
qui  fi  peint  ,  le  Payfan  &  VEcho^ 
i Enfant  &  la  Noix  ,  les  deux  Epis  , 
la  Bdle  &  la  Guêpe.  Le  Sage  de  la 
Perfe  eft  une  fable  pleine  d'énergie  , 
quoique  dure.  Il  y   a  beaucoup  de 

{)ocfie  dans  celle  des  Jeux  olympiques^ 
î  toutefois  c*eft  faire  l'éloge  d'une 
fable. 

A  la  fuite  des  fables  qui  ne  com- 
.pofent  pas  tout  le  volunie ,  car  l'au- 
teur ne  nous  en  a  donné  que  la  moitié 
&  nous  a  promis  l'autre  ,  font  des 
roëjîes  fugitives  qui  offrent  beaucoup 
de  variétés,  depuis  un  eflâi  de  la  pbar- 
fale,  jufqu'à  un  quatrain.  Vous  aime- 
rez affez  la  gaieté  dç  ce  conte» 

.  Le  Bvffu  &  les  Rieurs. 

Que  cet  homme  eft  hideux  ,  que  fa  ftruc<i 

ture  eft  drôle! 
Difoient  certains  rieurs  en  voyaat  un  boffii« 
O  la  prodigieufe  épaule  ! 
Et  comme  ce  corps  eft  tortu  ! 
Mais  admirez  fur -tout  ,  Mcflîeurs  ^  CÇ 
cbef.pointu 
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Qui   fait  fi  bien  la  pyramide  ! 
Ceft   Efope  ,   ma    foi  ,    nouvellement 

pondu  2 

A   ce  bon  mot  très-înfîpide  , 

On  applaudit  très-fort  >  Ton  répète  en 

écho  : 

C'eil  Efope  !  bravo  !  bravo  ! 

L^hqmme  ne  perd  point  de  temps  >  &  de 

ces  jeunes  têtes. 

Rabat  l'impertinent  caquet  î 

Oui  ,  je  fuis  Efope  en  effet , 

l^eur   dît  '  il  ,  comme  lui  je  fais  parler 

des  bêtes. 

La  colleôîon  eft  couronnée  païf 
la  traduôîon  de  la  neuvième  fatyrc 
à*  Horace  ;  ibam  forte  via  facrâ  ;  tra- 
duâtlon ,  j*ofe  le  dire ,  pleine  d'aifance 
&  de  grâce ,  en  un  mot ,  M,  ce  recueil 
ne  peut  que  faîfe  beaucoup  d'honneur 
à  M,  le  B.;  il  attend  le  jugement  du 
public  fur  cette  première  moitié  dt 
fes  fables ,  pour  lui  donner  Tautre,  En 
rînvîtant  à  la  mettre  au  jour ,  nous 
lui  confeillons  de  la  revoir  avec  foin  ;  # 
de  fupprimer  les  longueurs ,  les  idées 
métapny  fiques  ,  &  fur  -  tout  la  mé- 
diocrité. '  L  iij 
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LETTRE    XV. 

ÏRuvres  choijîcs  de  CAbbé  Prevoft  avec 
figures  ,  dixième  &  avant  -  dernière 
livrai/on ,  contenant  les  Mémoires 
d'un  Honnête  homme  ,  tout    pour 
Tamour,AlnQoran  &  Hamet,  lettres 
de  Mentor,  anecdotes  &  aventures , 
&  h  premier  volume  de  la  vie    de 
Ciceron  ;   en  tout  4  volumes^   Vol. 
33  >  34j  3y  &  3^«  ^  AmjUrdami 
.    &  fe  trouve  à  Patis ,  che^  Cuchet, 
■    rue^  &  hôtel  Serpente  ,  ckes^  leqiul  on; 
foufcrit  pour  lefdites  Œuvres  conjoin- 
tement avec  celUs  de  Lefage.   Prix 
de  la  foufcription  31  livres  /i  fols  le 
volume  broché.  On  en  a  tire  24  extm^ 
plaires  Jur  papier  de  Hollande  à  tz 
livres  le  volume  broché. 

X-1-.EDJTiON  deTAbbé  Prevofi^Moru 
£eur ,  touche  à  fa  fin  j  les  livraifpa^ 
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fe  fuccèdent  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité ,  &  jamais  éditeur  ne  fut  plus 
exad  à  tenir  fa  parole  ;  encore  une 
livraifon  ,  &  nous  aurons  toutes  les 
ceuvres  choifies  de  ce  fécond  &  in- 
fatigable Romancier.  Celles  que  je 
vous  annonce  n*étoient  pas  ,  à  beau- 
coup près ,  auffi  connues  du  public 
que  celles  qui  ont  compofé  les  vo- 
lumes précédens ,  (ans  lui  être  pour- 
tant tout  à -fait  étrangères.  Je  vais 
donc  ,  Monfiepr,  vous  en  donner  une 
,efquifle  légère  ;  elle  vous  fera  con- 
noître  que  rien  de  ce  qui  eft  forti  de 
la  plume  de  TAbbé  Prcvofi  ^  xitù, 
indigne  de  lui  ni  de  l'attention  du 
lefteur. 

-  Les  Mémoires  d'un  honncteliommc 
font  le  premier  ouvrage  de  cette  livrai- 
.  fon.Un  avant-propos  prépare  à  cette 
ledure  &  pique'  la  eurioCté.  C*efl  le 
grand  fécret  de  TAbbé  Prevojl  qui  a 
toujours  foin  de  rendre  les  jeux  de 
fon  imagination  très  -  reflemblants  à 
la  vérité.  H  fuppofe  donc  que  c'eft#^ 
rhonnéte  homme  lui  -  même  qui  .a 
écrit  fes  mémoires  dans  une  prifon» 

L  iv 


,1 


9^8     L^AnnÉE     LiTTiRAiRS. 

ic  qui  a  bien  voulu  lui  en  confier  une 
copie.   Nous  devons  lui  favoir    gré 
de  cette  complaifance  ;  car  ces  Wé- 
moires  font  très  •  intéreffans.  On    y 
voit  Vhonnéu  homme  par-tout,  qui  ne 
fe  dément  jamais ,  &  qui  trouve  même 
dans  une  partie  de  débauche  Tocca- 
£ion  de  faire  une  bonne  oeuvre^  Peut- 
ctre  Je  ledeur  délicat  fera-t-il  blefïfe 
Ats  peintures  trop  vives  &  trop  fé- 
duifantes  de  la  volupjté  ,  &  ne   fera 
pas  curieux  de  fuivre  trois  fois  thon^ 
nête  homme  dans    une  de  ces  petites 
îïïaifons ,  afyle  du  plaifir  &  de  la  !!• 
berté.  D*autres  verront  à  regret  ces 
mémoires  finir  au  milieu  ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  l'intrigue  ;  car  cet  ouvrage 
paroît  tronqué  &  laifle  quelque  chofe 
*a  4rfiren 

Tout  pour  t Amour  compofe  la  fé- 
conde moitié  du  même  volume.  Vous 
ne  croiriez  jamais  que  tout  pour  ta^ 
mour^^  eft  une  tragédie ,  &  qui  pis  eft  , 
une  tragédie  angloife.  Il  eft  vrai 
iiu*elle  a  pour  fécond  titre  ,  la  mort 
d Antoine  &  de  Cléopatre.  C*eft  une 
tradudion  de  Tanglois  de  Dryden , 
jpoëte  célèbre.  Ceft  le  même  fujet 
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que  M!  Marmontd  vient  de  remettre 
fur  notre  théâtre.  Dans  les  dcax  pièces 
CUopatrc  &  Oclavie  figurent  &  font 
en  regard.  Sans  vouloir  comparer  les 
deux  pièces ,  ni  juger  entr'elles  ,  je 
puis  vous*  aflurer  que  celle  de  Dry^ 
dcn  offre  les  fituations  les  plus  tou- 
chantes. La  fcène  où  OHavu^  accoihr 
pagnée  de  fes  deux  enfans  &  fécon- 
dée par  Ventidius ,  eflaye  de  rappeller 
Antoine  à  Thonneur ,  &  de  réveiller 
en  lui  un  honnête  amour ,  eft  de  la 
plus  grande  beauté.  Le  contrafte  de 
la  noblefle  &  de  la  fermeté  de  Fen'^ 
tidius ,  avec  la  moUefle  &  la  foiblefle 
ai  Antoine  eft  extrêmement  tragique. 
Les  alternatives  même  de  ce  dernier, 
fon  indécifion  font  de  lui  un  perfon- 
Bage  aflez  intéreffant  pour  figurer  en- 
core dans  une  tragédie  après  fon  àvi- 
liffement  ;  enfin  le  caraâère  connu 
de  Cléopatrc  eft  on  ne  peut  mieux 
foutenu  ;  &  elle  eft  d'autant  plus  fé- 
duifante ,  que  fa  rivale  Oclavie ,  n*eft 
pas  toujours  douce  ni  indulgente  en-* 
vers  fon  époux. 

Une  Anecdote  orientale  puhlUe  p$ur 
tinfiruSion  d'un  jeune  Monarque  ,  ia- 

Lv 


a^o  L^ Année  Littéraire^ 

titulée  Almoran  &  Hamet ,  ouvre  fe 
fécond  volume.  Les  évènemens  en- 
taflés  dans  cette  anecdote  ;  les  dégui- 
femens  qui  produifent  plufieurs  (îtua- 
lâons  piquantes  ;  les  difcours  figurés; 
&  ampouUés  font  tout- à- fait  dans  le 
génie  oriental  ;  car  c*eft  encore  uiv 
des  grands  talens  de  l'Abbé  Prevofi 
de  plier  fon  propre  génie  à  celui  des: 
peuples  chez  qui  il  tranfporte  îa  fcène,. 
Ici ,  il  oppole  deux  frères  l'un  à  Tau* 
tre  ;  un  Prince  bon  &  jufte  à  uit 
Prince  violent  &  paflionné;  entr'eux^ 
H  place  un  fage  Gouverneur,  qui 
finit  par  ne  pouvoir  plus  contenir  le 
frère  aîné..  L^amour  vient  mettre  le: 
comble  aux  injuftices  &  aux  empor- 
temens  d* Almoran  ,  qui ,  aidé  d'iitn 
génie  >  fon  protedeur  en  apparence,, 
ravît  à  Hamet  fa  maîtrefle.  Le  génie 
continue  de  féconder  Almoran  ,  qui 
k  croit  tout  j>ermis  ;  mais  le  terme 
fixé  pour  fa  punition  &  1er  épreuves. 
^  ^Hamu ,  expire  ;  il  règne  feul ,  & 
Almoran  eft  changé  en  pierre.  Vous 
voyez ,  Monfieur  »  que  te  dénoue-- 
ment  eft  oriental,  comme  tout  le 
xefte» 
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Dans  le  mcme  volume  font  :dâ$ 
lettres  traduites  auiB  de  rangloit» 
Elles  font  précédées  d'une  introduc- 
tion qui  fait  connoître  TAuteur  de  ces 
lettres  ,  &  contient  une  efpèce  de 
journal  d*un  voyage  que  TAbbé  Pn^ 
yoft  fit  avec  lui  dans  diverfes  Cours 
de  TEurope.  Ces  lettres  ont  princî-"- 
paiement  pour  ob>st  Tétude  de  Thif- 
toire  &  rinfluence  de  la  li^rté  fur 
le  goût.  Tout  en  rendant  hommage 
à  rhonnêteté  &  à  rimpartialité  avec 
Icfquelles  TAuteur  anglois  conipare 
les  talent  ic  les  ouvrages  de  fon  pays 
&  du  notre,  je  ne  puis  être  tout- a- 
fait  de  fon  avis ,  lorlqu  il  veut  donner 
à  la  liberté  to*t  Thonneur  des  plus' 
belles  productions  de  Tefprit  humain  f 
&  je  goûterois  affez  ladiftindion  qua' 
fait  l'Abbé  Prevofi  entre  les  Poïtes* 
&  les  Artiftes  ,  &  entre  les  Orateurs,^ 
^  Ceux-ci  fe  forment  mieux  faus  doute 

^  au  fein  de  la  lilperté  ;  mais  ceux  -  là 

^  ne  font  enfantés  que  par  les  fecours  ^ 

î  &  les  encourâgémens  des  Princes  & 

'  Souverains,  Du  refte ,  ces  lettres  ref-- 

'  pirent  un  goût  infini,  &  Ton  ne  peut. 

*  que  foufcrire  à  tout  ce  que  Tauteuc* 
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dît  pour  porter  fon.  élève  à  l'étude 
de  Tniftoire ,  &  le  guider  dans  cette 
étude. 

Le  troificine  volume   eft  rempli 
de    Contes  ,  (P Aventures  &    de  faits 
très  ^Jingiitierf.    La   plupart  de   ces 
hiftonettes   font  de  tous  les  pays, 
perfannes ,  turques ,  américaines  ^  lau- 
vages ,  italiennes  ,  fur-tout  angloifes  ; 
de  tous  les  tons  ,  atroces  ,  riantes  , 
romanefques  ^  touckatites  ;  mais  elles 
ont  toutes   un  mérite  qui   leur   eft 
commun,  celui  d'être  contées  très- 
agréablement  ;  &  fouvent  il  faut  IV 
vouer  5  c*eft   cela  feul   qui  fait  lire 
fufqu'au  bout  des  hiftoires ,  d'ailleurs 
.filées  trop  longuement  ^  ou  dénuées 
4e  vraifemblance» 

;    Je  fuis  9  &c» 
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^  Les  Nav:res  des  Anciens  ,   conjîdéres 

^  par  rapport  à  leurs  voiles  &  à  tufage 

3.'  qu^on   en  pourroit  faire,  dans  notre 

f-  Marine  j;  ouvrage  fervant  de  fidtc  à 

'  celui  qui  a  pour  titre  :  la  Marine  des 

jj  anciens  Peuples  ,  par  Af»  Leroi , 

c  de  ^t Académie  'Royale  des  Infcrip^ 

'^\  .  ^  tions  &  BellcS'Lettres ,  Profijjcur  & 

i"  Hijloriographe  de'  t Académie  d*Ar^ 

chiteâure  ^  &  de  rinflitut  de  Bologne^ 

A  Paris ,  chc[  Nyon  aîné ,  Libraire 

rue  du  Jardinet.   Avec  approbation 

&  privilège  du  Roi. 
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N  regarderoît  fans  doute ,  Mon- 
fieur  ,  comme  un  bienfaiteur  de  Thu- 
manité  Thômme  de  génie  qui  pourrçit 
fouftraîre  à  une  mort  affreufe  <:ctte 
multitude  de  viâimes  enfevelies  cha« 
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que  année  dans  les.  gouffres  de  To- 
céan.    Tandis    que    des    Phyficîens. 
fe    confument    à   trouver    la   direc- 
tion de  Taérôftat ,  un  favant  occupe- 
plus  utilement  (ts  veilles  à  cherchei?^ 
les  moyens  de  pcrfedionner  la  navî-- 
gation  «  &  à  diminuer   les    dangers^ 
qu'on  n'y  éprouve  que  trop  fréquem- 
mentr  Tel  eft  le  bur  que  fe  propofe 
M.  Leroy  ;  s\\  ne  pouvoit  l'attendre  ^ 
il  feroit  toujours  glorieux  de  le  tenter  ;: 
&  vous  conviendrez  ,  Monfieur,  que 
fes  recherches ,  fes  eûais  &  les  moyens 
qu'il  indique  ne  peuvent  qu'être  très- 
avantageux  aux  navigateurs ,  auxquels; 
cet  ouvrage  eft  dédié, 
.    Dans  répitre  &  la  préface,  l'auteur 
peint  avec   beaucoup    d'énergre  les 
malheurs  auxquels  le  marin  eft  expofé^ 
l'es  élémens  qu'il  eft  obligé  de  com- 
battre fur  un  vafte  tombeau  prêt  à 
l'engloutir  au  rhoindre  accident  ;  M». 
Lcray  rappelle  celui  qui  fît  périr  M^ 
de  Kerfaint  y  (*)   &  croit  que  >»  ceg 
■<        Il  I     I        I  II  1 1  I  II  I  ^ 

(*)  Dans  ravant-dernière- guerre i  i/U 
de  Kerfaint ,  cammandaoc  ^in  de  nos  grandi' 
vaiiTeaux,  ordonna,  dans  une  aftion,  dî»- 


»•  malheurs  répétés,  qu*ùne  ame  (en- 
a^fible    ne  peut  fe   repréfenter-*  fans; 

verfes  manoeuvres  :  celle  de  fermer  le* 
(abords  d'une  des  batteries  bafTes  ne  fur 
point  exécutée ,  par  la  lenteur  &  la  mal- 
adrefle  de  ceux  qui  en  étoient  chargés  :: 
l^eau  encra  dans  le  vaîfTeau  pai  Tes  fabord^ 
âc  il  coula  bas. 

Lorfque  M,  de  Kerfaint  fôupçonna  ce* 
malheur  ,  s^ouhliant  lui-même  dans  un  tel 
moment,  tant  il  avoît  Tame  forte  ,  il  dîr 
à  fon  pilote  fes  craintes  fur  le  vaiffeau  ^ 
en  ilyle  trop  marin  pour  que  je  répète* 
fes  paroles^. &  fe  Jette  enfuite  à  la  nage» 
avec  lui.  Comme  il  étoit  beaucoup  trop!> 
Yêtu ,  il  fentii  bientôt  fes  forces  s'éteindre.. 
Son  pilote  :  que  ne  puis  -je"  lé  nommer, 
nageoit  à  fes  côtés  :  H  le  foulevoit  ;  il. 
vouloit  le  fauver  ,  il  vouloir  au  moins, 
mourir  ,  ôc  feroit  mort  en  effet  avec  lui  ^. 
û  le  héros  ne  Tavoit  pas  contraint  de  l'a— 
bandonncr.  Songe  à  ta  vie  >  lui  dit-il ,  Sl. 
prononçant  un  nom  avec  deuleur ,  il  s*ên— 
yeloppe  de  fa  lourde  peliffe  8c  &'enfoncfi^ 
dans  la  mer.  Note  de  l'Auteur*^ 
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»  frémir,  (ont  la  fuite  de  Pimperfec-i 
3>  tion  de  nos  vaifleaux  «  inrerîeurs 
â  plufieurs  égards  à  ceux  des  anciens. 

L'auteur   avoue   que    M,   Bouguer 
n'eft  pas  de  fon   avis  fur  cette  der-r 
rîere    aflertîon  ;  il   cherche  à  com- 
battre l'opinion  de  ce  célèbre   géo- 
mètre ,  &  cite  à  ce  fujet  le   voyage 
àts  Carthaginois  dans  Tlnde  ;  celui 
^Imilcony  qui  donna ,  dit-il ,  la  con- 
nôiflance  du  nouveau  monde,  plufieurs 
fiècles  avant  Tère  chrétienne.  Mais  fi     ^ 
les  Navires  des  anciens  eûflent  eu  la 
perfedion  que  leur  fuppofe  l'auteur, 
l'ambition  des  Romains  n'auroit  fû- 
rement  pas  laifie  à  Colomb  la  gloire  de 
découvrir  le  vafte  continent  de  l'A* 
mérique. 

M,  Leroy  dîvifefon  ouvrage  en  deux 
parties  ;  dans  la  première  il  traite  de 
.  la  Marine  des  Carthaginois  &  des  Ro- 
mains ,  jufqu'à  la  deftruâion  de  Car- 
thagej  la  féconde  contient  des  obfer- 
vations  depuis  l'expédition  de  Cefar 
dans  la  grande  Bretagne ,  jufqu'à  la 
fin  de  l'empire  d'Occident  ;  il  entre 
cnfuite  dans  les  détails  fur  la  forme 
A^s  navires  anciens,  fur  leur  voilure. 
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&  indique  les  moyens  de  reâifier  celle 
qui  eft  en  ufage  fur  nos  vaifleaux  pour 
les  garantir  du  naufrage. 

Nous  ne  fuivrons  point  M,  Leroy 
dans  l'examçn  qu'il  fait  des.  Navires 
des   Carthaginois  &    des  Romains  ; 
ces  recherches-  ne  peuvent  intéreffer 
particulièrement  que  ïes  gens  de  Tart , 
ou  les  fçavans  qui  voudroient  com- 
parer la  conftruction  des  navires  des 
anciens  avec  celle  des  moderaes.  Je 
vous    citerai   feulement ,  Monfieur , 
quelques  pafTages  qui  pourront  vods 
en  donner  une  idée.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  les  vaifleaux  employés 
par  les  anciens  pour  les  expéditions 
*  militaires  ,  ne  fuflent  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  des  modernes  ;  cepen- 
dant Tauteur  cite  Texpédition  fameufe 
dé  Honnou  qui  ,  6io  ans  avant  Tère 
chrétienne  ,  allant  fonder  une  colonie 
auprès  de  Cadix ,  embarqua  30  mille 
hommes   fur  fa  flot(p  com{)ofée  de 
foixante  Pentecontores  (  i  ) ,  ce  qui , 


(t)  Vaifleaux  qui  n'avoîent  qu'une  feule 
voile  latine  &  cinquante  rameurs* 
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fans  les  bagages  &  les  vivres  ,  fai- 
iant  500  hommes  fur  chaque  vaifleau; 
mais  M*  Bougutr  foupçonne  ,  avec 
raifon ,  de  l'exagération  ou  de  l*alter- 
native  dans  le  texte*  M,  Leroy  n*ob- 
met  pas  de  parler  du  fameux-  vaifleau 
d*Hiéron  ,  conftruit  par  Archimèdâ, 

3UÎ  portoit  320 rames;  ni  de  la  pro- 
igieufe  galère  décrite  par  Silius  ha- 
licus.  On  feroit  effrayé  de  la  inulti« 
tude  de  vaiffeaux  que  les  anciens  em» 
ployoient  dans  les  expéditions  mili- 
taires ,  fi  on  les  comparoit  à  ceux  des 
modernes.  Lors  de  la  féconde   def- 
cente  de  Cefar  en  Angleterre ,  fa  flotte 
compofée  de  plus  de  mille  voiles, 
ayant  été  endommagée  par  la  tempère, 
il  fit  enfermer  fes  vaiiieaux  dans  Ton 
camp  pour  les  réparen  Sous  rempire 
de  Claude ,  on  voit  une  autre  flotte  de 
fix  mille  vaifTeaux ,  portant  trois  cents 
mille  hommes ,  où  les  foldats  faifoient 
Toffice  de  rameurs  &  de  matelots. 

En  voilà  fuffifamment  pour  prouver 
rénorme  difproportion  dont  nous 
avons  parlé.  La  manoeuvre  des  anciens 
n'étoit  point  éloignée  de  la  notre  ; 
&  quoique  Tauteur  femble  donaer  la 
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If  t  R  A  D  U  C  T  l  a  N- 

^  X^efummânttminhma/tftattacpotentiâ^ 

Xa   Dombsum  yaleat  ^uid    toca   potentia^ 

Regumt 
Bruftràillivariis  ruèrent  de  partibus  om— 

nés    . 
Bella  indidluri  ,  fîTortè  appareac  unus» 
iLudentdm  ecce  furor  fubkb  evanefdt  ina«- 
îfis., 
'*    «.  :..  Vix  vocem  ore  dédît  y  pafEio.  ttunulatat 

fub  alto. 
*      Pulvere  cunfia  jacenr  :  ipTo  conterrîta  nuta: 
^q'uora  fugerunt ,  cœlique  perhorruit  axîs^ 
?'        llleveîutvçibilum  terjarum  dcfpicit  or-- 

bem; 
'     Infirwique  homincs,  variae  ludîbriamortîs^, 
Ipliûs  antè  eculos,  quàfi  non  fint,  eOTe  yir^ 
dencur« 

I  Traduction^, 

I       Arpentas  mortis  cnidelîor  omnibus  unsè,. 
Fruftrà  adyentantem  iludeas  infli^âece  voi** 
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la  forme  de  la  voilure  &  la  difpofitîoif 

de  la  cale. 

M,  Bouguer ,  comme  le  remarque 
M.  Leroy ,  avoit  déjà  obfervé   qu'en 
diminuant  Télévation  des  voiles  ,  on 
pourroit  regagner  fur   la  largeur  ce 
qu'on  perdroit  fur  la  hauteur  ;  alors 
le  centre  d'effort  du  vent  moins  élevé 
ne  feroit  point  craindre  Taffreux  dan- 
ger  de   lombrer  fous   voile.   »  Les 
M  matelots   avec  la  nouvelle   voilure 
»>  ne  feroient  pas  obligés  de  monter 
5>  le  long  des  haubans  à  des  hauteurs 
3>  prodigieufes  ,  &  d'aller  ,  avec  un 
»  péril  extrême,  carguer  les  voiles, 
^y  ce  qui  ftr  feroit  fur  le  pont  cc^ 

Le  moyen  de  difpofer  la  cale, 
pour  rendre  le  navire  infubmergible, 
n'efl:  pas  moins  intéreflant  ;  il  con/îfte 
à  la  divifer  horifontalement  &  per- 
pendiculairement par  des  çloilons, 
cnforte  que  fi  le  navire  faifoît  eau 
dans  la  partie  inférieure  ,  &  qu'on  ne 
put  y  porter  remède  ,  il  put  conti- 
nuer fa  marche  ,  parce  les  parties 
vuides  qui  feroient  voifines  empêche- 
roient  le  navire  de  s'enfoncer  jufqu'à  k 
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liauteur  du  pont.  Cette  partie  infé- 
rieure ,  que  M.  Leroy  appelle  Tame 
du  vaifleau  feroit  calfaté  très-exac- 
témçnt  pour  le  rendre  inipénétrable 
À  Tcau. 

Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  mêm« 
tous  les  avantages    qui  rjéfultènt  de 
cette  nouvelle  conftrudion ,  telle  par 
exemple   que  celle-ci  ;  lorfque  dans 
un  combat  un  boulet  pénétreroit  dans 
la  calle ,  cette  partie  étant  divifée  en 
un  grand  nombre  de  cellules,  le  boulet 
ne  produîroit  qu'une  inondation  par- 
tielle, &  ne  mettroit  jamais  le  navire 
en  danger  de  couler  bas.  Ceft  aux  ma-»» 
rins ,  c'eft  aux  gens  de  Tart  %  apprécier 
ks  projets  de  M»  Leroy  ;  nous  nou$ 
bornerons  à  faire  des  vœux  pour  que 
leur  exécution  foit  poflîble  :  un  navire 
înfubmergible  feroit  le  chef-d'œuvre 
de  Tarchiteâure  nautique ,  &  un  des 
plus  grands  bienfaits  que  les  fciences 
auroicnt  rendus  à  Teipèce  humaine. 
Quelleque  (bit  la  réuffite  des  moyens 
indiqués  par  Tauteur  ,  il  n*çn  a  pas 
moins  de  droit  à  la  reconnoiflance 
de  fes  concitoyens. 
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M.  Leroy  voudra  bien  me  pardon- 
ner fi  je  ne  fuis  pas  entièrement  de 
Ion  avis  fur  les  difFérens  ufages  qu'il 
prétend  qu'on  peut  retirer  des  aéros- 
tats pour  la  navigation  ;  je  conçois 
qu*un  ballon ,  qu*on  pourroit  élever 
à  peu  de  frais  &  fans  danger  pour 
le  feu,  pourroit  fervir  de  fignal  de 
détrefle  à  un  vaiffeau  dématé  ou  fé- 

Î)aré  de  fa  flotte ,  mais  il  ne  me  per- 
iiadera  pas  facilement  qu'un  ballon 
puifle  fuppléer  aux  voiles.  Indépen- 
damment du  temps ,  de  l'embarras  & 
de  la  dépenfe  qu  il  occafioniieroit ,  6 
le  vent  venoit  à  changer ,  auroit-oti 
la  facilité  de  carguer  ,  de  défemplir 
promptement  cet  immenfe  réfervoir , 
&  ne  courroit  -  on  pas  le  rifque  de 
voir  le  bâtiment  emporté  dans  une 
dire'âion  contraire  ,  ou  brifé  contre 
des  écueils  ? 

Ce  n'eft  point  ici  le  moment  d'exa- 
miner  les  avantages  que  peut  offrir 
cette  brillante  &  dangereufe  inven- 
tion. Qu'on  fafîe  avec  des  aéroftats 
des  voyages  de  foixante  lieues  en 
peu  d'heures  3  qu  on  traverfe  la  mec 
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îorfquele  Vent  eft  favorable ,  comme 
vient  de  le  faire  M.  Blanchard  ;  j'ap- 
plaudis de  grand  cœur  au  courage^ 
Si  la  hardiefle  des  navigateurs  aériens  ; 
mais  jufqu  à  ce  qu*on  ait  trouvé  le 
moyen  de  diriger  ces  dangereufes 
machines  ,  ne  conviendrez- vou3  pas , 
Monfieur  ,  quil  ne  faut  encore  les 
regarder,  que  comme  de  fuperbes 
joujoux  î 

Je  fuis  ^  &€• 
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Lturc  du  RédaScur  dt  t  An  ^âà 

L  I  TT  ÈRAJ  RS^ 

ij*HiSTOiRB  du  Roî  Stanislas 
que  je  vous  annonçoîs  dernlèr^eaient, 
Monfieur,  n*a  pas  feulement  été  ac- 
cueillie à  la  Cour  de  France  ;  void 
qu  un  prince   étranger  'confirme  [le 
jugement  que  nous  avions  porté  de 
cet  ouvrage ,  par  un  témoignage  d'et 
time  bien  honorable  pour  M.  TAbbé 
Froyart.  L'Auteur  adrefla  fon  livre  â 
la  Cour  de  Pologne.  Il  n'y  fi^t  ni 
annoncé  par  la  cabale ,  ni  appuyé  pac 
la  faveur  :  il  y  arriva  fans  autre  re- 
commandation que  lui-même  ,  &  fut 
préfenté  au  Château  de  Varfovie  par 
un  fadeur  de  la  pofte.  Le  Roi  de  Polo- 
gne qui  ne  juge  pas  fur  les  apparences, 
ne  dédaigna  pas  le  nouveau  venu; 
il  prit  la  peine  de  l'examiner  par  lui- 
.même  ,  &  il  en  fut  fi  fatisfait  qu'il 
voulut  en  remercier  M#  ^^hiProyan 

pas 
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^^^^  ?{>iar  une  lettre  écrite  de  fa  rnaîn.  Tout 

K:e  qu'un  Roi  peut  dire  de  flateur.à 

un  homme  de  lettres  ^  ce  Prince  le 

*  àlk  <}it  à  TAuteur.  II  n'a  voulu  lui  répon* 

XÀlll  'àxQ'(\\xaprh  s  être  donné  h  loifir  cCàp^ 
pricïtr  C ouvrage  :  il  fa  lu  aumtivemem  ^ 
il  Ta  lu  avec  intérêt.  Tout  lui  en  a 

DÎii  -fait  plaijir  ^  &  le  fond   &   la  forme^ 

jdfflB  Enfin ^,  Sa  Majefté  Polonoife  aflure 

te:  M.  l'Abbé  Proyart  de  fon  efiime  &« 

FflK  de  fa  reconnoiff'ance  ;  &  pour   lui  en 

'ce  -dionner  la  preuve  la  moins  équivoque  , 

'mf  elle  lui  fait  remettre ,  par  M.  l'Evêque 

0^  du  Puy  5  fop  portrait  en  un  médailloBt 

uH'i  •d'or. 

i  k'  Il  faut  convenir ,  Monfieuf ,  qu'une 
Djf      .  pareille  marque  de  diftindion  de  la 

aj)[ig  part  d'une  tête  couronnée  ,  flateroît 

ffflif  bien  agréablement  le  plus  vaniteux 

Dc;    .  de  nos  illuftres^  Voltaire  ^  fi  elle  fut 

Jor,  tîombée  fur  lui ,  n'eût  pas  manqué  de 

iif  foudoyer  les.  cent  trompettes  de  la 

i2tf  Renommée  pour  en  porter  la  nou^ 

JE  velle  d'un  hémifphère  à  l'autre;  Fol" 

^,  taire  ,  qui ,  par  une  noble  audace  , 

;f  faifoit  imprimer ,  comme  relatif  à  un 

^  ouvrage  ,  le  témoignage  qu'il  avoit 

;  Ann»  178J.  Tom.  Ih        M 
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fait  mendier  au  feu  Roi  Stanistas  ett 
faveur  d*un  autre  (i). 

L*adminiftration  du  Collège  du 
Puy  ,  pour  marquer  à  M.  1  Abbé 
Proyart  rîntcréf  c^u  elle  prend  à  fsi 
gloire  littéraire,  &  fatisfaire  en  même 
temps  le  curieux  empreflement  à\jk 
public  ,  a  délibéré  que  le  fécretaîre 
du  bureau  feroit  imprimer  la  lettre  du 
Roi  de  Pologne ,  avec  la  réponfe  de 
remerciment  que  M.  TAbbé  Proyart 
fait  à  ce  Prince.  Je  ne  doute  pas  que 
nos  leôeurs  ne  voient  ces  deux  pièces 
avec  un  égal  plaifir. 

Lettre  du  Roi  de  Pologne. 

>5  Mondeur  TAbbé  Proyart ,  fi  je 
ï9  n'ai  pas  répondu  plutôt  à  votre 
3j  lettre  du  30  Odobre,  c*eft  que  j'ai 
»  voulu  me  laifTer  le  loifîr  d*appré^ 
»  cier  Touvrage  quelle  me  préfen- 
»  toit.  Je  Tai   lu  attentivement ,  & 


(i>  L'anecdote  cft  curîeufe.  Yoye^t  Thif- 
t^ire  de  Staniilas ,  tom.  i  »  paiges  x  3  flC 
fuivantçj.  ,      _ 
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"         w  avec  cet  intérêt  que  Ton  donne  â 

w  des  Ctuations  qui  ont  des  rapports 

I         »  avec  celles  où  nous  nous  foàimes 

lï         »  trouvés.  On   aimé   à   démêler  ce 

ii         »  qu*elles  ont  de  commun  dans  leur^ 

i         »  califes  ,  &  de  différent  dans  leurs 

i         >5  efifets.  La  ledure  de  votre  ouvragé 

»         »>  m'a  donné  ce  plaifir.  Le  fond  des 

li         w  chofes  &   les  tbrmes  qu'elles  ont 

\\  9ê  reçu  de  rhiftorién  y  ont  également 

^  3j  concouru.  Je  défire  que  la  marqué 

î  a»j  ci  -  jointe  de  mon  eftime  en  fort: 

i  33  auffi  pour  vous  une  dé  ma  recori- 

3»  noiflance.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il 

M  vous  ait ,  M.  rÀbbe  Proyart ,  ca 

33  fa  fainte  garde. 

jj  Stajuislas  -  ^e/Gi/^rr ,  Roii 

'  Vatfovie ,  le  8  Janvier  178/. 

I;  ^  ■      . 

*  Réponfc  à  ta  Uttrt  du  Roi  dz  Pologne^ 

)  SlKE, 

'  33  Le  moindre  témoignage  de  bien-* 

f  ^9  veillance  que  m'eût  donné,  au  nom 

j  33  de  fon  maître ,  un  des  Miniftres  de 

»  Votre  Majefté ,  auroit  eu  de  quai 

M  il 
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»  fatisfaîre  toute  mon  ambition  :  maîf 

93  une   lettre   écrite  de    votre  main 

»  royale;  mais  le  riche  préfent  qui 

33  accompagne  cette  lettre  ;   mais  le 

33  portrait  de  votre  Majefté  que  me 

3»  remet  en  ce  moment  M,  TEvêque 

r>  du  Puy  )  voilà  ,  Sire  ,  une  dette 

33  pour  mon  cœur ,  qu#  n'acquitteront 

33  jamais  tous  les    fentimens    qui    le 

33  pénètrent.  Hçureufement  que  je  puis 

33  appeller  en  partage  de  ma  recon- 

33  noiffance  &  mes  arriers  -  neveux  , 

33  qui,  d'âge  en  âge,  fe tranfmettront 

33  ces  précieux  gages  de  votre  ma^ 

a»  gnificence  ,   &  les^  anciens   (ujets 

33  du  feu  Roi  Stanislas;  Se,  G  j*ofe  le 

33  dire,  tous  les  coeurs  François  qui 

,»'C&érffont  à  jamais  la  mémoire  de 

33  ce  grand  Prince.   Je  leur  dirai   à 

33  tous  ,  Sive  5  &,  Comme  moi,  ifs 

33  aimeront  à  le  croire  ^  que   Votre 

•3»  Majefté,  en  prodiguant  fes  faveurs 

33»  à  rhiftoKÎen ,  a  voulu  jetterencore 

33  une  dernière  fleur  fur  là  tombe  du 

^  Héros.  Vous  lui  fiâtes  attaché.  Sire, 

.'33  à  cet  illuftre  compatriote ,  &  par 

3>  des  fentimens  héréditaires ,  &  par 

la»  efiime  perfonîielle,  Ailts  aujourdliuî 


i:e 


I  *>  fur  le  Trône  qu'il  occupa  ,  maïs 

8(:  99  plus  heureux  que  lui ,  tout  le  biea 

j2.  »  qu'il  ne  put  que  défirer  aux  Polo-* 

1;  »3  nois  ,  dans  des  temps   orageux  , 

,1  »  vous  goiite2  le  doux  plaifir  de  le 

^  »  leur  procurer.  Que  de  rapproche- 

,«>  mens  intéreflans  le  préfenteroiehç 
»>  ici  !  Oui  5  Sirô,  ils  feront  confon- 
»  dre ,  dans  la  poftérité ,  le  nom  Sç 
»  les  vertus  de  Stanislas -Second 
»  .avec  le  nom  &  les  vertus  de  Sx a- 
»  NI  SX  AS  Premier. 


.-Jefuis  avec  leplus  profond  refpeâ. 

Si  jR  E  , 

de  Votre  Majefté  ^ 

.  te  très-humble  &  très-obéiflàat  Serî- 
viteur,  TAbbé  PROYART^Prin- 
ctpal  du  Collège  Royal  du  Puy 

au  Puy,  ce  8  Mars  ijZfj. 

Le  ton  de  modeftîe  que  pread  M^  ^ 
t Abbé  Prqyan  dans  fon  remerciment 
B*arien  d*afieâ:é,  ni  les  louanges  qu*i$ 
donne  au  Rx)i  ^  rien  de  fade  ni  de: 

.      ,     M  iif 
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Clridé;  elles  naîfient  du  fujet  même. 
;fuppof!tion  que  Sa  Majefté  Po- 
lonoife  ,  en  verfant  fes  faveurs  fur 
rhiftorien  ,  a  voulu  jetter  encore  une 
dernière  fleur  fur  la  tombe  du  Héros , 
eft  très  -  ingénîeufe  ;  elle  étend  & 
annoblit  le  bienfait  du  Prince. 

Les  Figures  des  Fables  de  Lafontaine  , 
gravées  par  MM.  Simon  &  Goiny  ^ 
d^aprls  les  dejjïns  de  M^  Vivier  ^  U 
texte* gravé.  Format  in  - iS ^  papier 
d* Hollande.  A  Paris ,  che:^^  les  -4»- 
teurs  \  au  bureau  des  Voyages  piuo^ 
refques  de  la  Grèce  ,  rue  ^agevin , 
K".  1 6,  Avec  privilège  du  Roi^ 

Quel  Ouvrage  plus  întérefTant  à 
préfenter  aux  amateurs  que  fe  Fables 
du  bon  ,  du  xiziila  Fontaine^  de  cet 
Auteur  regardé  dans  fori  genre  comme 
lé  plus  parfait  des  Ecrivains  François  i 
jTelle  eft,  MonCeur i  l'obfervation  dei 
'Auteurs  de  cet  Ouvrage  dans  un  pe- 
V.  tit  Profpe&us  qu'ils  ont  annoncé.  Ils 
rendent  hommage  aux  talens  du  cé- 
lèbre Ott^ry,  d'après  les  deflîns  duquel 
a  été  exécuté  la  fuperbe  édition  des 
Fables  in^foL  qui  fait  l^orneiijfient  4d 
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toutes  les  Blbliotlièques  :  ma'ù  on  re- 
iftarqae  auflî  que  cette  édition  étant 
d'un  prix  confidérable  ,  ne  peut  être 
.  mife  facileijtnent  entre  les  mains  de  tout 
ïe  monde  ;  que  /a  Fontaine  eft  devenu" 
un  Auteur  claflîque ,  &  que  c*eft  le 
îïiotif  qui  avoit  engagé  feu  M  fcffdrd 
à  donner  une  édition  des  Fables  de 
format  i/2-8.  Mais  Féjfard  négligea  tel- 
lement la  gravure  des  figures  ,  q'u''il  ' 
n'exifte  rien  d*au(ïî  médiocre  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  :,  d^ailleurs  ,  ob- 
fervent  encore  les  Editeurs  ,  la  gra- 
vure en  ,petit  n'avoit .  point  acquis 
alors -ce  fini  précieuxloù  elle  eft  par- 
Venue  depuis ,  &  qui  pouvoit  êtçe  le 
point  de  perfeélion  de  ce  genre. 

L'édition  qu'on  donne  aujourd'hui 
peut  être  regardée  comme  un  petit 
chef-d'ceuvre  ;  les  gravures^  exécu* 
tces  avec  une  pointe  fpirituelle  & 
légère ,  offrent  tout  le  feu ,  toute  l'é- 
nergie,  tout  l'enthoufiafme  des  deflîns 
de  M.  Vivier.  La  première  livraifon 
qui  paroît  peut  fervir  de  preuve  à  ceir 
que  j'avance.  M.  Vivier  s'eft  impofé 
la  loi  de  fuivre  la  mêm^  marche  que 
feu  Oudry  :  stinfi  cet  Ouvrage  atura  le 
.^  M  iv 
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Itteme  nombre  d'eftampes  que  la  grande? 
édition.  Il  en  paroîtra  régulièrement 
une  livraifon  ,  compofée.de  fix  plan- 
ches ,  tous  les  quinze  jours  :  chaque 
livraifon  contera  3  liv.,  &,les  eftampes.^ 
pourrent  s*ajdapter  à  toutes  les  édi- 
tions des  Fables  de  la  Fontaine  ;  Xoit. 
celle  de  M.  Cojle  ,  avec  des. Commen- 
taires,foit  celle  que  M^Didot  a. donnée 
«n  1782, 

Je/uis,  &c.. 


ANNONCES. 

M.  RoULAND  ,  Profeffeur  de  Phy-v 
fique  expérimentale  &  Démonftrateût 
en  rUniverfité,  commencera  le  Sa-- 
medi  12  Mars,  à  fîx  heures  du  foir,, 
fes  expériences  fur  les  propriétés  de 
Tair  commun  &  des.  différentes  efpè- 
ces  d'air  fixe  ou  de  gas  ,  ainfî  que 
fur  celles  de  réledricité..  II  lesc6r\-. 
tinuera  les  Mardis  ,  Jeudis  &  Samedis 
^  la  même  heure  ,  dans  fon  cabinet 
de  Phyfique,  maifbn  de  rUnivêrfité, 
ïu.e.  S^int  Jàcq^ues ,.  près  Saint  Yves^ 


JE  m  jsf  in    i^fi*       :tf^ 

ïi  recommencera  les  mêmes  expé*^ 
rîênces  le  Lundi  14  du  même  mois , 
à  midr  ,  &  les  continuera  les  Mer- 
credis &  Vendredis  à  la  même  heure, 

...^_^ ^^ji.. ^ 

Cours  dedcjfin  nlattf  aux  Fortifications^ 

Le^  préparatifs  de  guerre  qui  pa- 
Foiflent  menacer  l'Europe  ,  ont  fait 
defirer  â  plufieurs  Officiers  de  fuiirre^ 
un  cour»  de  deffin  relatif  aux  fortin»» 
fications  qui  leur  facilitât  les  moyens 
de  lever  &  deffiner  les  plans  de3Yiye5' 
fortifiées  &  des  enviroqs ,  pour  com—; 
biner   les   opérations  d'attaque  ,  de^ 
défenfe  ,  &  les  camyemensi  Ces- mo- 
tifs ont  déterminé  M.  Ma/jgein  y^qnt 
réunît  à  Teftime  du  public  des  c0q> 
noiflfances*  étendues  dans  cette  fcLençfi^. 
a  doniier  chez  lui  des  kçpns  publi-^ 
ques  fil  commencera  le  15*  Mars^  à- 
quatre  heures  précifes*^Les  perfonnes- 
qui  defireront  fuivre  c^s  leçons,  voù* ^ 
dront  bien   fe   faire  infcrire  3  avant 
cette  époque  ^  chez  M.  Mangem ,  ruf^ 
des  Francs  -  Bourgeois ,  porte  Saint 
Kichel  >^  à-  coté-  du^  café. 
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extrait  d^un  ouvrait  intitulé ,  Précis 
JCum  nouvtlU  théorie  dês  maladies 
chroniques  ^  particulièrement  des/cor- 

'  butiqués  &  purulentes  ,  che^  Didot 
jeune ,  quaUes  Augujlins^  i  voLin-iz. 

JLi  E  fang  &  les  autres  humeurs  qui 
circulçnt  dans  le  corps  humain,  font 
des  fluides  mixtes;  c'eft-à-dire  qu*iîs 
font  formés  par  la  combinaifon  de 
plufieurs  principes.  Celui  qui  fait  la 
bafe  de  leur  aggrégation^  &  lès  lie 
€nfemble,eft  une  matière  glutînèufc 
qu'on  pourroît ,  en  quelque  façon , 
comparer  au  phlogiftîque  des  métaux, 
puifqu*ellé  agît  fur  les  liqueurs  ani- 
males 5  à-peu  près  comme  ce  dernier  fur 
les  fubftances  métalliques.  De  même 
que  la  déphlogiftication  des  métaux 
leiir  fait  perdre  leur  éclat,  donne  lieu 
à  la  rouille  qui  les  ternit  &  les  rend 
(raflants;  de  même  auifi  h,  diOipation 


de  (ragent  qui  forme  runion  des  par- 
ties fluides  &  folides  du  fang,  lui  fait 
perdre  fon  onduofité ,  le  rend  acre,  & 

Ï  fait  développer  des  corps  étraugers.. 
I  y  a  donc,  dans  Tun  &  l'autre  cas, 
une  véritable  décompofition  &  une 
déforganifetion  commençante. 
•  Ce  qui  femble  confirmer  l'analogie 
qu'on  vient  d'établir  entre  le  phlogiC- 
tigue  minéral  &  le  principe  aggluti- 
natif  des  parties' intégr-antes  du  fahg, 
c'eft  que  les  mêmes -caufes  peuvent 
les  détruire ,  &  les  mêmes  caufes  font 
capables  de  les  régénérer  l'un  &  l'au- 
tre. La  partie  oléagineufe  à^s  alimens 
eÛ  ce  .qui  lie  les  molécules  de  ce  fluide» 
ILa  même  matière,  répanduedans  toute 
la  nature,  produit  le  phlogiflique  des 
minéraux.  Les  fels  iîmples  &  corn- 
pofés ,  ainfi  que  l'aftion  viye  du  feu , 
oétruifent  ces  deux  agens.  Sans  doute 
la  chaleur  n'a  pas  l^efoin  d'être  auflî 
violente  pour  altérer  les  liqueurs  ani- 
males, que  pour  décompofer  les  mé' 
taux.  > 

Les  matières  qui  réfultent  de  la  dé- 
compofition partielle  de  nos  humeurs, 
l5tant  jettees  à  la  fuperfîcie  du  corpji 
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par  la  force  expulfire  dont  eft  douées 
réconoraie  animaIe,.pour  (ê  délivrée 
de  tout  ce  quvluî  devient  étranger,  &, . 
venant  à  fe  fixer  fur  les  tégumens,. 
donnent  naiflance  ayx  maladies  cuta- 
nées* Si  les  efforts  de  la  nattare  font; 
infuffifahs  pour  porter  au  dehors  ce$^ 
caufes  morbifiques>  elles  fomentent: 
de  plus  en  plus  la  diflblution  du.fang, 
&  engendrent  le&>  affedions  fcorbu-î- 
tiques  proprement  dites..  Si  ces  ma^* 
tières  fe  dépofent  fur  les  vîfcères  &. 
\ts  autres  parties  internes ,  elles  don*-- 
nent lieu  auxabfcèsxle  la  plus  grande-, 
çonféquence,  &  auxdifférente^iefpècesr 
de  phthifiesé 

On  fent,  d*après;cette  nouvelle  doc*^ 
trine  qui  paroît  bien  propre  à  ré|>indre 
du  jour  fur  là  formation  de  ces  forte^^- 
de  maux,  de  quelle  importance  il  eft: 
de  ne  point  trop  accélérer  le,  cours- 
des  fluides  par  les  caufes  morales  Se 
phyfiques  qui  en  font  fufceptibles ,  de 
peur  de  rompre  Tàggrégation  de  leursr 
parties  conftituantes;  de  ne  pas-  ufer^ 
avec  excès^de^  fubftancesfalines,  ni. 
àts  alimens  qui  renferment  le  principe 
l^lin  ea  trop  |;mnda  quantité,^  ce.  q^i 
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mérite  d'autant  plus  notre  attention^, 
que  nous  y  fomtnes  naturellement  por- 
tés, les  fels  étant  les  agens  de  nos> 
faveurs  ;  de  recourir  à  la  nfourriture^ 
qui  contient  le  mucilage  &'  rèfpècede 
baume  propre  àrégénéjrer  nos. humeurs; 
quand  nous  en  avons,  befoin  ;  de  relâ- 
cher lés  folides  &  de  déboucher  les: 
petites  tubes  dont  la  fuperficie   de 
notre  corps  eft  parfemée,  par  l'ufàge 
fréquent'  des    bains  yr  d'employer  les^; 
moyens  les  plus  propres  à  détruire  lei: 
germes^  de  maladies  déjà  fcM'més ,  & 
lés  accidens  auxquek  ils  ont  donné: 
naiffance. 

Les  perfonnes  qui  defîreroient  de 
fe  procurer  des  éclairciflemens  plus>; 
détaillés  fur  cette  importante  matière,, 
peuvent  s'àdrefler   à  M*  Labastays  j, 
Dodeur  en  Médecine,    Auteur   de 
cette  théorie ^  qui  s'éft  acquis: de  là.; 
réputation  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies cutanées  &  fcorbutiques ,  &  en- 
fénéral  de  celles  qui  réfultent  de  là. 
écompofition  du   fang^  rue  Pavées- 
Sr.Sauveur ,  n%  i  o^ 
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Lettre  de  t  Auteur  ,  connu  fous  le  nom 
du  coufin  Jacques  ,  à  t  Auteur  de 
TAnnée  Littéraire, 

Paris ,  le  6  Mars  178/. 

Voulez  -  vous  bien  annoncer  , 
Monfieur ,  que  le  Cours  de  littérature^ 
indiqué  dans  les  Petites  Affiches  du  27 
Février  dernier  ,  commencera  après 
Pâquqs  ;  les  Perfonnes  de  tout  âge 
de  l*un  &  l'autre  fexé  ,  qui  fe  pro- 
pofent  de  faire  ufage  de  mes  leçons  , 
s'adrefleront  chez  les  fieurs  Royer  & 
Lesclapart  ,  Libraires  ;  ou  à  moi- 
même  ,  au  Cabinet  Littéraire  du  fieur 
Grange  ,  Pont  Notre-Dame,  oùelks 
pourront ,  en  mon  abfence ,  laifler 
leurs  adrefles. 

^        J*ai  rhonneur  d*être  ,  &c.' 

Bm  de  R%9%% 
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PROSPECTUS. 

Avis  dujieur  Panckoucke ,  fur  h  troi^ 

Jîhme   voyage   du  Capitaine  Cook  5 

traduit  par  M.  Démeunier ,  Cenfcur  * 

Royal ^  orné  de  quatre-vingtfept  Plan* 

ches  &  Cartes,  enrichi  de  tEJlamperepré' 

•  Jentant  la  mort  de  ce  célehre^  voyageur^ 
&de  la  Médaille  frappée  par  ta  Société 
Royale  de  Londres  ^  avec  approbation 

-    &  privilège  du  Roi.  ^  voU  in  4**.  & 

■  un  vol»  de  planches*  Les  trois  premiers 
voU  in-if'k  de  dif cours ,  fcmt  aàueU 

.  lement  en  vente  ainfi  que  les  yoL 
in-S^.  côrrefpondans.  (  Les  détails 
de  la  mort  du  Capitaine  Cook  termi-- 
nent  le  troifùme  volume.  ) 

JlLn  me  chargeant  de  cette  entre- 
prife  ,  j'aurois  dû  efpérer  qu'on  ne 
là  troubleroit  pas ,  &  que  les  Contre'-i 
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fedeurs  me  làifleraîent  au  moins  Ik 
temps  de  l'achever ,  avant  d*ànnor>etr 
leurs  éditions,  J*àî  dit  que  rAmirauté 
d'Angleterre  ^  qui  a  fait  lès  frais  de 
l'édition  Angloife,  acquiFà  donnée 
è  la  veuve  du  Capitaine  Cook ,  avoit 
confenti  que  les- Planches,  les  Cartes- 
&  les  Feuilles  de  ce  troifième  Voyage • 
nous^fuflent  envoyées ,  à  mefure  qu'el- 
les fortoient  de  la  Preffe  à  Lçndres, 
&  qae  AT.  Démeunitr  s'étoit  occupa 
de    la    tradudion    de   ce    troifîèmé: 
Voyage ,  Ibng-tems  avant  que  Tori- 
final  parût  à  Londres  ;  mais  aujour- 
d'hui les  coTîtrefeçons  font  devenues? 
fi  générales  5  que  les  Libraires  contre- 
fafteurs ,  qui  au  moins  pour  les  deu»: 
premiers  voyages^avoientattendu  qu'ils^ 
fiiflTent  en  vente  pour  s'en"  emparer  ,. 
craignant    probablement    que    cette 
priorité   de    v^nte  ne  nuisît  »  leur 
dévorante  impatience  ^  ont  déjà  pris^ 
les  devants  &  annoncé  leurs  éditions- 
dans    les    différentes   Provinces    de- 
France,  avant  même  que  ces  éditions^ 
puffent  exiffer  :    ainfi  ,   cette   hydre:: 
de  la    contrefaçon  fans  ceiTe  renaifi» 
^te  ^  cette  h^dre  qiû  dévora  ges^ 
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petuellement  la  plus  pure  fubftancc 
des  Gens- de-Lettres  de  la  Capitale^ 
qui  rend  nulles  pour  eux  &  ïts: 
Libraires  les  Lettres  de  privilège  , 
dès  le  moment  de  leur  naifTance, 
qui  eft  le  plus  grand  obftacle  aux 
progrès  des  Lettres  &  de  la  Littéra»- 
ture  ;  Cette  hydre  enfin  perpétuel- 
lement attachée  au  corps  de  la  Li- 
brairie de  la  Capitale ,  •&  qui  porte 
fes  ravages  indiftin dément  fur  toutes 
îcs  propriétés  ;  qui  au  moins  autres- 
fois  n'avoit  ofé  attaquer  les  grandes^ 
Entreprifês,  mais  qui  aujourd'hui  ne 
refpede  plus  rien ,  vient  de  trouver 
un  nouveau  moyen  de  nuire  :  c*t{V 
d'annoncer  qne  les  livres  font  con* 
treCiits  ,  avant  même  quMs  :aièn^ 
paru;  c*eft  de  chercher >  ainfi  à  ouirei 
au  débit  des  éditions  origi-nales ,  avant 
leur  naiflance.  Voulant  dans  çet^e: 
pofition  empêcher  que  le  Public  ne 
foit  trampé  (  *J,  &  répondre  à  fon 


(  *  )  Si  le  Public  entendoît  fes  vérita- 
bles intérêts,  ôc  s*ii  permettoit  qu'on  Véi 
clairit  fur  cet.  objet ,  il  feroit  aifé  de  liri; 


• 
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empreflement  fur  ce  troifième  Voyage 
de  Cook ,  je  me  détermine  à  mettre 
fur  le  champ  en  vente  ce  qu^il  y  a 
aduellement  d*imprfmé  de  cet  ou- 
vrage. 

L'édition  originale  mife  à  Londres 
en  vente  le  4  de  Juin  1784,  &  épui* 
fée  en  quinze  jours  ,  a  coûté  cinq 
giiinées ,  &  elle  à  fur  le  champ  dou- 


faîre  fentlr  quMl  fait  toujours  un  mauvais 
marché  ,  lorfqu*!!  achète  un  livre  coarre« 
fait.  Ces  éditions  fe  fWnt  furtivement  & 
à  la  hâte  9  elles  font  remplies  de  fautes* 
Si  c*eft  up.  livre  de  médecine ,  de  chirur- 
gie ,  Tufage  peut  en  devenir  très*dange- 
reux.  L^s  dofes  des  remèdes  y  font  fauf» 
feiiient  indiquées.  Si  c'eft  un  livre  d'art, 
de  fcience,  les  fautes  arrêtent  le  Icfteur 
à  chaque  page.  Un  livre  contrefait  diminue 
toOîoults  de  valeur  avec  le  temps  ;  les 
éditions  originales  »  au  contraire ,  augmen- 
tent ,  fi  le  fond  du  livre  efb  ellinaé;  les 
deux  premiers  voyages  du  Capitaine  Cook 
en  font  la  preuve)  ils  ont  augmenté  de 
prix. 
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blé  de  prix.  Cette  édition  contient 
87  Planches,  ou  Cartes  plus  magnifi- 
ques encore  que  celles  des  deux 
premiers  Voyages.  Celles  de  la  traduc- 
tion dont  on  peut  voir  aâuellement  la 
plus  grande  partie ,  Hôtel  de  Thou  ^ 
ne  font  pas  inférieures  à  celles  de 
f édition  originale.  On  n*a  rien  épar- 
gné pour  que  le  Public  fut  auflî  con- 
tent de  ce  troifième  Voyage  qu'il  Ta 
été  des  deux  premiers ,  dont  le  prix 
eft  augmenté  dans  les  ventes  :  l'édi- 
tion françoife  de  ce  troifième  Voyage, 
putre  la  totalité  des  Planches  &  Cartes 
de^rédition  anglolfe  ,  contiendra  de 
plus  TEftaippe  de  la  mort  du  Capitaine 
Cook ,  qui  s*eft  vendue  féparéraent 
36  liv. ,  &  la  Médaille  que  la  vSociété 
Kbyale  de  Londres  a  fiit  graver  en 
fhonneur  dé  ce  célèbre  Voyageur  , 
&  dont  il  n'a  été  frappé  que  cinq , 
*c  dont  une  -pour  le  Roi  de  Fran- 
»  ce^,  comme  un  hommage  dâ^à  fon 
>»  amour  pour  les  Sciences ,  à  la  gé- 
ip  nérofité  particulière  quM  a  montrée 
jj  en  ordonnant  pendant  les  dernières 
>ï  hoftilités  ^  de  laifler  pafler  librement 
9t  ie  Capitaine  Cook  ^  fans  vifiter  fes 


2?4   ^""A^ifÉB    Littéhairb. 

^  vailTeaux,  fans  le  troubler  en  atf* 
»  cune  manière.  33  Cette  Médaille^^ 
que  Sa  Majefté  a  bien  voulu  confier^ 
eft  gravée  au  frontifpice  du  precaiei: 
volume.' 

L*édition  in-^®,  parokra  en  deur 
Lîvraîfons.. 

La  première  Lîvraîfon  y.  de  trois 
voK  in  ^^  en  feuilles  ou  broché , 
coûte.  yij.  liv* 

La  féconde  Lîvraifon  comprendra' 
te  quatrième  volume  de  Difcours  & 
celui  de  Planches  ^  Cartes  &  Fig.  ^ 
ta  fin  de  Mars,  ^^       ^ 

Total  du  prix  de  Tédîtion  îfî-4^^ 
en  feuilles  ou  broché^  en  cinq  vou- 
lûmes ,  dont  un  de  Planches. . .  108  liv^ 
.  Les  Gravures^fanten  fi  grand  nom?- 
bre  &  fi  belles ,  elles  exigent  chacune, 
tant  de  foin ,  que  malgré  Taftivîté;  des 
Ouvriers  &  les  facrifices  quç  j*ai  faits  ^ 
il  n*a  pas  étépoflible  de  finir  ce  volum©: 
plutôt. 

On  ne  pourra  relier  Touvrage  qu'un 
an  après  fa  publication  ;  fans  cette 
attention,  les  Figures  maculeroient* 

Nous  mettons  en  vente ,  en  même: 
temps  que,  Tédition.  i/z-^?.,.  deux édir 


tîons  in-S^.  dont  f une  en  8  volumeii 
gros  caraûère,  &  l'autre  en  4  volumes 
in-8°.  petit  caradère.  Con^me  ce  trolr 
iîèiïîe  Voyage  du  Capitaine  Cook  eft 
la  fuite  mdifpenfablc  des  deux  pre- 
miers,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  conr 
venable  de  publier  ces  deux  éditions 
en  même  temps,  afin  de  ne  pas  mettre 
le  Public  dans  le  cas  de  faire  de  double 
^emploi,  &  qu'il  pût  fe  compléter.  Les 
J8  volumes  de  l'édition  in-S^.  gros 
caradère,  dont  les  fix  premiers  font 
.aâueliement  en  vente ,  coûtent ,  ea 
feuilles  ou  broché,  52  liv. 

Les  4  volumes  in-S'^.  petit  caraâèret 
jdont  les  5  premiers  font  en  vente, 
coûtent ,  broché  ou  blanc ,  24  liv* 

Les  derniers  volumes  in-i^.  paroî- 
tront  en  même  temps  que  le  dernier 
volume /V4^. 

On  peut  aufli  s^adreflèr  à'MM,  Jean- 
Marie  Bruyfet^  père  &  fils,  pour  fe 
procurer  les  deux  éditions  i/2-89.  de  ce 
Voyage. 

Les  Perfonnes  qui  achèteront  Tédî* 
tion  i;z-4®.  recevront  uiic  reconnoit 
fance  conçue  aînfi  :  Je  fiujjigné^  re^ 
fCb^mois-que  h  Poruur  a  acquis  Us  3 
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premiers  volumes  in-^j.®.  Je  Dîfcours  du 
troijïème  Voyage  de  Cook ,  &  je  ttio^ 
hlige  de  lui  délivrer  le  quatrième  &  le 
volume  de  Cartes  €r,  de  Figures  a  la 
fin  de  Mars  prochain ,  en  remettant  la 
préfente  reconnoijfance ,  &  en  payant  la 
fommede  64  liv.  A  Paris ,  ce  ao  Févrîçf 
tySS. 

L^%  Perfonnes  qui  achèteront  l'édîtîon 
i/2-8®.  gros  caradère,  ou  in%'^.  petit 
caradère ,  recevront  pareillement  une 
reconnoiflànce  pour  1^  féconde  livrai* 
fon ,  fans  rien  payer. 

Comme  on  a  veiidu  féparciaent  uit 
certain  nombre  de  volumes  des  Pian* 
ches  &  Cartes  des  2  premiers  Voya^ges^ 
&  qu'il  y  auroit'de  TinjuAice  à  ne  pas 
donner  au  Public  la  ménie  facilité  pour 
ce  troifième  Voyage ,  on  fournira  fé- 
parément  ce  volume  de  Planches  du 
troîfièmé  Voyage  aux  acquéreurs  de 
rédition  i«-8^  à  la  fin  de  Juin  178^, 
lorfque  la  totalité  de  Tédition  in^éÇ.  en 
fera  fournie.  Le  volume  de  Planches 
étant  particulièrement  defliné  à  cette 
édition  in-^.  il  coûtera  féparement 
vo  liv. 


/?€?  vcra  Rdigione  ,  ad  ufum  thiolog^oi 
candidatorwn.  Diccbat  infcholis  for-* 
bonicis  Joan.  -  Bapu  Duvoifin ,  S^ 

.  Tacult.  Parif^  Doàor^Soc.  Sorbon^ 
&  epç-proftffor ,  Cenfor  regius ,  illuf^ 
trijf,  D^  -&.  Epifcopi  Ducis  Laudu-- 
nmjis  Viçar'ms  Gen*  &  infignis  Eq- 
cUjiç^  Isoud.  CanoTiicus.  Parifiis^  apud 

'  Aruonium  Vvtvo^  ^  Bîbliopolam  ir^ 
vico  de  la  Harpe^ 

Ce  qui  fîgnif^e,  en  frà^nçois  : 

Traité  de  la  vraie.  Religion  ^  à  tufag^ 
des  jeunes  étudians  en  théologie.  Dicté 
ci^devant  dans  les  Ecoles  de  Sorbonnc 
par  M.  Jean  -  Baptifle  Duvoifin^ 
Doreur  &  ancien  Profeïïmr  en  théoh. 
logi,e  dç  la  Faculté  de  Paris  ,  de  la 
Mai/on  &  Société  de  Sorbonne^  Çen^ 
feur  royal ,  Ficaire  Général  de  Monr 
fdgneur  tEvêque  &  Dite  de  Laon  , 
&  Chanoine  de  £injigne  églife  de  Laon^ 
^  Paris  ,  che:^^  Antoine  Prevoft  , 
Libraire  ,  me  de  la  Harpe,  z  volumes 
}n*i2.  prix  6  liv.  broché. 

Nous  ne  pouvons  dpnnejr  une  plj^ 
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jufte  Idée  de   cet  excellent  ouvrage 
qu'en  remettant    ci  fous    les    yeux 
Tapprobation  de  M.  Riballier,  cenfeur 
royal  ;  &  dont  le  jugement  doit  être 
d'un  grand  poids  dans  cette  matière. 
On  nç,  peut  rien  ajouter,  dit  ce  favant 
Dodeur  ,  à  Tordre  dans   lequel   h^ 
queftions    font  rangées  ,.  à  la  clarté 
avec  laquelle  elles  font  expofées ,  à 
la  follcité  des  preuves  &  des  réfuta- 
tions. J'eftime  donc  que  cet  ouvrage 
peut  çtre  de  la  plus  grande  utilité  à 
tous  les  étudians  ,  &  lur  -  tout  aux 
jeunes  Candidats  [en  Théologie*  Ils 
y  apprendront  à  établir  folideraent  la 
la  vérité  de  notre*  divine  "religion  & 
à  repoufler  avec  force  les  traits  lancés^ 
contre  elle.  On  n*attentioît  pas  ,  au 
refte,  moins  qu'une,  produâîon  aufi 
précieufe^d'un  auteur  aufli  verfé  dans 
cette  fcience  facrée,  qui-  a  profefle  la 
Théologie  avefc  éplat  pendant  plufîeurs^ 
années, &  qui,  par difltJrens  ouvrages 
qu'il  a  déjà  donnés  au  public ,  a  fait 
aflez  coftnoître  fon  habileté  à  traiter 
ces  grandes  &  fublimes  matières ,  & 
à  ^établir  les  preuves  fondamentales' 
de  la  vraie  religion. 
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LETTRE     XVIIL 

(Sui^res  choijits  de,  Boflfuet ,  Evêque  de 
Meaux^  dédiées  à  MonÇdgmurt Ar-^ 
chcvêque  de  Bordeaux ,  par  M.  tabbé 

7  de  Sauvigny.  Tom.  ler,  ^  Nlfmes , 
cAftf  Pierre  Beaume ,  Iwp.^-Lib.  à  la 
Granirm  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ^  che:^ 
Guillot,  Libraire  y  ruê^  S.  Jacques^ 
&  che[  les  principaux  Libraires  dans 
les  différenus  ville  du  Royaume  &  des 

*  pays  étrangers^, 

jLu  N  jettant  ,  Monfîeur^un  coup^ 
ii*œil  fiir  Tenfemble  dçs  ouvrages  w 
tBoffuit  y  on  ne  conçoit  pas  que  I9 
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génie  d'un  feul  homme  ait  pu  fuffirc. 
à  tant  &  de  fi  grandes  produâions. 
Le  catalogue  feul  qu'en  donne  M. 
TAbbé  de  Sauvigny  à  la  tête  de  ce 
volume  pourroit  former  un  article 
Gonfidérable  de  ce  Journtkk  Sans  en- 
trer dans  ce  détail  qui  n  eft  point  de 
notre  reflbrt ,  nous  rapporterons  ,  d'a- 
près ridée  du  favant  éditeur  ,  tous  ces 
écrits  à  trois  clafles  principales.  La 
première  a  pour  but*l'inftruàion  par- 
ticulière du  Dauphin  ; .  la  feçondç ,  la 
réfutation  des  proteftans  &  autres  en- 
fïemîs  de  la  foi^  que  Bojpéee  a  combat* 
tus  toute  fa  vie  avec  tant  de  gloire i  & 
la  troifième  enfin  ,  rin{lru(^ion  pu- 
blique. 

Ces  nonibreux  ouvrages  fe  trouvant 
réduits  ,  dans  Tedition  que  je  vous 
annonce,  à  huitV;^lumes  fbulemem* 
M,  l'Abbç  de  Sauvigny  ne  çonferve 
dans  leur  entier  que  le?  pièces  les  plus 
intéreflTantes  de  ce  génie  immortel  , 
jk  il  fe  contente  de  donner  l'analyf» 
des  œuvres  polémiques*  Il  a  cru  de-^ 
yoir  omettre  fes  coipmentaîres  fur 
Kécriture^  &  tout  ce  qu'il  a  piibliçi 
fonjtrfif  ;D*5pi/z.>cQntre  Groms  &  Richard. 


I  Shnon  foa  difcîple  ^  &'  contre  le  céi 
i  l^bre  Archevêque,  de  Cambray.  »  L« 
I  »  temps,  dit-il,  qui  a  étouffe  toutes  ces 
i  n  dîfputes,  n*a  laiffé  que  le  fouvenir 
I  '  ^5>  de  fes  vidoires  ,  &  a  diminué  l'in- 
1  »  térêt  de  fes  combats* 
\  On  a  eu  foin  cependant  de  con-. 
ferver  Vhifioin  des  variations  ^  le  recic 
•ue  Bojfuet  a  fait  lui-même  de  fa  con- 
férence avec  le  fameux  Miniftre  Claude^ 
où  Tautorité  de  TEglife  eft  fi  bieu 
d^Éfendue  contre  un  adverfaire  fi  re- 
jdoutabie  ;  &  cette  admirable  cxpofi-^ 
iian  de  la  DoSrint  Catholique  ^  qui  a 
converti  le  grand  Turenne  ic  ramené 
tant  de  proteflans  dans  le  feih  de^ 
réglife. 

Maigre  les  foins  que  M.  TAbbé 
àQSauyign^  a  apportés  à  cette  intérêt 
fente  colledion  ,  il  craint  encore  de 
^e  pouvoir  fatisfaire  tous  les  goûts, 
11  lui  eft  parvenu  déjà  quelques  récla- 
mations touchant  certains  traité^  qui 
De  font  point  annoncés  dans  le  proj^ 
peHus  ^  éc  quii  regrette  lui-même  de 
ne  pouvoir  admettre  dans  les  huit 
vçlumes  ,  auxquels  il  a  cru  d'abord 
pouvoir  Ce  borner»  Il  promet  en  coh^  ' 
'  -N  ij 
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féquchce  d'y  Joindre  deux  volumes 
de  fupplément ,  fi  le  plus  grand  nom- 
bre des  foufcripteurs  paroiic  le  defîrer^ 
fans  cependant  que  les  autres  foient 
obligés  de  les  prendre*  Ces  deux 
nouveaux  volumes  contiendroient  les 
morceaux  les  plus  éloquehs  des  lettres 
paftorales  de  Bojfuet,  avec  celles  qu  il 
a  compofées  pour  là  définfe  des  varia» 
ùons ,  &c.  ;  les  quatre  fameux  articles 
du  Clergé,  dreffés  en  16^2  ;  fa  cor* 
refpondance  avec   Molinius  &  jLeffr- 

Le  premier  volume  de  cet  çxcd- 
lent  recueil  qui  vient  de  pardître,^& 
que  je  vous  annonce  ,  contient  un 
nouveau  précis  de  la  vie  de  BoffMce^ 
radmirabîe  difcours'fiir  rhiftoireuni* 
verfelle,  &  fa  lettre  au  Pape  Innocau 
XI  y  concernant  fes  vues  profondes 
fur  l'éducation  importante  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin ,  do^it  il  étoît 
chargé. 

Tout  le  monde  connoît  le  difcouit 
fur  rhiftoire  univerfelle  ,  &  malgré 
les  farcafmes  impies  de  Voltairc^^A^en, 
toujours  regardé  comme  une  des  plus 
fubiimes  produâlons  de  refprh:  hu« 


maîn.  Nous  ne  parlerons  donc  ici 
que  de  ;la  vie  4e -cet  illuftre  Prélat , 
&  de  fa  lettf©  au  Souverain  Pontife; 
L'une  prouve  que  M,  YAhhé  deSau--' 
yi%ny  eft  bien  digne  du  titre  d'édi- 
teur des  œuvres  de  Bcjfmt  ;  &  l'au- 
tre ,  que  perfonnnè  n*étoit  plus  en 
état  que  ce  grand. homme,  finon  d'é- 
lever, au  moins  d*inftruire  un  Sou- 
verain^ 

3>  Jacques  -  Bénigne  Bojfuet\  né  a^ 
Dijon  ,  d'une  famille  ancienne  &  dif- 
tinguée  dans  le  Parlement  de  cette 
ville  ^  y  fit  (qs  premières  études  fous 
lés  Jéfuites.  Charmés  de  {qs  exceU 
le.ntes  difpofitions  pour  les  fciences 
&  pour  la  vertu  ,  ils  voulurent  l'at- 
tirer dans  leur  compagnie ,  qui  s^'etv 
richiffoit  ainfi  tous  les  ans  de  la  fleur 
de  leurs  élèves.  Pour  le  fouftraire  à 
cette  pieufe  féduâion^  les  parens  du 
jennQ  Bojjuec  l'envoyèrent  à  Paris,  au 
Collège  de  Navarre  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Do(5teur,  *  •  4  Sa  première 
thèfe  de  théoîo -^ie  fut  dédiée  au  Grand 
CoTidé  x{ui  l*honora  de  fa  préfence  t 
&  depuis  ce  moment  le  héros  fut 
toujours  l'ami  du  Doâïeur  <e. 

Niij 
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»  L'éclat  des  premiers  fiiccès  de 
Bofftut  ne  fut  pas  renfermé  dans  Tefi* 
ceinte  des  écoles  ;  la  réputation  pé- 
nétra 'jufques  dans  ce  fameux  ïloteî 
de  Rambouillet ,  qui  étoit    alors  en 
poflèfGoii  de  régler  toutes  les  répu- 
tations ;  &  ce  fy  t  Momaujkr  qui  Ty 
introduifit.  Je  n*ai  pas  beioin  de  dire 
combien  il  y   fut  goûté*  Tous   les 
écrivains  de  Rome  &  d'Athènes  lui 
{étoient  familiers  ;  fa  mémoire  lui  en 
fourniflbit  au  befoin  les  plus   beaux 
.traits  ;  &  Ton  y  mit  à  l'épreuve ,  fon 
talent  de  parler  fans  préparation, avec 
autant  de  grâce  que  de  facilité ,  fui^ 
tous  les  points  de  la  morale  &  d« 
la  religion  «* 

33  Une  gloire  fi  précoce ,  l'aveair 
flateur  qui  fexnbloît  s'ouvrir  devant 
Jui^  &  des  offres  féduKântes  auroient 
fans  doute  fixé  le  jeune»  Bofjuu  \ 
Paris  5  s'il  eut  écouté  la  voix  de  l'am- 
.  bîtîon  :  maïs  celle  du  devoir  le  rap- 
pelloit  à  réglîfe  de  Metz  qui  venoit 
de  rélire  Archidiacre.  C'çft^là  qu'il 
iut  (e  livrer  tour  entier  à  l'étude  la 
.  plus  profonde  de  l'écriture,  des  con- 
•f  îles  ^&  des  pères  j  ç'eft-là  qu'il  fut 
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amafler  et\  fîtence'ce  prodigieux  fondât 
de  doftrine  qu  il  a  répandu  dans  tous 
fes  écrits  avec  tant  de  profuOon  «.  - 
.  »  Ceft  à  Metz  qu  il  fit  fes  premières 
armes  contre  les  Réformés ,  &  prér 
luda  aux  triomphas  éclatons  qu'il  a 
oremportés  fur  €ux  ;  c*eft  encore. <lans 
le  mcme  temps  qu  il  fit  fes  premiers 
eflais  de  (on  rare  talent  pour  la  pré^ 
.  dication*  Mais  bientôt  le  bruit  de 
fon  éloquence,  fi  fupérieur  à  tout  ce 
qu'on  connoiflbit  alors,  le  fit  appeler 
dans  les  principales  chaires  de  la  Ca- 

Èitale,  où  il  enleva  tous  les  fuffrages. 
►eux  Reines,  (  Anne  &  Maru-Tkérèfc 
it^Autrulie^  venoient  à  Tenvi  groflîr 
fon  auditoire.  Louis  XIV  voulut  auflî 
l*entendre  ,  &  ce  Prince  qui  fut  fi 
bienrécompenfer  cette  foule  de  grands 
hommes  que  la  natiire  fe  plut  à  reu^ 

.  nir  fous  fon  règne ,  fit  écrire  au  père 

,  du  jeune  orateur  pour  le  féliciter..^, 

»  De  tous  les  orateurs  qui  firent 

entendre  à  Louis  XIF  les  auguft^s 

.  vérités  <le  la  religion  ,  quelques-uns 
peut  être  le  touchèrent  davantage , 
aucun   ne   parut  le  frapper  autant  ; 

^  aucyp  n  obtint  du  peuple  ,  <<des  cpiji;- 

N  iy    " 
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tifans  &  du  Souverain  une  eftime  aul5 
flateufe  :  &  c'eft  uniquement  à  cette 
eftime  »  fan$  aucune  influence  de  Tin- 
trigue  &  de  la  faveur ,  qu*il  dût  d'a- 
bord l'Evcché  de  Condom  ,  &  le 
choix  qu*en  fitenfuite  ce  Monarque, 
fur  une  lifte  décent  concurrens,  pour 
lui  confier  l'éducation  de  fon  fils 
unique  «c. 

M*  i*Abbé  de  Sawigrry  remarqute 
que  Taugafte  élève  ne  répondît  pas 
aux  foios    d'un    tel   Inftituteur.  Ce 
Prince  ,  dit-il ,  qui  fut  Tobjet  xle  tant 
de  foins  &  de  prédileâions  ^  &  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  le  Grand 
J)auphin^  nQUt  en  effet  rien  àe  grand 
que  fa  n^iflance^  &  fon  nom»    Puis 
rapprochant  les  tatens  &   le  mérite 
de  Louis  X//^&  de  fon  fils,  dont  l'un 
avoit  reçu  une  éducation  fi  brillante , 
&  l'autre  avoit  été  entièrement  négli- 
gé par  Mx^arin  ;  x\  conclut  que  l'é^ 
ducation  li'eft  pas  In  càuft  infaïllibU 
lie  nos  bonnes  &  de  nos  mauvaîfes 
qualités  ,  comma  l'a  prétendu  Hd- 
yuius. 

En  réfutant  4e  fyfîênic  de  Tlelvttms^ 
fui  &ni  4^ute  çft  trop  outré»  IVI, 


rAbfoé  deSàiivigny  me  paroît  de  foh 
côté  avoir  donné  dans  un  autre  excèif 
peut-être  plus:  dangereux.  L'éduca- 
tion n*efl:  certainement  pas  la  eaùfi 
infaiUibU  ck  nos  bonnes  8c  de  no^ 
mauvaifes  qualités.  Mais  ne  peùt-dfc 
pas  alTurer  qu'elle  a  fur  elles  «ne  très^ 
•grande  influence  ?  Efle  ne  donne  f>as  ^ 
j'en  conviens ,  le  génie  ni  cette  élé^ 
vation  d'anïe  qui  fait  les  grands 
hommes.  Mais  elle  peut  former  ii^ 
cœur  &  développer  les  facultés  éè 
•Fefprit,  Bôffuet  toujours  grand, «tou- 
jours fublime  ;  planiant ,  pour  aînïî 
dire ,  fans  ceffe  au  mîlîeù  des  nûés^, 
n^étoit  peut-être  pas  f  homme  ïe  plus 

Îropre  a  faire  l'éducation  d'un  enfant» 
t  lui  eut  fallu  un  caraâère  de  Ql 
trempe,  pour  être  à  fon  niveau.  Vrv 
génie  foiole  ou  médiocre  4ie  pouvant 
s'élever  à  fa  hauteur,  devoît  en  être/ 
-ou  ébloui ,  ou  abbatUr  L-Evêque  de^ 
Meaux  étoit  plutôt  fait  pour  perfec- 
tionner une  éducation  ,  que  pour  la 
commencer  &  pour  la  fuivre.  Avôit- 
il  ce  charme  ,  cet  attrait  qui  ^fernble 
le  premier  talent  d'un  inftiruteur  ? 
0n  cite  les  ouvrages  qu-il-à  GOBipofts 
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pour  ce  grand  objet  ;inaîs    ces  otc-^ 

•vrages  ne  (bnt-îls  pas  beaucoup  au- 
deims  de  la  portée  d'un  enfant  »  & 
ne  demandent*iU  pas  pour  être  appro- 
fondis ^  toute  la  maturité  '  &  toute  fa 
pénétration  d'un  jugement  déjà  exer- 
cé ?  Aux  exemples  du  Grand  JDojâ^ 
phin  &  ^t  Louis  le  Débonnaire  ,  tous 
deux  fils   très  *  médiocres   de  deux 
grands  Monarques  ^  tous  deux  cepen- 
dant élevés  avec  foin  ^tandis  que  la 
nature  feule  avoît  formé  les  auteurs 

.de  leurs  jours,  il  eft  fecîlc  d*en  op 
pofer  beaucoup  d^autres  qui  attefieot 
le  pouvoir  de  Téducation  ?  Conten- 
tons-npus  de  celui  du  fik  même  du 
Grand  Dauphin ,  de  l'illufoc  Duc  de 

.Bourgogne  ^  dont  It  nom  fera  tou- 
jours fi  cher  à  la  France*  Tout  le 
monde  fait  que  ce  jeune  Prince  étoit 

:  fu)et  à  beaucoup  4e  défauts  très  dif- 
ficiles à  réprimen  Quels  tréfors  ce- 
pendant F<8z?e/[?/z  n*a-t-il  pas  tirés  d*un 
fonds  auffi  ftérile  &  aui£  ingrat  !  Que 
de  vertus  n*a-t-il  pas  fait  genner  dans 

.  fon  cœur  ?  De  conibien  de  t^ens  dêT 
de  conncwflances  iî*a-t-îl  pas  enrichi 
fon  ame  &  fon  efprit?  N'.a-t-il  pas 


fait  en  un  mot  un  Prince  accompli, 
d'un  Prince  qui  n'avoit  donné  d'abord 
que  de  très-foibles  efpérances  ?  San$ 
vouloir  nuire  ici, à  la  réputation  de 
Boffuu  ,  je  douté  qu  il  eût  eu  les 
mêmes,  fuccès. 

Il  fuifit  de  confidérer  le  oaraâère 

de  ces  deux  illuftres  Prélats  pour  en' 

.  découvrir  la  raifon.  Boffuu  toujours 

frave  &.auftère  avoît  quelque  chofe 
e  trop  impofant.  Femlori  plein  de 
grâces  &  de  douceur  étoit  plus  in- 
finuant.La  voix  de  TEvéque  deMeaux 
.  forte  &  tonnante,  produifoit  de  gran- 
des impreffions  :  celle  de  TArchevê- 
que  de  Cambrai  ,  tendre  &  tou- 
chante ,  s'ouvroit  plus  fûreroent  le 
chemin  du  coeur.  Le  premier  préfen- 
toit  la  vérité  fous  des  traits  mâles 
&  vigoureux  ;  le  fécond  la  çouvroit 
de  fleurs.  L'un  enfin  commandoit  la 
vertu  ;  l'autre  la  faifoit  aimer.  Ainfî 
le  Duc  de  Bourgogne  entre  les  mains 
de  Boffuu  n'eût  peut-*  être  été  qu'un 
Prince  ordinaire  :  dans  les  mains  de 
Fcndon  il  devint  un  grand  homme* 
A  quelque  caufe  au  refte  que  Ton 
attribue  le  peu  de.fruit  que  le  Grand 

îî  vj 
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Dauphin  retira  des  leçons  de  Bojfuee  , 
nous  ne  devons  pas  moins  nous  fé- 
liciter que  ce  favant  Prélat  ait  été 
chargé  de  cette  importante  éducation. 
Si  elle  n*a  pas  produit  fur  le  jeune 
Prince  les  heureux  effets  qu*on  devoit 
efpér«r  ,  -elle  a  du  moins  donné  naiC- 
■fanoe  à  plufieur^  ouvrages  qui  feront 
toujours  de  la  plus  grande  iitilité^ 
&  qui  feront  éternellement  radmira- 
tion  de  la  poftérité. 

Quelque  nombreux  qu'aîeat  étéces 
écrits  é&BoJJhet  i  fon  efprit  fécond  & 
infatigable  mt  trouver  encore  duteoips 
•pour  fe  livrer '  quelquefois  aux  tra- 
vaux de  la  chaire  ;  à  des  confêresicaes 
réglées  fur  TEcriture  Sainte  ,  dont  il 
li'interrompît  jamais  fétude  ;  &  fur- 
tout  à  la  controverfe  pour  laquelle 
il  eut  toute  fa  vieiin  atitraît  fi  puîffant. 

On  s'-étonne  quelquefois.,  dît  M. 
TAbbé  -de  Smivigny^  qu'un  auffi  beau 
génie  ait  conftaimnent  employé  laplus 
grande  partie  de  fes  efforts  au  genre 
aride  de  la  controverfe^  Mais  cette 
fcience  ,  aujourd'hui  trop  .dédaignée 
'peut-être ,  &  fur-tout  trop  peu  cul- 
tivée ^  4tok  alors  bien  plus  nécdÇ? 
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faire  pour  repoufler  les  attaques  de^ 
proteftans  qui  s'en  étoient  fervis  *vec 
avantage  pour  étaWir  leur  réformeuM» 
Bojjiut  avoit  reçu  pour  cette  caufe 
une  miflîon  toute  particulière.  On 
eût  dit  que  IVntière  défaite  du  calvi- 
,  nifme  étoit  promife  à  fes  travaux.  .*• 
Maintenant  nous  jquiiTons  paifibla^ 
nient  des  fruits  de  fe.viâoke-j-maMf 
:que  nous  fogimes  loin  de  connoîtïe 
ce  qu'elle  a  dû  lui  coûter  ;  fi  au  lieu 
.defentir  leprix  de  fes  combats  i  nous 
rJCegrettons  te  temps  qu'il  y  a  /confacré» 
De  tous  Jes-,  ennemis  qu'il  -a  vSiif>- 
eus  &  terrâfles.,  aucun  n'eft  deveou 
plus  intéreflant  aux  yeux  de  la  pos- 
térité quç  l'aimable  Fiktlon^  Lui  feul 
a  recueilli ,  pour  ainC  dire,  la  gloixiS 
de  fa  défaite,  &  le  triomphe  de  ^5a/- 
J!  Jmt  eft  devenu  pour  lui-même  une 
J  efpèce  de  crime.  Mais  nVt'-on  pas 

:         .  auflî  trop  mal  interprété  les  intentions 
^  de  oettç  grande  ame ,  &  n'çft-ce^pas 

^  le  calomnier  que    de   lui   fuppofer, 

f(  dans  cette  lutte  fi  faroeufe>  d'autres  ^ 

^  motifs  que  ceux  du  zèle  &d*unyé- 

*(         ritable  attachement  aux  principes  dt 
*\        M  foi  î    . 
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Vous  applaudirez  fans  doute  ici  au 

}>aralièle  que  M.  TAbbé  de  Sauvigny 
kit  de  Boffuu  ic  de  Saint  Bernard. 
L'idée  en  eft  ingénieufe.  ^s  Tous  deux 
t>  nés  en  Bourgogne  ^  dans  cette  heur 
'U  reufe  médiocrité,  qui  met  au^deflus 
»  de  raviliilement  &  des  beibins  ,  (ans 
9»  aftreîndre  aux  devoirs  5  lâns  afiervir 
»  aux  préjugés  de  Textrême  éleva- 
^  tion  ;  tous  deux ,  quoique  par  des 
•»  chemins  divers  ,  également   côn- 
^>  duits  par  la  fcience  &  la  vertu  »  paF- 
»  vinrent  àla  plus  haute  cohfîdération 
m  dans  Téglife  &  dans  Tétat;,  &  firent 
9>  tous  deux  le  même  uiage  de  leurs 
9>  rares  talent  Leur  éloquence  ^a* 
»  lement  impofante  ^  mds   diverfe- 
9%  ment  modifiée  par  les  circonftancés 
9»  &  le  ton  de  leur  Çik^'^ ,  fit  entendre 
B»  à  Toreille  des  Rois  Taufôre  véî^té 
9»  que  rendoît  plus  refpeâable  encore 
»  une  voix  accoutumée  à  tonner  con- 
3?  tre  les  vices  &  les  erreurs  de  leur 
»  temps. 

»  Parmi  les  Novateurs  que  Scâm* 
a»  Bernard  a  vaincus  ,  nul  ne  fiit  plus 
9>  digne  de  fe  mefurer  avec  lui  que  cet 
^  illttftre  &  malheureux  i^^oi/^i^^tlofit; 


*         »>  le  feul  nomV  par  un  charme  fecr-et 

I         3»  réveille  encore  dans  tous  les  coeurs 

I         »  je  ne  fais  quel  fentiment  mêlé  d'in- 

1/       33  térêt  &  de  pitié.  L*éclat  de  fare- 

I         33  nommée^  les  rîchefles  de  fa  bril- 

1         ')  lante  imagination,  les  preftiges  de 

i         »  fon  éloquence  entraînante,  à  laquelle 

I         33  fa  tendre  piété  donnoit  alors  un 

I         •>»  nouveau  poids  ^  avoient  prévenu 

I         >i  lesj  efprits   en  fa  faveur ,  avoient 

»  fèduit  même  plus  d^un  défenfeut 

1         »  éclairé  de  la  Foi ,  &  tinrent  long- 

I  33  temps  la  vérité  obfcurcie.  Eft-fl 

»  donc  étonnant  que  le  mêm^  nuage 

^  Tait  dérobée  à  fes  propres  yeux? 

a»  On  fait  avec  quelle  tranchife  ,  avec 

>9  quelle  docilité  chrétienne  il  Tem^ 

^^  braflà  fans  détour ,  comme  fans  ré- 

»  ferve  ,  lorfqu'on  la  lui  fit  recon- 

»>  noître  &  que"  Téglife  eut  prononcé* 

>3  Nous  en  avons  pour  garant  le  vé- 

33  nérable  Pierre^  Abbé  de  Cluni ,  qui 

1»  ne  cefla  j  imaîs  d'être  fon  ami ,  & 

»  le  reconcilia  bientôt  avec  fon  vain* 

3>  queur  «. 

Il  n*eft  perfonne  qui  ne  faflè  Tap-^ 
plication  de  ce  morceau  à  la  difpute 
ide  Baquet  &  de  Fmalm  >  &  qui  ne 
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la  trouve -parfaitement  faille  du  cot^ 
des  circonâances  &  des  xaraâères 
fcfpeâife. 

Bojfuet  avait  t^rraÇé  les  Claude:^ 
4es  Jurieu^  &  fa  gloire  étoit  répandue 
dana  toutes  les  Eglifes  du  Nord^Sa 
modération  fit  concevoir  à  fEleéieur 
de  Hanovre  Tefpéranc^  d'un  accom- 
modement ;  &  le-  pliK  grand  philo- 
fopbe  dont  s'honoroit  1  Allemagne , 
le  célèbre  Leibnit^^  fut  chargé  de  trai- 
ter avec  TEvêque  de  Meaux.  Cette 
importante  ségoci^ion  aurbit  eu  fanr 
doute  un  meilleur  fuccès,  fi  le  phi- 
"Jofophe  ,  trop  fyftématique  &  trop 
:épris  de  fes  opinions  ^  avoit  pu  dé- 
férer davantage  aux  lumières  de  Hné- 
*branlable  détenfeur  de  la  foi. 

Mais  •jamais  Téloqu^nce  de  Boffiitt 
Jbc  -fa  profonde  cpnnoiflknce  de  Tan- 
tiquité  ne  brillèrent  davantage  que 
lorfqu*il  s*agit  d*établir  &  de  cféfendre 
les  quatre  tameux  articles  du  Clergé^ 
<3ui  font  devenus  le  rempart  de  nos 
libertés  contre  les  maximes  ultramon- 
-taines  &  les  prétentions  ^de  la  Cour 
de  Rome. 
.C'çfl  avec  raifonque  M^iFAbbé 
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de  Sauvignf  regrette  que  ce  grand 
homme^  n'exifte  point  de  nos  jours 
pour  combattre  ces  prétendus  fages 
qui  ébranlent  tous  les  principes  d^ 
la  juftice  &  de  la  probité  ;  qui  re- 
lâchent tous  les  liens  de  la  foci'été 
civile  ;  qui  ne  rotigiffent  pas  enfki  de 
faire  publiquement  Tapologie  de  la 
«débaucbe  &  des  paillons  4es  plus 
honteufès.; 

'  Bojfii4it  '  n  étoit  pas  feulement  un 
Çrodige  de  fcience  &  d'éruditon  ,  il 
fut  encore  un  modèle  de  vertu.  Ja- 
mais aucun  Prélat  ne  mena  une  vie 
plus  laborieufe^  &  plus  exemplaire 
tout  enfemble  ,  &  quoiqu'il  réunit 
tous  les  prétextes  de  difpenfe>  il  fut 
exad  jufqu*au  fcrupule  fur  les  dévoies 
de  TEpifcopat.  11  parcoûmit  fouvent 
fondiocèfe,&  cette  éloquence  mâle 
&  fublime  qui  avoit  charmé  tant  de 
fois  les  oreille?  les  plus  dédaigneufeSj 
favoit  fe  plkr  avec  un  mtrvùlkux  fuc* 
^ch  ^  tantôt  à  Id  foibUjJe  de  t enfance^ 
tantôt  à  la  Jîmplicité  des  gens  '  d^  ia 
^campagne*  '  m 

Si  Boffuet  fut  indifférent  fur  cer- 
taiues  bicnféances  de  la  fpciété  qui 


j 
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font  fi  chères  aux  hommes  xiefœuvrés, 
il  n'en  ctoit  pas  moins  fidete  aux  de- 
voirs eflentiels  de  ramitié.  Simple  , 
modefte ,  intéteflant  dans  la  conver- 
fation ,  il  Ji*étoit  véhément  que  dans 
la  difpute ,  fans  jamais  abufer  cepen- 
dant de  la  fupériorité  de  fon  rang  & 
de  fon  favoir.    Il  eût   pourtant  des 
ennemis   qui   ne  refpedèrent ,  ni  la 
pureté  de  fes  mœurs  ,    ni  même   fa 
religion.  Les  mépris  de  la  poftérité 
ont  vengé  ce  grand  homme  de  fes 
vils  calomniateurs. 

Son  extrême  ardeur  pour  l'étude, 
qui  le  rendoit  G  avare  de  tous  fes 
momens ,  lui  fit  négliger  ,  fur  la  fin 
de  fa  carrière,  I  exerçice^&  les  foios 
qui  auroient  pu  la  proJonger.  On  re- 
marque qu*il  n'avoit  point  d*heurc 
réglée  pour  les  repas  ;&  qu  il  fouf- 
froit  encore  avec' peine  que  le  befoin 
de  la  nourriture  la  plus  frugale  in- 
terrompit fes  travaux.  Les  douleurs 
de  la  pierre  ,  qui  le  tourmentoient 
depuis'  deux  ans  ,  Tenlevèrent  le  i  a 
Avril  1707,  au  milieu  de  fafoixante- 
dix-feptième  année.  Sa  mort  fut  ho- 
norée des  x«gr€ts  de  la  Cour  jSc  d« 
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toute  TEglife*  Les  lettres  A'Arnauld 
&  de  Nicole  font  remplies  de  fes  élo* 
ges ,  &  le  Père  Lame  ,  Jéfuite ,  fit  à 
Meaux  Ton  oraifon  funèt>re. 

Cette  vie  de  Boffueiy  par  M.  TAbbé 
de  Sauvigny^  eft  remplie  de  vues 
excellentes  &  de  réflexions  fages  & 
judicieufes  ;  le  ftyle  en  eft  pur  &  élé- 
gant ;  &  elle  juftifie  parfaitement  Té* 
loge  que  nous  lui  avons  donné  au 
commencement  de  cet  article. 

La  lettre  de  Soj/î/e^  au  Pape  Inno- 
cent XI  ,  écrite  fupérieurement  en 
latin  &  traduite  en  françois ,  preTentc 
un  excellent  plan  d*inftruâion  ,  &  ne 
pouvoit  paroître  iians  des  circonf- 
tances  plus  favorables.  La  religion 
puiféje  dans  les  livres  faints ,  la  gram- 
tnaire  ,  la  littérature  latine ,  la  géo- 
graphie ,  rhiftoîre ,  la  philofophîe ,  la 
logique,  la  rhétorique ,  la  morale,  la 
jurifprudence  ,  les  mathématiques ,  la 
politique  tirée  des  propres  paroles 
de  l'écriture  fainte,  &  la  connoîflaHce 
de  Tétat  du  royaume  &  de  toute 
l'Europe  ,  tels  font  les  objets  im-* 
portans  dont  ce  favant  inftituteur  rend 
compte  au  Saint  Père  y  comme  fàifant 
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la  bafe  de  Tindruftion  qu'il  avoît  don- 
née à  fon  Augufte  Elève.  Si  on  juge 
de  fes  fuccès  par  ce  qu'il  en  écriç 
lui-même,  on  s  en  formera  une  toute 
autre  idée  que  x;elle  que  M.  TAbbc 
de  Sauvigny  a  cherché  ^  faire  naître* 
lie  maître  s'appkiudît  fouvent  de  la 

Eénétration  de  fon  difciple ,  &  de  }«)i 
Lcilité  avec  laquelle  il  failit  les  le- 
çons qu*il  lui  donne. 

Après  avoir  repréfenté  le  plaiGf 
que  le  jeune  Prince  goûtoit  dans  la 
leâure  de  Salluftc^  de  Ctfar  fur-tout, 
de  Virgile  y  il  ajoute  :  »  On  ne  peut 
»5  dire  combien  il  s'eft  diverti  agréa- 
»3  blement  &  utilement  dans  Terencc^ 
9i  &  combien  de  vives  images  de  ti 
3»  vie  humaine  lui  ont  paflé  devant 
5>  les'  yeux  en  le  lifant.  Il  a  vu  les 
93  trompeufes  amorcei  de  la  volupté 
33  &  des  femmes  j;  les  aveugles  em- 
M  porteiïiens  d'une  jeuneffe  ,  que  la 
»  flatcrie  Çc  les  intrigues  d'un  vak-t 
w  ont  engagée  dans  uiî  pas  ^difficile 
a»  &  gliffant ,  qui  ne  fait  que  deve- 
'  »  riir ,  que  Tamour  tourrnente  ^  qui 
1»  ne  fort  de  peine  que  pmr  une  -eQîèce 
i9i  de  miracle  ^  &  qui  ne  trpuv9  le  rt- 
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»  pos  qu'en  retournant  à  fon  devoir, 
>»  Là»  le  Prince  remarquoit  les  mœur^ 
a»  &  le  caradèré  de  chaque  âge  &  de 
>3  chaque  paflion   exprimés  par  cet 
i>  admirable  ouvrier  ,  avec  tous-  les 
^»  traits  convenables  à  chaque  per- 
53  fonnage,  des  fentimens  naturels, 
•0  &  enfin  avec  cette  grâce  &  cette 
»  bienféançe  que  demandent  ces  for* 
,  »>  tes  d'ouvrages.  Nous  ne  pardo.n- 
to  nions  pourtant  rien  à  ce  poëte  (î 
>»  diverti{Iant,'&  nous  reprenions  les 
»>  endroits  ou  il  a  écrit  trop  licen* 
>3  cieufèment.  Mais  en  même  temps 
»  nous  nous  étonnions  que  prfufieurs 
^»  de  nos  auteurs  euflent  écrit   pour 
B»  le  théâtre  avec  beaucoup  moins  de 
93  retenue ,  &  condamnions  une  façon 
^  d'écrire    fi    déshonnête  ,    comme 
>3  pernicieufe  aux  bonnes  mœurs  «^ 
Qu'eût  donc  dît  Bo^uct  aujourd'hui? 
On  voit  dans  cet  admirable  plan 
d'inftruâîon ,  une  grande  manière  de 
généralifer  ^s  idées ,  &  de  rapporter 
a  un  feul  $c  unique  but  une  prodî- 
gieufe  ipultitudè  de  connoiflances,  C^e© 
lont  par-tout  les  vues  d'-ûn  hommV 
^  génie* 


V 
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Nous  ne  doutans  point  que  cett*  • 
édition  de  Bojfuet  n'ait  un  très-grand 
fuccè;.  Dans  huit  voK  in-8^,  d'envi- 
ron 6qq  pag.  fe  trouveront  réunies 
les  plus  excellentes  produâions  de  ce 
grand  écrivain  y  ceUes  dont  la  leâure 
intérefle  plus  généralement.  Les  ana- 
lyfes  des  différentes  pièces  ne  font 
ppint  de  ces  recueils  fi  décriés  fous 
le  nom  d'efprit ,  dans  lefquels  on  ne 
Élit  que  mutiler  nos  meilleurs  écrî^ 
vains«  On  y  verra  Tordre  &  Tenchaî* 
nement  des  idées  »  feule  &  vraie  ma-* 
nière  de  bien  faire  connoître  un  au* 
teur»  Les  livraifons  font  divifées  en 
tjuatre,  qui  paroîtront  fucceffivement. 
La  première  contient  le  volume  donc 
}e  viens  de  vous  entretenir*  La  fé- 
conde renfermera  thiftoin  des  varia- 
tions 9  Vexpojition  de  la  Doclrine  <& 
rEgiyi  &  la  Confirmer  dt  M,  Bofliiet 
avec  le  Minijlre  Claude*  La  troisième 
fera  de  deux  volumes  qui  renferme^ 
ront  9   ï^.  les  Oraifons  Jknèh-es^pré^ 
xidees  de  notices  nouvelles  fur  les  prin^ 
^eipaux  perfonnages  que  M.  Boffuet  a 
^^êletrés;  a^#  les  Sermons  choîfis ,  pré- 
cédés de  quelques  réflexions  fur  i^a^^ 
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m^ ta  Chaire  ^fur  tetat  où  BofTuet  ta 
irouvi^  &  une  comparaifon  d&  ce  grand 
Orateur  avec  ceux  qui  Cont  fuivu  La 
quatrième  ènfia  fera  également  de; 
dëuK  volumes  qui  contiendront;  i', 
la  politique  tirée  de  f  Ecriture  Sainte  & 
une  analyfe  dês  Ecrits  pk'ilcfopkiques 

3\jLx\  a  compofés  pour  l*inftruâ:îon 
e  Monfeîgneur  le  Dauphin ,  tels 
que  tintroduciion  a  la  philofophie 
ou  de  la  connoijfance  de  Dieu  &  d$ 
foi^mfmt  y  &c.  5  3l\  un  choix  des  Utpres 
6*  des^  autres  écrits pojlhumes  de  Boflueté 
On  s'eft  fur»tout  attaché  à  faire  con- 
noîtreyitf  ilevaùons  ^  Aetniet  effort  de 
ce  génie  fublime  ,  qui  s'y  eft  montre 
avec  plus  de  fentiment  Se  d'onâion 
que  dans  fes  autres  ouvrages. 

Le  nom  de  Monfeîgneur  l'Arche- 
véque  de  Bordeaux  qui  décore  cettd 
^tion  ,  ne^  peut  être  pour  elle  que 
du  plus  favorable  augure.  Il  fuffit;  de 
connoitre  les  talens  &  les  lumières 
•de  ce  refpeâable  Prélat  ,  pour  être 
pérfuadé  qu'il  n'accorde  fa  proteâion 
qu'aux  ouvrages  &  aux  perlban«s  ijuî 
la  méritent* 

^ûiiSf&Cà 


■<  > 
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LETTRE   X I  X, 

Oraifon  Jùnèbrc  de  trh^  haut  Sr-  êrhS' 
puijfant  Seigneur  Jean  de  Montef* 
quiou-Fezenzac-Poilobott,.  Abbède 
tEgVfi  Roy  ait  &  CoUc^aU.de  S» 
Maniai  &    de  Botbonne  ,    Vicaire 
Général    dû   Diocïfe   de' Limoges ^ 
.  pwnoTue-dam^ tEgtife  de,  S.  Martial, 
'   U  #9  Janvier  ijSà  ;  par  M%  A/uaim 
Tougère  ,    Chanoine  de   ta    même 
Eglife,  A  Limoges  y  che^  jydlefme , 
Imprimeur  de  Monfeigneur  tEvéque 
&  du  CUrgi  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ^ 
cAe^Crapart^  Libraire^  Plau  Sainf 
Mcha. 

V-#  E  n'eft  poîftt  au  noA  de  li/^ 
Tabbé  de  Montefyuipu  q)U«  cet  élûgc 
eft  eonfacré ,  Monfïeiir  ;.isais'a  l^ 
vertus  qui  femblent  hérjé^it^âs  dans 

cett« 
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t:ette  illuftre  famille.  Vous  avez  pu 
vous  former  une  jufte  idée  de  celles 
<le  feu  M.  l'Evêque  de  Sarlat ,  frère 
de  M,  TAbbé  de  Saint  Martial ,  par 
le  compte  qu*on  vous  a  rendu  de  fan 
panégyrique.  Ces  deux  frères  refpec- 
tables  étoient  encore  moins  unis  par 
les  liens  du  fang,  que  par  les  plus 
excellentes  qualités  du  cœur  &  de 
Tefprit.  La  douceur,  la  modeftie  de 
M.  l'Abbé  de  Montefquiouy  fa  fagiefle 
dans  radminiftratîon  qui  lui  àyoit  été 
confiée   par  deux  vertueux  Prélats  » 
lui  ont  gagné  tous  les  cœurs  ;  &  dire 
qu^il  fut  l'ami  de  M.  de  Co'étlofquet 
&    de  fon    refpedable    fuccefleur , 
c*eft  faire  fon  éloge  en  un  mot. 
.  On  ne    doit  pas   s'attendre  dans 
.  Toraifon  funèbre  d'un  homme  qui  a 
pafle  fes  jours  loin  du  tumulte  &  du 
tracas   des   affaires  publiques,  d'un 
homme   bon    par  caraôère  ,  fimple 
c^s  fa  conduite  «  &  renfermé  dans 
les  feuls  devoirs  de  fon  état ,  à  ces 
grands  mouvemèns  d'éloquence  que 
comporte  l'éloge  d'un  Roi ,  d'un  Mi- 
niftre ,  d'un  Général   d'armée.  Mais 

^  A.NK.  l^%l.  Tm.  U,       Q 
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le  tableau  des  vertus  particulières 
eft  -  il  moins  întéreflant  pour  nous 
que  celui  des  grands  talens  ?  Peu 
.  d'hommes  font  appelles  aux  premières 
places  de  Tctat.  Tous  doiven-t  être 
juftes  ,  doux  ,  bienfaifans  &  bons 
citoyens.  Un  orateur  maladroit ,  tel 
quon  en  trouve  beaucoup  de  nos 
jours ,  eût  p^it-ctre  déployé  ici  une 
pompe  déplacée,  &  outragé  Tombre 
d'un  fage  qui  a  vécu  fans  fafte  &  fans 
vanité ,  par  une  éloquence  vaine  & 
faftueufe.  On  doit  favoîr  gré  à  M, 
TAbbé  Faugère  d'avoir  évité  cet  écueil 
&  de  s'être  borné  aux  idées  dont  fon 
fujet  étoit  fufeepÉble. 

N'ayant  pas  eu  Thonneur  de  cpn- 
noître  particulièrement  M.  l'Abbé  de 
Momefquiouy  je  ne  puis  vous  aflurer 
fî  tous  les  traits  qu'a  employés  fon 
panégyrifte  pour  le  peindre  ,  font 
également  vrais  ;  s'il  n'en  a  point 
omis  quelques  uns ,  ou  exagéré  d  au- 
tres. Mais  quand  on  fe  rappelle  qui 
'  cet  éloge  a  été  prononcé  en  préfence 
d'une  ville  où  le  héros  a  toujours 
vécu ,  qu'un  corps  refpedable  en  a 
foUicité  Timprcffioni  &  qu;il  eft  re- 
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vêtu  de  f approbation  la  plus  avan- 
tageufe;  on  doit  croire  quil  a  autant 
frappé  par  la  vérité  que  par  la  beauté 
des  détails. 

QuoiquUl  en  foît  >  le  plan  de  l'o- 
rateur eft  noble  &  ingénieux,  &  prc- 
fente  deux  excellentes  leçons  de  mo-. 
raie.    Le    caradère  diftindif  de  M» . 
TAbbé  dQ'Monce/quioTi  a  été  la  fagefle, 
5«  Toute  rhiftoire  de  fa  vie  ,  ii  on 
33  l'approfondit ,  n'eft   qu'une  préfé- 
»>  rence  continuelle  &  authentique  du 
3».  bonheur  de  la  fageffe  fur  toutes  les  . 
3»  vanités  des  grandeurs  humaines»r»t 
3*  Homme  ,  il  eut  toutes  les  vertus 
3>  qui  éièvent  Thumanké  ,  fans  parti-' 
fi.ciper  aux  foibleffes  qui  la  désho-, 
3»  norent*  Grand ,  il    eut.  toutes  les 
3*  qualités  qui  illuftrent  la  noblefle  , 
3»  fans  partager  les  défauts  qui  la  dé» 
n  ^radent* 

Cette  divifïon ,  comme  vous  voyez, 
Monfîeur ,  en  nous  offrant  un  modèle 
à  imiter,  renferme  en  même  temps 
une  înftrudion  falutaire  pour  les  hom-  . 
mes'  de  tout  rang  ,  de  tout  état. 

M*  l'Abbé  Faugère  parcourt  les  dit 
fércHtes  paflions  qui  peuvent  détcuir^ 

Ôi; 
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en  nous  la  fagefle,  &  nous  montre 
l'aine  de  fon  héros  inacçeffible  à  leurs 
atteintes.  »  Rappellez-yous  ,  dit-il  , 
w  Meffieurs  ,  fes  mœurs  publiques  & 
ï3  privées.  Jamais  fon  ame,  dans  ce 
.3»  long  efpace  de  temps,  vous  parut- 
w  elle  agitée  par  Tintrigue,  tourmen- 
»•  téc  par  Tambition  ,  flétrie  par  h 
?>  jaloufie ,  empoifonnée  par  la  naine^ 
«  aigrie  par  le  reffçntîment ,  afïeâée 
«  même  par  ces  impreflîons  de  plaî- 
M  (îr  ou  de  douleur  qui  tiennent  les 
»>  âmes  foîbles  &  fenfibles  d^s  un 
•?  continuel  ébranlement  ?   • 

Sous  quelque  point  de  vue  que 
Ton  envifage  M.  l'Abbé  de  Monuf 
qùiou ,  dans  Tadminiflration  du  dio* 
cèfe,  dans  la  fociété ,  dans  l'intérieur 
de  fon  domeftique ,  par-tout  il  con» 
ferve  cette  fagefle  préçîeufe,  fagefle 
d'autant  plus  folide ,  qu  elle  avoit  la 
religion  pour  bafe.  >«  Or,  cet  empira 
»  fur  foi  -  même  devient  confiance  , 
»  quand  il  affermit  l'homme  coura* 
»  geux  contre  les  coups  du  fort  8p 
jp  contre  la  douleur, 

>  Qu'il  efl  grand,  celui  qui ,  aux 
y  prifes  avec  la  douleur,  confervc  I4 
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»  paîx  de  fon  ame  ,  la  férénîté  ,de 
»•  fon  front  ,  &  fçalt  foufFrir  ,  fans 
>ï  s'abaifler  à  la  plainte  !  Rappeliez , 
55  Meflïeurs  ,  ces  jours  de  triftefTe  & 
33  d'alarmes  pour  nous ,  fi  multipliés 
^  depuis  quelques  années  ,  où  nôtre 
^  Chef  révéré  nous  offrît  ce  fpeâacle 
w  étonnant  ;  quand  cette  humeur  acre 
33  &  brûlante ,  qui  cîrculoit  avec  fon 
»  fang  ,  venoit  à  s*enflammer ,  Tcn- 
»  chaîrioit  fur  une  couche  doulpu- 
3>  reufe  ,  &  mettoît  à  une.  forte  de 
>*  torture  ,  fes  membres  impotens* 
3»  Quelle  impatience  alors,  quel  trou- 
»  ble  avez-vous  remarqué?  Quelles 
33  plaintes ,  quels  cris  avez-vous  en- 
93  tendu  ?  Si  la  pâleur  de  fon  front  ^ 
33  fi  fon  vifage  abbattu  &  fa  pénible 
»  immobilité  n'euffènt  attefté  fa  fouf- 
33  france,  fa  bouche  vous  reût-elle 
33  révélée  ?  Sqs  paroles  alors  font  des 
3»  paroles  de  paix  ;  fes  fentimens,  des 
3»  fentimens  de  bienveillance  r  quand 
33  la  douleur  fe  calme  ,  c*eft  le  fou- 
33  rire  de  la  gaieté;  quand  fon  aîguil- 
>3  Ion  fe  réveille,  le  filence,  Expofè^ 
»  t'il  fon  état,  raconte-t-il  fes  fouf- 
^  fronces  ?  Ce  n'eft  pas  la  foibleife 

O  iij 
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il  qui  fe  plaint ,  c^eft  la  reconnoîP- 
a»  fance  quî  répond  à  rempreffement 
»  curieux  &  înq.ulet  de  Tamour. 

Il   feroit  difficile   de  rendre  tous 
-ces  détaHs  d'une  manière  plus  noble 
&  plus  délicate  tout- à-la  fois. 

Si  nous  confidérons  maintenant  M. 
l'Abbé  de  MontefquiGu  comme  Grande 
nous  verrons  ,  dk  l'Orateur  ,  qu'à 
l'orgueil , du, rang  ,  H  QJ5|>oû  la  mo- 
defHe;au  fafte  ,'1a  fimplicité  ;  &  la 
douceur ,  à  là  dure  împreiïîon  de  Tau- 
torité  ;  &  qu'ainfi  il  donna  a  fa  no- 
bleflè  la  plus  belle  des  illuftrations, 
niluftratîon  des  vertus. 

Remarquer  que  M,  l'Abbé  de  Mon-- 
tefquiou  ne  tiroit  aucune  vanité  de 
fon  nom  ,  qu'il  négligea  toute  fa  viç 
de  s'en  fervîr  pour  ç'élevcr  aux  plus 
hautes  dignités  de  Téglife  ,  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  une  chofô 
mdifiSîrente  à  fa  gloire,  dans  un  temps 
où  l'on  ne  croit  pas  devoir  jamais 
trop  faire  valoir  de  pareilles  recom- 
mandations ;  &  où  tant  d'autres  cher- 
chent à  s'étayer  de  noms  beaucoup 
»ioin5  illuftres,  &  quelquefois  ufurpç% 


pour  parvenu:  aux  honneurs  &  à  la 
fortune. 

Eft-  il  mafias  glorieux  pour  lui  d'a- 

,  voir  toujours  paru  oublier  ,  à  l'égard 

des  autres  ,  la  Uipériorité  de  fon  rang , 

•  lorfqu^  tant  d^  nouveaux  parvenus 

fe  montrant   tous  les  jours   fi   fiers 

d^uri  raog  qu*ils  n*ont  pas  ?  ^  Solitaire 

»  par  goût ,  quand  il  parut  dans  le 

ï>  monde  y  Vy   vit  -  on    porter   ces 

^  »  prétentions  ,  qudquefois   d^autaat 

•o  mieux  fenties  ,  qu  elles  font   plus 

^  *>  adroitemeot  déguilees  ;  commander 

»  »  le  refped  en  paroiflant  l'attendre  ; 

I  ao  craindre  de  descendre ,  de  peur  de 

>5  fe  rapprocher  ;  fe  taire ,  pour  im- 

I  .>»  pofer  le  fileace;  maîtriîer  les  opi- 

»  aioss:,  par  les  droits  du  rang,  {iir 

.>j  ceiHC  de  la  raifôn;  exhaler  fon.  hu- 

i  »3  meur  par,  caprice  ,  affuré  de  J'im- 

i  »  punité;  &  reproduire  dans  le  com- 

I  »  merce  libre  de  la  fociété  ,  refprît 

I  .  »  &  les  abus  tyranniques  de  l'ancien 

y»  gauverneoaeiat  féodal  ?  Nten ,  Mef- 


I  w  fleurs ,  retracer  Timage  chérie  de 
I  >•  l'Abbé  de  Monujquiou ,  c'èft  rap*^ 

I  >ï  peller  toutes  les  grâces  d'une  noble 

I  .  »  modeftie^  la  difcrétion  de  la  fagefTé» 

Oiv 
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3»  les  foins  tie  la  bienveillance ,  Von^ 
y  bli  confiant  de  foi-même  ,  auquel 
y>  fe  réduifent  peut-être  toutes  les 
»  loîx  de  la  politefle  &  de  la.  charîtc. 

Ces.  nuances  font  parfaitement  fai- 
fies ,  &  prouvent ,  *ain(î  que  renfem- 
ble  du  difcours ,  une  profonde-  con* 
noiflànce  du  cœur  humain.  Mérite 
bien  rare  aujourd'hui ,  où  la  philo- 
fophie  oubliant  fon  principal  objet 
lafcience  des.  mœurs  &  despaffîons» 
!e  liyre  à  des  fpéculalions  chiméri- 
ques ,  &  cherche  à  jetter  le  trouble 
&  le  défordre  dans  Tame,  au  Keu  d^ 
porter  le  calme  &  la  paix,  vrais  fruits 
de.  la  fagefle^ 

Le  portrait  fuîvant  ne  fera  que 
confirmer  l'idée  avantageufe  que  les 
citations  précédentes  ont  pu  vous 
donner  des  talens  de  M.  TAbbé  Fau- 
gert.  »  Jamais  l'avare  ne  put  remap- 
»  quer  fes  profufions  ;  jamais,  le  pro* 
,  >5  digue  ne  put  blâmer  ton  économie^ 
»  Toujours  modéré  dans  (es  goûts-, 
»  coname  dans  fes  jouiflànces  5  con- 
»  tent  quand  fa  fortune  étoit  plus 
'  7>  reflerrée,  également  modefte  quand 
n  elle  eut  pris,  deJ'accroiflement,  il 
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35»  mérita  ce  bel  éloge  eonfacré  pac 
»>  Saint-Ambroife  ^  à  la  mémoire  dyn 
>a  frère  chéri  2  /x^^we  ut  opulens  exul- 
»  /^vz>  in  Sv'uiis  ,  7Z€^/^e  «/  paupêr , 
^^*exiguum  quod  habuit  ,  jiidicavie. 
>>  Une  habitation  précaire  ;  un  do- 
»  meftique  peu  rngmbreux ,  fans  mar- 
»  quès  diftinâiyes^  qui  décorent  leur 
>>  fervitu4|B  ;  un  ameublement  fîmple  , 
y>  des.vêtemens  modeftes  ;  un  cnar, 
5>  fecours  tardif  de  fes  infirmités , 
»  jamais  de  fomptuofité  à  fa  table  ; 
y>  jamais  de  fociétés  difj^endieufes  ; 
3»  une  vie  de  retraite  ;  une  forte  d*obr 
»  curité,  telles  furent  les  mœurs  d*ua 
J3  defcendant  d'un  héros  •Quelle  leçon 
3  pour  le  luxe  infenfé  ,  qui  ,  croyant 
3>  éblouir  la  multitude  par  fon  éclat 
a>  inattendu ,  rappelle  fans  ceflfe  à  la 
>y  jaloufie ,  le  point  d*où  il  eft  parti  ,. 
9>  &  les  progrès  rapides  avec  iefquels 


at  il  s'efï  déployé  ! 


Finiffons  par  une- vertu ,  qui  eft  le^ 
plus  bel  éloge  de  tout  Eccléfiaftique^ 
je  veux  dire ,  la  charité» 

3>  Qu*il  eft  doux  pour  moi ,  s'écrie 

^  ici  rOrateur ,  d'acquitter  en  public 

»>  la  dette  àts.  coeurs  fenfibles ,  q^ui 
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»>  m*ont  rendu  leur  interprète  ,  .&  de 
V  répéter  des  témoignages  d* autant 
•»  plus  précieux  à  la  mémoire  de 
»  l'Abbé  à^  Montefquiou  ^  que  la  dit- 
>>  crétion  naturelle  &  profonde  de  fon 
»  caraiStère  ne  dévoila  jamais  le  fecret 
»  de  fes  propres  œuvres  ;  &  qu*il  eft 
3>  peu  d'hommes  dont  on  pût  dire  ^ 
»  avec  autant  de  vérité  ^tjue  (a  main 
•  H,  gauche  ignoroit  les  bienfaits  quei 
99,  répandoit  fa  main  droite  !  Ici ,  Met 
5ft  fîeurs  ^  dédaignant  toutes  les  re- 
»  cherches  de  Fart ,  je  n*ai  pour  vous 
*>  intérefler  qu  à  vous  faire  entendre 

'  a>.  les  exprefiions  naïves  de  la  re.- 
»  connoiffance.  Ceft  une  foule  de 
35»  malheureux  qui  rappellejot ,  dans. 
3?-Ieur  douleur  ,  quils  lui  durent 
»'de$  rcflbvirçes  d*âutantplus  nécef- 
3a  faîres ,  que  jçur  misère  étoit  plus 
»  cachée  :  ce  font  des  vierges  con- 
^  facrées  (jui  béniflent  fa  biçnfaifance 
93  de  Içur  avoir  ouvert  les  afyles.de. 

^  ».  lia.  religion  ;  des  vaflaux  qui  publient 
*>  que  tes  années  de  la  plus  grande 
yy.  difet^e ,  furent  les^  années  de  Ces 
»>  plus  abondantes  charités  >  des  agri- 
xt  ctiheurs,  fes. tributaires,  qui  atteA 
«fc  iQut  que  jamais  fes    greniers   ne: 


'»  furent  dépourvus  ;  qu*auparavant  îî 

*  n'eût  prélevé  là  portion'"  qui  devoit 

^  aflurer'Ieur  fobfiftance  5  des  agens,. 

^  dépofitaires  de  fes  droits ,  qui  ré- 

»  vêlent  que  la  ftérîlité  de  la  terre , 

95  les  fléaux  du  Ciel,  rinclémencé  Am 

»  faifons   n'ctoient  jamais  pour  eu^c 

I         »  des  calam  ni  tés,  parce  qu*il  vouloit 

î         »  que  les  malheurs  des  temps  fufTent 

'         »  fes  propres  malheurs. .  .  Qu'il  eflr 

»9  beau ,  MefEeurs  ,  ^e  joindre  à  la 

I         3J  grandeur  une  modefte  fimplicîté  ^. 

»  quand  cette  vettu  dévient  bienfai- 

'         »  fance  \ 

I  Une  critique  févère;  pourroit  re* 

procher  à  l'Auteur  de  ce  difcours; 
I  "quelques  négligences  de  ftyle  ,  quel-» 
i  ques  toiiirs  de  phrafe  trop  répétés  ;. 
I  tels  que  celui  -  ci ,  rappdk:^  &c, ,  & 
i  peut-être  quelques  longueurs.  Màîs^ 
I  ces  fqiblfis. tâches  di^aroiffent  devant 
I.  Tenfemble  des  beautés  que  cet  ou- 
i  vrage  préfente,  L*orateur  n'étoit  point 
î  foutonu  par  la  pompe  &  la  roagnifi- 
I  cence  du  ^fujet.  Il  n'avoit  à  peindre 
i  que  des  vertus  lîmples  Scmodeftes^ 
I  il  s^en  eft  acquitté  fôuvent  avec'grace 

i         &  délicateffe  t  fans,  s'abandonner  i  la^ 
!  ^  Ovl 
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déclamation  >  il  a.  mis,  dans  cer taîa^ 
morceaux  de  la  chaleur  de  une  douce 
fen(ibiUté  ;  &  la  manière  dont  il  anae- 
lyfe  le$  paflions  &  les  mouvemens  du 
cœur  humain ,  prouve  qu  il  joint  à 
Tart  de  Torateur  la  pénétration  d\x 
philofopher. 

Je  fuis,  &c.. 


LETTRE    XX. 

Recutîl  de  êradùShns  en-  vers  latins  di- 
morceaux,  choijîs  &  connus.^  tirés  f oit 
des  Poètes  ou  Ecrivains-  fiançais  ,. 
fur  -  tout.  du.,  dernier  JîècU\foit  de 
nos  Auteurs  mod4rnesr&  même  aSueâ 
Us.  plus,  dipngués^. 

'_  • 

I  /auteur  de  ces  Poëfîès  ,  qui 
S*efl;  particulièrement  propofé  pour 


ISut  de  fon  travail  Tutilité  de  la  jeu- 
heflè ,  s'èft  attaché  eti  conféquence  i 
concilier  le  plus  qu*il  lui  a  été  pof- 
fible ,  rèxadtitude  de  Ta  traduôioir, 
avec  refprit  &  les  grâces  de  la  langue 
latine.  Avant  de  livrer  à  rimprefficil 
ce  petit  recueil  intéreflant  par  fa  va- 
riété ,  comme  quelques  littérateurs 
qiii  en  ont  vu  des  fragmens  Ty  ex- 
citent^, il  feroit  charmé  de  pouvoir.» 
fur  certains  morceaux ,  confulter ,  par 
forme  d'effai  ^  le  goût  du  public  payant 
également  à  cœur  de  ne  rien  faire 
ou  fe  permettre  qui  puifle  lui  déplaire  , 
&  de  profiter  avec  reconnoiffance  dés 
lumières  &  de  tous  les  avis  diâés  par 
une  bonne  intention  .qu*6n  voudra 
bien  lui  donner.  Sans  vouloir  prévenir 
ni  prefcrire  te  jugement  des  connoif» 
feurs,  dont  le  nombre,  eft  bien  petit 
dans  cette  partie ,  nous  croyons  que 
fouven^il  a  lutté  avec  fuccés  contre 
Tts  difficultés  prefque  infui:montabIes. 
4'une  pareille  entreprifé«. 
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SurUPuiffunft  &U  MaJefiJ  dtDm 

Que  peuvent  poutre',  lui  .ix>us  le^  Rois  di 

U  c•^r«^ 
Envati»  ii^  s^unîroieat  pouc  Iut   kstt  ï\ 

guerre  r 
Pour  dâffîper  leur  ligue,  il   ii*k   qu'à.fc 

nofttrer- 
il  parle  ,  éc  dans   la    po«idk«    il   l^s  faîr 

tous  rentrer, 
^u  feul  fon  de  fa  yoîx ,  1^  mer  fuit^  le 

ciel  trenable  , 
M    Toît    comnoe  un   néant  tout   l'univerf 

enfcmble  : 
Et  les  foibks  mortels  ^  vains    jouets  dit 

trépas  ;^ 
Siont  tou^s  4^vafiC  4es>  yf ux  >    commie  s*iU 

n'écoi^nc  |ï»$. 

RAclnt  dans  AthaBe, 

Stances  tns^conmies:  fur  U.  mart^ 

Xa  mort  a  des    rigueurs  ^  nulle-   aiitc9 
pareilles*^ 

On  a  beau  la  prier 
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f'  TRADUCTION^ 

li    ^efummd  nnminh  ma/ejlatt  ac  potentiâ^ 

r.     la   Dombsunr  yaleat  <jviîd    coca   pocentia: 

Reguml: 
,     Brujdrà  xlli  variis  ruercnc  de  parcibus  om-- 

n€S 
j      Bella  indidlurî  ,  fî'  forte  appareat  unus  » 
Audentûm  ecce  furor  fubkb  evanefdc  ina«> 

iiis., 
«.:..  Vix  vocem  ore  dédit ,  pafEm.  cumulata;*. 

fub  a'to. 
Pulvere  cunfta  jacenr  :  îpfo  conterrîta  nuca: 
Jsq'upra  fugerunt  >  cœlique  perhorruîc  axis», 
'^'        Ille  velut^iibiluin  terxarum  dcfpicic  or-- 

bem  ; 
*      Infirmique  hamines ,  varias  ludibrîa mortîs^ 
Ipliûs  ancè  Qculos,  quàfî  non  fine,  eûTe  yi^ 
'  denture 


I  TraducUon^, 

I       Afperîtas  mortis  crudelîor  omnibus  unsé.. 
Fruftrà  advencancemftudeas  infiiiâiere  >&o«- 
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b  cruelle  quVUe  eft  fe  bouche  les  oreilles^ 

Et  vous  laiïTe  crier» 
Le  pauvre  en  fa  cabane    où   le   chaïutd 
le  couvre , 

Eft  fujet  à  fes  leix  r 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  d» 
Louvre  » 

li'en  défend  pas  nos  Rois* 

Malherie, 

^^"•^ —vi  I  -  -     1        -       --^-   - 

Dtftnption  des    meurtres  commis  par 
timplacablc  Athalie^. 

Hélas  r  l'état  Horrible  où  le  dèl  me  l^ofinc 
Revient  à  chaque  inftant  effrayer  mon 

efprit. 
De  Princes  égorgés  la  chambre  écotc 

remplie  r 
tJn    poignard  à  la    main  ,    llmplacable 

A  thalle. 
Au  carnage  animoit  fes  barbares  (bldati» 
Bt  pourfuivoit  le  cours  de  fes  aflàfCoats; 
loas  laiffé.  pour  mort   frappa  foudaia 

ma  vue. 
9^  me  rappelle  encor  fa  nourrice,  dper due» 
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fpfa  fibl  obturât,  nulli  tr^flabilis,  turcs ^ 
Vanaque  dedigjnans  ridet  lamenta  precaa-^ 

tftlA» 

Hujusfatarubît  tugurîHib  ce(]phe  pauper  ; 
Et  quas  denfa  cohors  Luparse  vafta  atrîa 

cîngît , 
tlliût  à  noftris  nos  arcet  Regibus  idtur» 

ail'      ■  Il  I  II  I  m     II     I      >  I         II  — i»^— — ■# 

Tradîulion^ 

Hei  mïhî  !  terribilis  qui  me  tune  percuUr 

horror, 
Ufquè  noTâ   attoaitam.  turbat  forAÎdiae 

mentemw 
Sanguine  caforum  paffim  atria  vafta  na* 

tabant;  , 

Mucrone  armata,  implacato  Athalia  vultu^ 
Ad  cadeov  infandas  ftimulabat  voce  cokof- 

ce&, 
Sacrilegofque ,  ittQX  TucceiTu  ,  ardebat.  io 

aufus. 
Pi:otînùs  ecce  Jon  confusâ  in.  ftrag» 

seUdtus^ 


3îo    L^Ajfj^ÉM  Littéraire. 

Qui  devant  les  bourreaux  s*étoic  jettée 

en  vaîn  » 
Et  foîble  le  tenoir  renverfé  fur  fon  fera» 
Je  le  pris  tout  fanglant  :  en  baignant  fo» 

vifagê,.  :         " 

tSes  pleurs   du   feotîment   lui   rendirent 

Tufage  ; 
Et ,  foît  frayeur    encore  ,    ou   pour  me 

xareflèr , 
\^  fe.$  bx43.iiuipce»3  4ç,ineXentîipr^e.(rer. 

RaçÎM^^  Trag,  ^Athaîitk, 

Dernières  parole f du  ^fcours dc'CljtçmntÛre 
À  AgamemiiOD  fom  tpj^ux  ,  lojfque  fur  ta  for 
d'un  Grade  elle  k  volt  confentk  au  facrific% 
<f Iphîgénic    fa  filk*. 

Un  Prêtre,  envî ronné d*Uhe  fouîe  cruelle» 

'Portera  fur  ma  fille  une  main  crîminellel 

Déchirera  fon  fein  1  &  d'un  œil  curieux 

"Dans,  fôn 'coçur  palpitant' confultera  les 

Dieux  î 
Et  moi,  qui  Tamenai  triomphante ,  aiorée> 
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jfcfpîcîtur. .  •  Mifërae  ailat  adhuc  hutricù 

imago  > 
CàrnificÛHi  àntè  pedes  qua  fcfe  objecerat 

amenî 
Fruftrà  :  &  feraîanîmem  gremio  complexa 

fovebat. 
Sanguine  fœdatum  hune  rapuî  ;   lacrymal 

ora  rigantes 
oui  fufpenfos'retulere  în  peûora  fenfus  : 
Et  feù  terror  adhuc,  fc4  vîs  prodirct  amo* 

ris  y 
Parvula  me  molli  prefiTerunt  brachia  taâ;a« 


Traductions 

Etg«  ne  ftîpatus  turbâ  e^tuUant-e  facerd^ 
Infandâ  audebit  dextrâ.  çamprendere  na* 

eam  f 
Fe(flora  difçerpetcultro ,  vultuque  înhiantî 
Mumina  caeca  Deûm  inquîret  fpirantibuSi 

extisl 
Et  qaae  per  varJas,  populis  plaudentibus,. 

urbesr 
l»îuper  adoxatam  duxî,  nunc  fola  revertar, 
Defperatâ  !  .  •  •  &  adhuc  4ores  hinc-indJt 

vidobjo^ 


^ja  £Année  Littéraire: 

Je  m'en  retournerai  feule  &  défefpérét  f 
Je  verrai  les  chemins  encor  tout  parfumés 
Dts  âeurs  dont  fous  fes  pas  on  les  avoic 

femés  ! 
Non  ,  je  ne  Faurai   point  amenée  ao 

fupplice  , 
Oa    vous   ferez    aux  Grecs    un    double 

facrifice* 
Ni  crainte  ,   ni    refpeâ  ne  m'en  ]^ttt 

détacher  : 
De  mtt  bras  tout  fanglans  il  faudra  IVr 

racher* 
Audi  barbare  époux  »  qu'impitoyable  père  ^ 
Venez  >  fî  vous  l'ofez  ,  la  ravir  à  fa  mère» 
Et  vous  «  rentrez  ^  ma  fille  ;  Se  du  moîn» 

.  à  mes  loix  » 
ftb^iflèz  encor  pout  la  demièrt^  fois* 


I 


i 


Blanda  fub  illiûs  fparfos  veftigia  flores  ! 
Non  ita^  non  natam  execranda  ad  funera 

mater 
Traxero  ;  vel  duplex  per  te.  cadet  hoftia 

Graiis. 
Non  ab  eâ  terror»  non]  vis    me   diftrahet 

unquam  ; 
fila  erit  è  manibus  miferaB  extorquend) 

cruentis. 
Imttianîs  pariter  conjux  4;enitorque,  ne^ 

fando 
Ni  fudety  incurfu  moriturae  hanc  proripe 

iQatrL 
Tift  yerb  hinc  cédas»  matrifguey  ô  filial 

juiTus 
Hocce  die  faltem>  noa  jam  tuditura ,  fe«î 

quari$. 


2^4     i^'^J^^i^     LlTTÉRAIKE. 


Latrc  au  RcdaSeur  de  t  An  N É M 
Littéraire^ 

Pe  S/Sujpîce,  i^  Mafs  17^5^ 
MoNStJEUR^, 


D 


'  AKs  un  (lèoie  vendu  à  la  flatterie  ^ 
où  tout  ce  qui  n*eft  pas  exagéré  paroît 
iofipide  i  i\  n*eft  pas  étonnaftt  que  là 
mode  des  complimens  fe  foit  intro- 
duite jufques  dans  le  fanâuaire  des 
Lettres»  Maïs  une  phrafe  capable  de 
révolter  le  ledeur  le  plus  impartial , 
&  qui  fe  trouvé  dans  le  Mercure  de 
France  ^  N^,  9  de  cette  année,  m'en- 
gage à  reclamer  hautement  contre  une 
coutume  abufivej^qui  pourroît  enfin 
avoir  des  conféquences  dangereufes, 
Jefpère,  Monfieur,  qu*approuvant  mes 
idées ,  vous  voudrez  bien  m'accorder 
une  place  dans  votre  prochain  Jour- 
nal. Puifle-t-il  être  toujours  Tafyle  de 
la  vérité ,  &  le  défenfeur  du  bon  goût 
abandonné  prefqu  unirerleUement  j 


Le  Rédadeur  du  Mercure .  en  ren- 
dant compte  duDifcours  que  M.  Tabbé 
Mauri   a  prononcé  dans  TAcadémie 
î'rarçbife ,  le  jour  de  fa  réception, 
après  avoir  payé  à  TAuteur  un  tribut 
do  fouanges  en  grande  partie  méri- 
tées ,  ajoute  pag,  i66  :  «  On  fait  que 
*:>  M.  i*abbé  Mauri  a    fait   un  pané- 
53  gy rique  de  Saint  Vinuni  de  Paul ^ 
yo  qui  eft  regardé  généralement  comme 
i»3  un  chef-d*œuvre  :  il  a  créé  la  repu-" 
•5  tation  de  fon  héros  ,  qui  eft  devenu 
»  fous  fa  plume  celui  de  rhumanîté.» 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  Monfîeur  , 
c'eft  que  ,  long-temps  avant  de  cbn- 
noître-ceDifcours  deM*rabbéiW^z/r/, 
je  favois  que  S.  Vincent  de  Paul  revoit 
été  en  France  le  vrai  héros  de  la  cha- 
rité chrétienne  5  qu'il  l'avoit  ptêchée 
non-feulement  par  ks  difcours  ,  mais 
plus  efficacement  encore  par  fes  exem- 
ples ;  &  que  fa  bienfaifance  aâive  ne 
reflenibloit  en  rien  à  cette  prétendue 
fenfibilité  qu*afFede  de  nos  jours,  )«► 
nç  fais  quelle  clafTc  d*hommes  à  fen- . 
tiracns  tendres.  Vingt  &  vingt  fois  , 
pénétré  de  vénération  pour  cet -ami 
des  pauvres  »  j'^i  lu  avec  larmes  les 


gaf   L^ Année    liTTÉnAiRSi 

déclamation  »,  il  a.  mis.  dans  certain^ 
morceaux  de  la  chaleur  Se  une  douce 
fen(ibiUté  ;  &  la  manière  dont  il  anar 
lyfe  les  paffions  &  les  mouvemens  du 
cœur  humain ,  prouve  qu'il  joint  à 
Tart  de  Torateur  la  pénétration  dji 
philofophe^. 

Je  fuis  9  &c». 


LETTRE    XX. 

Rcctull  dé  êradùHions  ert-  vers  latins  dé- 

morceaux  choijis  &  connus ,  tirés /où 

des  Poètes  ou  Ecrivains-  fiançais  ^, 

fur  -  tout.  du.,  dernier  jiècU  y  fait  de 

Tios  Auteurs  modêmesrÇf  même  aUtuh 

Us  plus,  dipnguis^, 

» 

L'auteur  de  ces  Poëfiès  ,  qui 
îs*eft  particulièrement  propofé  gour 


But  de  fon  travail  rutilité  de  la  jeu- 
nefle ,  s*èft  attaché  en  conféquenceà 
concilier  le  plus  qu'il  lui  a  été  pof- 
fible ,  rèxadtltude  de  fe  traduftîoir, 
avec  refprit  &  les  grâces  de  la  langue 
Ilatine.  AVant  de  Kvrer  à  rimprefficil 
ce  petit  recueil  intéreflànt  par  fa  va- 
riété ,  comme  quelques  littérateurs 
qiii  en  ont  vu  des  fragmens  Ty  ex« 
citent  9.  il  feroit  charmé  de  pouvoir, 
fur  certains  morceaux ,  confulter  y  par 
forme  d'ellai  9  le  goût  du  public  ^  ayant 
également  à  cceur  de  ne  rien  faire 
ou  fe  permettre  qui  puifle  lui  déplaire  , 
&  de  profiter  avec  reconnoiflance  des 
lumières  &  de  tous  les  avis  diâés  par 
tine  bonne  intention  .qu*on  voudra 
bien  lui  donner.  Sans  vouloir  prévenir 
m  prefcrire  te  jugement  des  connoif- 
feurs,  dont  le  nombre,  eft  bien  petit 
dans  cette  partie ,  nous  croyons  que 
fouven^il  a  lutté  avec  fuccés  contre 
tss  difficultés  prefque  infurmon tables. 
4*iine  pareille  entreprifé«. 


^jS  L^Aifîfis  %iftâàÀiRx^ 


Lutte  au  RédaSeur  dt  t  An  a  J&  E^ 

LirXÉRAMRJB. 

U-  Mars  178^ 
MoKsxEua  f 

jLj  £  difcours  de  Lucam  i.  Ncron  i 
ité  imprimé ,  dans  Jes£trenne$  du  Par- 
naflfe  »  fur  une  copie  donnée  à  AL  Ip 
^  .Prévôt  d'Exmes^il  y  a  trois  ou  quatr» 
ans.  Si  le  nouveau  Rédaâeur  m'avoit 
prévenu  qu*il  fe  propofoit  de  Tinférer 
dans  le  volume  de  cette  année  «  jt 
lui  aurois  fait  part  de  celle  que  j'ai 
rhonneur  de  vous  envoyer. ,  aan&la« 
quelle  les  défauts  que  vous  avez  te* 
marqués  depuis  dans  votre  Journal, 
&  ceux  que  vous  n  avez  pas  eu  le 
temps  de  relever ,  ne  fe  feroient  pas 
trouvés.  Une  ledure  que  j'ai  faite  de 
cette  pièce,  il  y,  a  un  an  ^.m'ayant 
engagé  à  la  retoucher  auffi  -  tôt,  je 
n'ofe  me  fl^e^^  Mbnfieur,  que  ce 
^ifcours»  tel  qu'il  «eft  aâueUement  ^ 


vous  paroitra  à  Tabri  de  toutes  cri^' 
tlques^».  Mais  s'il  vous  feiiihloit  busau-* 
coup  moins  défeâueux  qu  ayant  mes 
correâions  ^  (î  une  vingtaine  de  vers 
abfolutnent  nouveawc,  (ubfiitués  aux 
plus  mauvais ,  lui  donnoient  quelque 
prix  à  vos  yeux ,  vous  m'obligerez 
fenfiblement  en  le  réimprimant  dan^ 
un  N^  de  votre  JournaU  * 

J*aî  rhonneur  d'être  ^ 

Monsieur  , 

Votre  très-humble  &<rèi4dbéii!âat 
Serviteur  >  LEG ^ Y>  Avoeau 

LUC  AIN    A   NERON* 

Pe  ces  braves  Roi&aias  oui  »  i*étQi$  le. 

complice , 
Oui  >  j'ai  voulu   def  Dieux  prévenir  la . 

jujflîce  f 
Et.e:iios  calamicifs  borner  enfin  le  cours 
X'épftTgner  des  forfaits  >  eif  iibre^ea^it  ces 

jours.  .  , 

Quand  le  forjt  ae  trahit  i  quand  aos^ 

projet  échoue  % 
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N*èfpère^as,  Neran  ,  que  je  le  défavoue. 
Que   cachant  lé  poignard  d'un  fier  con& 

pirateur  , 
lucaln  tombe  à  tes  pieds  en  lâche  adu- 

*  lateun 
L^  aoble  liberté  que  tu  croyois  bannie 
S<^lève  enror  mon  cœut  contre  la  tyrannie» 
Il  faut  fouffrir  la  mort ,  où  bien  la  mériter 
Lucain ,  un  feul  inftant ,  pourroit-il  héiîter  ! 
Que  condamnés' par  toi  ,  de  yils  Romains 

t*implorent  ; 
Je  mourrai,  fous  Néron,  leifupplicestio^ 

:      .  norenrè 
Oui  y  -fou^  ton  règne,  affreux  »  les  vertus  » 

les  bienfaits  , 
Sont  puni»  ties  rourmetts  que  I'or  doit  aux 

fprfaits. 
Frémis  i  rkp{)elle-toî  ta  première  vîdîme, 
Sar  un  frère  innocent  tu  i^effàyas  au  crime. 
Wt  llche  émpoifonnevr  bientôt  vil  aflàffin , 
Tu  plonges  à'  ta  femme  un  glaive  dans  lefeim 
Celle  dont  tu  reçus  &-la  vie  &  Tempire 
Quel  prix  en  obtient- elle  > ,4.  Un  poi* 
,  ^nard...  £lle  expire. 

Agrippine  -ta-  fe«    âahcs   a  porté    fo» 

iijourrcau,     '  -  * 


.A^N  N  i  E    1785'.'.      3^r 

-Et  t*él€vant  au  trône  a  creufé  fon  tombeau» 
Rome  de  toutes  parts  à  i'incendie^h  pr«ie. 
Retrace  à  fon  tyran   le  dernier 'jour..d« 

Troie. 
'Entouré  de  flateurs,  du  haut  defonpaIj^î$ 
Néron  promène  au  loin  Tes  regards  fatU- 

faits. 
il  compte  les  fanglots  des  époux  &  des 

femmes 

i 

Pleurans  fur  leurs  enfans  dévotés  par  les 
flammes , 

Et  contemple  les  murs  des  temples  embrafés 

Croulansfur  les  autels  de  leur  chute  brifés* 

Tes  crimes  t*ont  puni..  •  •  •  Fléaux  des  par- 
ricides , 

Les  remords ,  dans^  ton  fein  ^  tiennent  lieu 
d'Eumenides. 

A  chaque  inftant  du  jour ,  dans  Thorreir 
de  la  nuit  > 

Tu  trouves ,  en  tous  lieux  ,  l'enfer  qjii 
te  pourfuit.  * 

pour  troubler  ton  fommeil  ^  des  tombes 
agitées 

S'élèvent  à  grand  cris  mille  ombres  irritées*  i 

Ta.  mère  les  conduit  le  regard,enflâmmé. 

Du  parricide  fer  fon  bras  tjérrible  armé 

P  iij 


94^  t^ANifÉM  LrrttMJiiiLM. 

Sa  menace  ton  cœur.,.«  l!)*uiic  vont  eC 

ffayaûte 
tire  invite  à  frapper  leur  troupe  impa* 

tieste«  •  •  • 
Animant  leur  courroux ,  ton  frère  infortuné 
Soulève  j  en  gëmiflànt ,  un  vafe  empoifonné. 
Quand  le  réveil  détruit  ce  fpeélade  funefte, 
Es  -  tu  moins  déchiré  \  Le  fouvenlr  t*én 

refte.., .  ; 
Et  ta    veux   cependant  j   opprobre  des 

mortels , 
A  côté  de  nos  Dieux  partager  leurs  autels  ! 
Souillé  du  Sang  romain  être  adoré  daôt 

Kome  l 
Ayant  que  d*être  un  Dieu  >  s'il  fe  peur^ 

deviens  homme. 
Des  temples  i  Néron  !••••  crains  qu*an 

Brutus  nouveau  ,  * 

A  ton  corps  mutilé  ne  refufe  un  tombeau* 
tJn  Roi,  quan^ll  eft  jufte  t  eft  un  Dieu 

fur  la  terre. 
Mais  «  toi  qui  de  nos  Dieu;ic  enviant  le 

tonnerre  » 
Toi  9  qui  dans   les  accès  d'un   orgueil 

furieux  > 
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%^xx  ct«s  monceaux  de  morts  ^  veux  t'élever 

'       9  au«  deux  ; 
Xiv  verras  tes  fujers  lai  d*être  tes  vîâîmes  • 
Conjurât eurs  hardis  9  s'armer  contre  tel» 

crimes. 
Qui  vît  haï  de  tous  ne  petit  vivre  long^ 

rempji, 
F^ttr  11^  les  craindre  plus  on  frappe  ie« 

tyrans. 
Kîen  ne  peut  ce  fauverv  ta  défiance  eft 

vaine» 
On  obferv^tes  pas>  par-tout  veille  la  haine« 
Dans  ton  Palais,  dans  Rome,  5c  hors  de 

fes  rempartS'^ 

Tu  ne  marches ,  fieron  ^  qu*à  travers  Its 

poignards  •••  a 

3t  te  laiile,  en  mourant>cette  image  terrible* 

ïes  ]ours  feront  affirtur.,.  Et  «ia  moit 

eft  paifible. 

tÉGAT»  Avocat  au  ConfeiU'Afttâl^ 

i 

V  i« 


^44    t-^-^tf^S  LtTTiKAl'fLM, 


LETTRE  XXI. 

CleOMÈNE  ,  OU   TabUau  abregi    des 
paffions  ,   Extrait    d'un    Manufcrit 

-  trouvé  chc:i^  J^s.  Cahyers  du  Mont^ 
AthoSp  avec  ceuc  épigraphe  :  c*étoît 
hier  comme  aujourd'hui,  &  demain* 
ce  fera  de  même^  Prix  j  liv.  brocha 
A  Paris  ,  de  t Imprwierie.  de  Man« 
/îeur,  &  fe   prouve  che^  Dkiot  le 

*  jeune  ^  JJhrme/^  Éjuai.  iei  AuptJkuSi. 


b 


N  ne  peut ,  Monfîeur ,  raflèm* 
bler  plus  de  chofes  ^  plus  de  faits  dans 
^'un  volume  petit  in-ia  de  centfoîxante 
pages  feulement ,  que  Ta  fait  TAuteur 
de  cette  brochure.  En  cent  foîxante 
pages  fon  Héros  va,  après  la  mortd© 
fon  père ,  habi^^r  Sparte ,  &  y  rem- 
porte tous,  les  Prix,  vole  delà  en  Ar^ 
cadîe,  où  il  vt>it  celle  qu*il  aimera 
toujottf 5{ /;en  fort  pour  la  jRîénur,^ 


A  »  J!f   J  M    ^  1785^  J^î 

S*arrête  à  Paphos  y  épuîfe  tous  les 
plaifirs ,  quitte  Paphos  pour  Sybaris  ^ 
dont  la  mollefle  finit  par  le  dégoûter  j 
fe  reffouvient  alors  de  fon  père,  de  fa 
maîtrefle  &  de  fes  amis ,  &  après  avoiii 
été    trois    fois    couronné  aux  Jeux 
Olympiques ,  fe  rend  à  Athènes  ^  patrie 
de   fa  mère^  y  voit  mourir  Socrate^ 
fîgnale  fa  valeur  contre  les  Perfes ,  & 
retourne  en  Arcadie,  où  il  époufe  la 
belle  Tindaris.  Au  furplus,  dans. ce 
r^cît  très-rapide ,  l'Auteur  tient  tout 
ce  que  promettoit  fon  titre ,  &  donne? 
un  tableau  abrégé  des  paJJîonSi  K\x^oxt\t 
de    Téducation   auftère    de    Sparte  ^ 
ÇUonùm  connoît  en  Arcadie  le  pou- 
voir de  l'amour  j  fortî  delà  pour  mé- 
riter celle  qu  il  aime,  il  boit  à  longs^ 
traits  dans  la  coupe  de  la  volupté  ^v 
douce  au  moins  &  attrayante  à  Pa- 
phos,  mais  fade  &  dégoûtante  à  Sy- 
baris. Enfin  r  Tamour  de  la  -gloire 
s'empare  de  fon  ame,  &  il  vole  au» 
JiBux   Olympiquies;   vainqueur  dans» 
ces  Jeux ,  il  afpire  bientôt  à  d'autres 
triomphes ,  &  défend  la  patrie  de  fa^ 
mère  contre  les  Perfes  les  ennemis  v 
il  fe  délaiTe  de  fes  travaux  dans  le  feiiv 
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des  Lettres  &  de  k  Phîlofophîe^  & 
reçoit  enfin  ie  prix  de  (es  exploits  8c 
de  fon  amour.  Voilà  l*homme  d'au- 
trefois, celui  d*à-préfent,  &  de  tous 
les  pays  &  de  tous  les  temps  :  rien  de 
plus  vrai  que  Tépigraphe  de  cet  Ou-* 
vrage;  cctoit  hier. comme  auftmr^hui^ 
&  demain  et  fera  de  mime. 

L'Auteur,  a  fii  répandre  de  Tintcrét 
dans  cet  ingénieux  Roman.  CUomént 
qui  en  eft  le  HéroS',  eft.  peint  de  ma- 
nière à  ne  pas  iaiflèr  le  Leâeur  indi^ 
fifrent  : 

<c  Son  fils  avoit  alors  feize  ans;  fa 
n  figure  &  fon  maintien  annonçoient 
»» un  Héros;  un  regard  noble  &  mo« 
a»defte9  des  cheveux  iKuns,  natu* 
j>  rellement  bouclés ,  avec  deux  ans 
99  de  plus ,  Phidias  Vzmoït  choifî  pour 
»»retrac€hr  Apollon^  pour  les  beHes 
99  propcmions  &  Téli^ance  de  tout  fon 
9^  en^âtnble.'Ge  beaui  corps  étoit  animé 
99  par  une  ame  que  la  nature  &  Tédu- 
sk  cation  rendoientauifi  accomplie  que 
•>>  peut  le  comporter  la  nature  liu- 
••'maine  ,  JVitière  perfeftion  étant 
^  9$  fifîcrvée  à  la  .Divinité,  » 

'^ Son  ami  Olfit ^Tendmis  fa  maîtreiiè^ 


fent  auflî  très-intéreflans ,'  &  ramitîc^ 
ainfi  que  ramour^- jouent  kr  un  beau 
râl^«  Le  fé jour  de  CliomkncÀ  Pàphosr 
paroîtra  faas  doute  un  peu  trop  long^ 
d'autant  plus  qu*il  rappelle  celui  de 
Télémaqttt  à  Cythère  :  peut-être  aufli 
trouvera-t-on  que  c*étoit  affez  d'avoir 
peint  les  délices  de  Paphos,fans  nous 
montrer  Ciéomène  dans  Sjbaris  :  il  eût 
'  été  plus  intércffant ,  s'il  fe  fcrt  arrache 
de  Paphos  -pdur  voter  en'  Elide,  On 
Voit  avec  plaifir  que  TAuteur  a  ftifî 
1  occafion  die  faire  entrer  dans  fon 
cadre  Pénclès  ^  Afpn/ie ,  Sotrate:  il  fait 
fur^-toiit  vàt^Vi^  connxÀtï^  Afpdfis  ^ 
en  mét€^nt  dans,  -fa  propre  boucli  e 
Thiftoire  de  fa  vie,  qui  prouve  bien 
qu'elle  acquit  de  ïa  célébrité  aux  dé» 
pens  du  bonheur.  Enfin  ;;  pour  acherer 
de  rendre  foîl^  ïîéix5&  iîltérelïànt ,  TAur- 
teûrfloUs  ^^pr^nd  que  de  fon^ mariage 
avec  luifl^ris  ,  defcendit  -vfilluftre 
Phitopànun^"         •    "      \ 

En  un  mot ,  Monfîeur ,  ce  p^tit 
Ouvrage  réunit  l'intérêt  &  l'agrément; 
Je  ftyle  eh'éflr  toirr-àtour  nerveux, 
moëlleuît  o^  délrcat  \  fmv'ant*  tjue 
CUomlm  eft  i  Sparte ,  à:P^cfph6s-  ou  & 

P  vi 
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Athènes,  &  il  eflr  à  foùhaîter  que.MZ 
DiJat  jeune  métamorphofedelafôrtè 
piuCcurs,  manufcrits  duoioot  A.tho5» 
*  ■' 

Je  fuis  »  &Ci. 


Lis  trois  HèriHHCS  chrétiennes  y  ou  vieS: 
Jdifiànus  de  trois  jeunes  demoifeUês  ^ 
par  Af»  t'abbé  **  *.  Seconde  édition 
revue  ,  corrigée  &  augmentée  d*ûn^ 
nouvelU  vie  &  de  traits  imérejfans^ 
A  Paris  yck£[  BenoùMimn^Libraire» 
rue  Saint  JàCjqueSyà  ht  vérité ^&  à 
Rennes.^  che{^  ks  Demoi/Hïes  Vàtar* 
Libraires.  ;  ayeç  cette  épigraphe  i  four 
venez-vous  de  votre  créajeur  peni- 
dant  les  jours  de  votr^  jeuûeâè*. 
Ecckfiafie  >.  chap..  12^  v^  i»  JPn;« 

/r    t.liy^,reliL 

Rien  de  plus  édifiant, lttonfîèur> 
^Uie  ce  petit  ouvrage  ;.  rien  de  plus 
jpiropre  à  inifpirer  aux  |euneî  dempic^ 


felles  l'amour  de  la  religion  &  des 
vertus  chrétiennes.  Chacune  dç  ces 
vies  efi  un  tableau  charmant  fait  pour 
toucher  leur  cceur  &  le  remplir  de$ 
plus  généreux  fentîmens.  L*âge  tendra 
de  ce$  héroines  rend  encore  plus  în- 
tércflàns  les  exemples  de  piété  &  de 
charité  qu'elles  ont  donnés  à  leur 
famille  &  aux  villes  qui  les  ont  yu$ 
naître.  Dans  une  première  édition  3 
1* Auteur  ri*avoît  fait  connoltre  quç 
ja  vie  de  Mademoifelle  Marie-Anne 
Githcrù'Auvtrger  ;  cdk  de  MademoL* 
Jfelle  du  Paro-PouUain-du'Bois'^Augergéi 
de  la  vie  édifiante  de  Mademoifelle 
Fabre  ^  &  de  celle  de  Mademoifelle 
Sophie  *  *  ^ ,  &  de  plufîeurs  traits 
întérefTans  qui  méritent  »  ainlî  que  les 
premiers  y  d^étre  préfent&  au  public 
La  vertu  femble  recevoir  un  nouvel 
éclat  de  la  jeunefle»  On  ne  fàuroît  donc 
voir  »  fans  une  douce  émotion^  de  jeu- 
nes pexfonnes  de  treize  ^quatorze  on 
^quinze  ans^  renoncer  avec  courage  k 
tous  les  plaifirs  qui  flattent  les  fens,. 
&  mettre  leur  bonheur  &  leur  foie 
d^ns  rexercice  des  œuvres-  évangé*- 
JK.qiie&,.  1a  travail  ^  Toraifon^  le  Uàa^ 


ê 
^  I 
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des  pauvres  &  des  malades ,  faifoîent 
les  plus  chères  occupations  de  ces 
Demoifelles.  Leur  mort  a, "été  auflî 
belle  &  auffi  ronfoîante  ,  que  leur 
▼ie  avoit  été  pure  &  faînte.  Nous  ne 
doutons  point  que  lestnères  de  Famille 
ne  s*empreflent  de  mettre  tet  Ouvrage 
entre les-maios  de  leurs  filles,  &  qu^il 
ne  foit  accueilli  avec  plaiïïr  dans  toutes 
les  Communautés  oà  l'on  élevé  les 
jeunes  perfonnes.  Elfes  y  trouveront^ 
des  •  modèles  p?vrfaîts  &  entièrement- 
convenables  à  leur  âge. 

Ce  Livre  eft  phis  néceflTaîre  qiie 
jamais ,  dans  im  tî^mps  où-  l;i  foreur 
des  Romans  eft  portée  aux  plus  dan^ 
gereux\excè5 ,  &  cVftr  un  excellent' 
antidote  contre  ces  produdîons  pSi- 
lofophîquè^^quî  ne  peuvent  que  garer 
refprit  &'corromjtre  le  cceur.. 

Je  fuis,  tic. 


Akkém    178;;       ^1    , 
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Figures -de  PHîfloin  Romaines  ^  accom-^ 
^    corfipagTiéts  J^uti  Précis  hijîori^ue  au 
bas  di.  chaque  £fiampe^ 

Depuis  long  temps ,  Monfîeur ,  on 
fe  irécrie  fur  le  luxe  des  éditions  ,  -8c 
principalement  fur  les  gravures  qui  en 
augmentent  confidérablement  le  prix  ; 
ce  reproche  ne  peuttamber  fur fOu^- 
vrage  que  )e  vous  annonce  ,  parce 
que  le  texte  n*en  eft  en  quelcjue  fort^ 
que  raccefibire»  Ce  font  des  tableaux" 
choifis  des  principaux  faits  de  THif- 
toire  Romaine  ^  dont  on  lit  au  bas- 
Texplication  :  ces  notices  fervent  de^ 
liaifon  aux  fu jets  repréfentés  dans  les: 
eftampes ,  &  forment  un  abrège  très-^ 
bien  fait  de  THiftoira  Romaine.  Si  les 
enfans  aiment  à  s'inftruire  par  des 
eftampes  ,  dont  l'effet  eft  de  fe  peindre^ 
aux  yeux,  de  fe  graver  aifément  dans*, 
la  mémoire ,   il  faut  convenir  avec 


• 
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HoréLce^  que  dans  ce  cas  nous  fommel 
enfans  toute  notre  vie. 

UHifloirt  dt  France  y  par  figures  , 
exécutée  d'après  les  deffîns  de  M. 
Aloreau ,  paroit  avoir  fervi  de  modèle 
"zux  figures  d$  tHifioire  Romaim;  c*eft 
a-peu-près  le  même  plan  ,  le  même 
format  ^  &  Ton  ne  peut  douter  que 
cette  Aouvelle  collêâion  n'obtieâne 
le  même  fuccès. 

L'Ouvrage  entier  fera.compoféde 
trois  cents  eftampes  &  d*un  frontis- 
pice ,  qui  fera  délivré  gratis  aux  per- 
ibnnes  qui  auront  retiré  les^fix  pre- 
mières livrai(bns«  Clmque  livraison  , 
composée  de  douze  fu/ets  ^  coûtera 
I  j  liv.  &  i8  liv.  pour  ceux  qui  n'au- 
ront pas  foufcrit,  Jufqu'à  la  fin  de  Mai 
Îrocnaîn ,  on  pourra  foufcrire  au  Palaiç 
Loyal ,  paflàge  de  Richelieu ,  N%  a,. 
che2  M.  Mirys ,  Secrétaire  Jes  com- 
mandeiïîens  de  leurs  A  A.  SS.  les  Ducs 
dt  Valois  Se  de  Monipinper^  en&ns  d& 
Mgr  le  Duc  de  Ckdrtress  Cet  Ouvragç 
iptéreffant  ^  qui  a  été  honoré  des  foiï- 
^  CTÎptions  de  la  Famille  Royale ,  pourra 
s'adapter  aux  éditions  de  rHiiloire: 


Roinaîne  de  RolUn  &  de  TAbbé  de 
Vcrtoî^ 

ha  première  Uvraifori  offre  Us  fu jets' 

fuivdhs  :  Origine  de  Rormibis  ,  Mon  de 
Rémus  &  fondation  de  Rome  ;  Enlei>e-^ 
ment  des  Sabines  ;  Triomphé  de  Romu^ 
lus  ;  Trahifon  de  T^rpcla  f  Mort  de 
Romulus  ;  Numa  Pompilius  élu  Roi  ; 
Rétabliffement  des  FefiaUs;  Combat  dts  . 
Horaces  ;  Horace  condamné  &  abfous  ; 
J4ncus  Marcius  bâtit  la  ville  tPOJiré  ; 
l\lort  de  Tarquin  V Ancien. 

Toutes  ces  compofitions  donnent 
une  idée  très-avantageufe  des  taléns 
de  M,  Mirys^On  y  remarque  du  gé- 
nie I  de  la  fécondité ,  de  l*expreffion  ; 
les  faits  font  heurcufeitient  cholfis  & 
repréfentés  d'une  manière  pittôiefque* 
Les  gravures  font  exécutées  avec  au- 
tant de  foin  que  d*intelligence ,  &  il 

'  ftiffit  de  nommer  MM.  Vuclos ,  Lingéé 
&  Guttemberg  y  pour  donner  une  idéçi 
avantageufe  de  cq^  eftampes.  Je  m'em-* 
preflerai ,  Monfieur,  de  vous  annon* 
çer  les  livraifons  fuivantes  à  mefurô 
qu*elies  paroîtront, 

.   Je  fuis  ^  &c% 
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ColkSion  Académique^  compofie  des 
Mémoires  ,  Actes  ou  Journaux  des 
plus  célèbres  Académies  &  Sociétés- 
Littéraires  de  tEurope  ,  concemara 
fHifioire  naturelle ,  la  Botani^  ,  /^' 
Chytnie  ,  la  Chirurgie  ,  tAnatomie  ^ 
la  Méchaniquej  &c.  Tomt  feptiemc^ 
partie  françoife  :  contenant  la  fuite 
de  THiftoire  £c  des  Mémoires  de 
TAcadémie  Royale  des  Sciences  de 
Paris*  A  Paris  ,  cke:^  Cuchet  ,  U^ 
braire^  rue  &  "hôtel  Serpente  ;  à  Liège  ^ 
che:^  C.  Plomteux  ,  Imprimeur  de 
^ejfeigneurs  lis  Etats.  Avec  cent 
Epigraphe^  Ita  t^s  accediHit  lumind' 
rebus^ 

On  peut  re^rder  cet  ouyragfi 
èomme  le  dépôt  des  connoôfTance^ 
humaines  &  des  découvertes  les  plus 
întéireflantes  dans  tou3  les  genres^' 
On  y  voit  les  progrès  des  fciences 
les  plus  utiles  ^  &  ce  que  le  génie 
de  rnomme  a  inventé  pour  Tavantage 
ou  Tagrément  de  .la  fociété»  Il  n*eft 
point  de  favant,  point  d^^crit  auquel' 
cette  ColleSion  ne  foît  devenue  néceC» 
&ire  |.  ou  au  moins  (rès*avantageufe»^' 
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DES    MATIERES 

CONTE  NUES 
DANS  CE    SECOND   VOLUME, 

Dîf cours  prononcés  dam  F  Académie 
Françoifc  le  jeudi  zy  Janvier  ij86X 
à  la  réception  de  M.  Maury,  Abbi 
Comnundataire  delà Frenade^  f^icaire 
Qénérale  de  Lombe:^  &  Prédicateur 
ordinaire  du   Roi^     ^  *    5 

*E  V  E  L  IN  À ,.  Koman  nouvellement,  tror^ 
duit  &  rédigé  avec  beaucoup  de  foin  ^ 
iaprïs  VAnglois.  a  vol.  1 1 

^Cecilia,  ou  Mémoires  êune  hé^ 
ritiére ,  nouvellement  traduits  de  Vàn^ 
glois  &  rédigés  avec  beaucoup  defoin^ 
4  volumes.  Ibid* 

Efope  aux  Boulevards  y  Fiiceépifodiqu»  t 
en  un  a3e  &  en  vers ,  parM^  Gabîot 
de  Salins  ;  repréfenté  pour  la  premier  à 
fois  fur  te  Théâtre  de  tAmbigu^-Co^ 
rnïque^  le  iS  OSobre  lyS^.  yf 
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iL^IliaJe  ^Homère  ,  traduite  en  vers 
..  fidiifois  ^  avec  des  remarques  à  la 

'  fin  de  chaque  chant  &  orné  de  Cra- 

.  vures  par  M^  Dobremès  ,  3  Vol. 
in-Z\  prix  J2  liv.  broch»  45 

%ettre  au  Rédacteur  de  TAnnée  Lit- 
téraire. 58 

Le  Derviche  infulte.  6^ 

Académie.  71 

Lettres  (fun  Cultivateur  Américain  , 
écrites  à  W.  -  S.  ,  Ecuyer  depuis 
r année  ijya  juen  lySi  ;  traduites 
^  de  r Anchois  par  *  *  *.  Deux  Vou- 
lûmes in- 8^.;  cht:;^  Cuchet  ,  rue  & 
hôtel  Serpente.  7J 

Les  quatfe  Ages  de  t Homme  ;  Poème. 

.  nouvelle  Édition  ^  confidérablemeiit 
augmentée  &  corrigée.  ^      jqj 

Les  dangers  d*un  premier  choix  y  ou 
Lettres  de  Laure  à  Emilie ,  par  M. 
de  la  Dixmerie.  3  roL  broch.  A  la 
Haye  ,  6*  fe  trouve  à  Paris  ,  che[ 
Delalain  le  jeune  ^  Libraire ,  rue  S. 
Jacques ,  à  la  Science,  n*^  15,  ï?^/. 

112 

|L.À  FAUSSE  Coquette  ,  Comédie  en 
trois  actes  ,  en  vers  ^  par  M.  Vigee, 
Secrétaire  du  Cabinet  de  Madame  ; 
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'  Ttprljtntic  u  pour  la  prmûrt  fois ,  i  • 
'  Paris  le  Samedi  6  iiovimbn  1^84  , 
^  &  à  FcrfailUs  U  Mardi  iS  du  même 
'  mois  ,  devant  Leurs  Majejlés ,  par 
'  Us  Comédiens  franfois  ordinaires  du 
Roi.  I?K> 

Lettre  au  RidaSeur  de   f  Aonee  Lie* 
téraire,  119* 

Lettre  au  Rédacteur  de  /* Année  'Lîtté'^ 
tûxQfurunemacfdneJîmpliJiie,  i^^^ 
Annonces.  I^ 

Livres  nouveaux.  142 

Piices  intéreffantes  &  peu  connues  ,  pour 
'  Jèryir  à  Vhifioire  &  à  Ut  littérature  ^ 
A  Bruxelles  y  &  fe  trouve  à  Paris  ^ 
"  che:(^  Prault  ,  Imprimeur  du  Roi , 
'^Quai  des  Augujlins ,  à  t Immortalité} 
trois  volumes  in-'  12  d environ  4S0- 
pages  chacun^  ^  i/^f 

Mandement  de  Monfeigneur  t  Archevêque  •- ^ 
de  Paris  pour  le  Saim  Temps  de 
Carême  y  qui  permet  tûfage  des  ceujfs^ 
depuis  le  Mercredi  des  Cendres  indu* 
'  Jtvemerd^  ,  jufyùau  Vendredi  de  la 
Semaine  de  la  Paffion  exclujîvement. 
A  Paris  ,  cher  CU  Simon  ,  Impri- 
meur de  Monfeigneur  tArchevêqtà^ 
me  S.  Jacques  ,  prh  S.  Yves^    j^q 
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^Annonces.  apS 

BrcfpeBuSm    ,  .  >aia 

livres  nouveaux*  .  2ir 

ffifiçire  pkyjique  ^  morale  5  ^ivife  5» 

Politique  de  la  Rujfie  moderne  ^  par 

>  AfA/è  1^  Clerc  père ,  Eciiyer^  Chc^ 

.  v^/i^r  ^<e;  t  Ordre  du  Roi  y  Membre 

^  de plujîeurs  Aca4imusi\^  Clerc  Gis^ 

Officier  au  ^giment  dfi  Jiurfort  ^ 

»  Dragons.  Tome  fécond*  ai  7 

fables,  nouvelles .,  fidyies  de  ^  Roifits 

'  /itgitives  ,  /^r  M*  le.^aiUi  9  Arocai 

en.  ParUmeht.^.duMufée  de  Paris^ 

ouvres  ch^ifies  detAkhé  Prevpft  avec 
figures  \  diyi^m^  avant '-derjùire 
livraijon.  a^6 

Lu  Navires  des  Anciens  y  eonfidérés 
par  rapport  4lçUrs  voiles  &  a  fufagé 
qu^on  m  pourront  faire  dans  notre 
Marine  ;  ouvrage  fervant  de  fuiu  à 
celui  qui  a  pour  titre  :  la  Marine  de;^ 
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anciens  Peuples  ,  par  M%  Leroi , 

.    A  Paris  ^  cht[  Nyon  ditéf'Liàraire 

rue  du  Jardinets  Avec  approbation 

'•    &  privilège  du  Roi^  2^i 

Lettre  du  RidaSeur  de  /'Année  Litté- 

*^    .rairei  ^4 

€}rayure^  pTJO 

Annonces.  27a 

'Extrait  (C un  ouvrage  intitulé  %  Précis 

d'une  nouvelle  théorie  des  maladies^ 

chroniques'^  particulièrement  desfcor^ 

*     butiques  .&  purulentes,^  che:^  Dîdqt 

jeuae ,  quai  des  Augujiins*  074 

lettre  de,  t  Auteur  ,  .fionnu  fous  le  nom 

du  conÇm  Jacques  ^ii  If  Autour  de 

l'Année  Littéraire.  orfi  , 

Projpecfus  '  2J^ 

dEùvres  choijies,  di,  Boflîiet,  Evêque  de 

Meatijç,  dédiées  à  Monfeignewrt.Ar^ 

-     chevêqùe  de  Bordewic ,  par  M*  tàbbé 

de  Sauvîgny.  Tom.  ler.  A  Nifme^^ 

che^rierre  Beauttie,  Imp.^-Lih.  à  la 

Grand rm  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ^  cheij^ 

Guillot,  Libraire  y  rue  S.  Jacques  ^ 

&  ckei  les  principaux  Libraires  dans 

les  différentes  ville  du  Royaume  &  des^ 

pays  étrangers.  sZm, 
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